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N’y sTidt-0 vraiment rien de 
plus urgent à discuter, alors que 
la combien nécessaire réforme 
des méthodes de gestion écono- 
mique serait renvoyée, an plus 
tôt, à 2a fin de Famée ? Tout 
cela, avec l’impuissance persis- 
tante à désigner un nouveau chef 
de TEtat, fendrait . & confirmer 
que fe processus de la succession 
de Brejnev est loin d'être conclu. 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 
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Les mesures d' 




nement de h dévaluation 


Geste protocolaire ou amorce 
de remaniements plus substan- 
tiels ? La promotion accordée & 
M. Gromyko, nommé jeudi 
24 mars premier dee-président 
du gouvernement soviétique, a 
surpris les observateurs, qui 
guettaient depms plusieiirs mob 
des chasements an sommet du 
parti et de FÉtat soviétique, 
mais ne s’attendaient pas à 
celui-là. 

Une première incertitude 
semble pouvoir être dissipée 
d'emblée VM. Gromyko devrait 
rester ministre des affaires 
étrangères - tui poste qu’il oc- 
cupe depuis pins d'un quart de 
siècle. C’est, m effet, ainsi que 
te désigne le communiqué de 
Pagence TASS et c'est en cette 
qualité qu'il a reçu, aussitôt 
après sa Domination, un éiiiis- 
saire du président de l’Algérie. 
Le geste partit surtout, avoir 
pour but de rehausser sa stature, 
laquelle est déjà considérable, 
puisque M. Gromyko siège éga- 
lement, depuis dix ans, an Pofît- 
buro do parti. H devient ainsi 
l'équivalent d'un Moiotov, son 
principal prédécesseur à la tâte 
de la diplomatie soviétique, qui 
s’était vu nommer, à fa mort de 
Stelinè, premier «coprésident 
du gouvernement» avec Beria, 
Boo^ptiiie et Kaganovitch. 

Mais le contexte est different 
aujourd'hui, car les deux autres 
personnalités quL avec M. Gro- 
mylii, occupent le mênte poste, 
ne peuvent sé comparer avec ces 
ônportantésAÏfaures^dir -passé, i 
ML ArkMpoVj Un « Cnrejnevteit » : 
nommé par l'ancien secrétaire 
général en 1980, ne part espérer 
mieux à soixante-seize ans; 
M. Alîev,' l'ancien policier 
<T Azerbaïdjan, qui a été nommé 
an. Pofitbttro en novembre der- 
nier, en même temps qu'il rece- 
vait sa vice-prémdenc^ est, à 
soixante ans, beaucoup plus am- 
bitieux. Mais son sort reste- un 
peu trop lié à celui de M. Andro- 
pov pour être déjà consolidé. 

Faut-il en conclure que 
M. Gromyko est maintenant en 
position d'hériter, les fonctions 
de chef du gouvernement, lors- 
que AL HkhonoT, Factuel tenant 
da titre, qui a soixante-àix~bmt 
ans, quittera fa scène ? On no- 
tera que ce dernier, qui aurait dû 
être fe premier intéressé, n'a pas 
écourté son voyage en Yougosla- 
vie pour participer à fa décision 
de jendL Q n'en va pas de même 
du maréchal Onstinov : le minis- 
tre de fa défense et probable 
« faiseur de rois » dans l'équipe 
actuelle a apparemment quitté 
pins vite que prévu Budapest (où 
sa « visite d'amitié *- est devenue 
« visite de travail ») pour être 
présent & Moscou. 

Tout cela ajoute aux incerti- 
tudes, qui s'épaississent depuis 
environ trois mois autour, de 
F autorité de M. Andropov et de 
l'avenir de ses éventuels projets. 
Que 1e nouveau secrétaire géné- 
ral ne soit pas en excellente 
santé, les photographies publiées 
et les récite des quelques étran- 
gers qu'il a reçus en témoignent. 
Mais que des rumeurs, parfois 
complaisamment entretenues 
par des sources soviétiques, fleu- 
rissent à l'occasion d'absences 
dont fa longueur parait dérisoire 
en comparaison de celles que 
s’octroyait Leonid Brejnev est 
plus surprenant. On s'étonnera 
également qne te thème du pro- 
chain plénum du comité central, 
attendu en juin, doive être 
r« idéologie », comme l'affir- 
ment des informations soviéti- 


Prélèvement de 1 % sur le revenu imposable 

Emprunt obligatoire remboursable 

Economie sur les dépenses budgétaires et sociales 


Complété par la nomination, jeudi soir 
24 mais, de vingt-neuf nouveaux membres 
(faut ministres d élé gu é s et dix-neuf secrétaires 
d'Etat parmi lesquels M** Huguette Bouchar- 
deau, secrétaire nationale du P.S.U.), le troi- 
sième gouvernement de M. Pierre Mauroy 
s’est rétnd ce vendredi matin au palais de l'Ély- 
sée en séance extrao r dinaire avec fa seule par- 
ticipation des quinze ministres de plein exer- 
cice. Deux secrétaires d'État seulement 
assistaient à cette réunion : M. Max Gaüo, 
porte-parole du gouvernement, et Henri 


EouuajiueUi, chargé du budget auprès de 
M. Jacques Delors. 

Les délibérations ont été consacrées i la 
mise au point du plan d'accompagnement du 
réajustement monétaire qui avait donné lieu, h 
veille, A des échanges de vues longs et difficiles 
entre MM. Jacques Delors et Pierre Bérégo- 
voy, ministre des affaires sociales et de la soli- 
darité nationale. 

Des mesures importantes ont été décidées : 
les unes de caractère fiscal, les autres coocer- 


Des arbitrages difficiles 


Toute la gauche 


Trois objectifs devaient guider le 
gouvernement dam la préparai»» 
des mesures sociales destinées & ren- 
forcer la rigueur. Tout d'abord équi- 
librer les comptes des régimes de 
Sécurité sociale. Au moins 10 à 
15 milliards de francs doivent être 
trouvés d’ici à la fin de 1983, ce qui 
implique des choix douloureux, 
conjuguant des économies et des 
majorations de l’effort contributif. 
Côté freinage des dépenses, des éco- 
nomies substantielles de plusieurs 
rnüfiaids de francs seraient propo- 
sées dans le secteur de la protection 
sociale. Côté recettes, une mesure 
novatrice consisterait à amorcer la. 


AU JOUR LE JOUR 

Nature 

L'État est partout et mime la 
nature recule devant lui Le der- 
nier remaniement te prouve : 
nous avions le ministère de la 
mer. nous voici dotés d'un secré- 
tariat d'État à la forêt. 

Bois et fourrés, taillis, allées 
profondes auront, comme les 
vagues, leur propre ministère. 
Et ce n'est pas fini : il reste la 
montagne, qui vaudrait bien un 
secrétariat d'État, les plaines, 
qui réclament un vaste minis- 
tère : Il faudra aussi s'occuper 
des clairières, des étangs, des 
ruisseaux et des nuages où des 
réformes s'imposent. 


réforme promise du financement des 
régimes d'allocations familiales : il 
s'agirait d'ouvrir la voie à une fisca- 
lisation partielle de la Sécurité 
sociale en instituant un prélèvement 
d'environ 1 % sur les revenus impo- 
sables. 11 serait versé à un ■ fonds de 
régularisation ». -qui alimenterait, 
selon les besoins de financement, la 
trésorerie des caisses. 

Cette mesure présenterait un dou- 
ble avantage. Elle permettrait d'évi- 
ter de toucher les plus démunis, 
notamment les smicards - 
deuxième objectif du pouvoir. 

(Lire la suite page 7.) 


Ils étaient partis quarante- 
quatre ; ils reviennent quarante- 
trois. Cette simple constatation 
suffit à expliquer la déception 
perceptible, ici et là, après la 
constitution du troisième gouver- 
nement Mauroy. 

Au demeurant, il n'y a rien là 
qui puisse surprendre : le chef de 
l'État avait le eboix entre une 
solution de rupture et la conti- 
nuité, choix recouvrant, lui- 
même, le débat entre partisans et 
adversaires du maintien dans le 
S.M.E. 

Compte tenu de l'interprétation 
donnée par M. Mitterrand du 


dévaluation Le p™ 

de la santé 

tposable en p rance 

Les dépenses médicales des 
Français se sont élevées, en 
m . 1982, à 286 milliards 

ÙC ût CAPiniOC 500 millions de francs, soit 

rO Cl DUUIdlCd 5 300 F par personne, soit 

encore une augmentation de 

nanc l'épargne. Un impôt supplémentaire de 18,4 % par rapport à 1981. 

1 % sur le revenu imposable devrait rapporter Telles sont les données 

10 milliards de francs. Un emprunt obligatoire préoccupantes qui sont sou- 

remboursable réduirait momentanément la m»^, vendredi 25 mars, par 

consommation des ménages. De (dus, une par- com mis sion des comptes de 

de des augmentations de salaires pourrait être à m. Bérégovoy, 

versée dans des plans d’épargne-entreprises et ministre des affaires sociales 
bloquée pendant un certain temps, ce qui favo- et de la solidarité, 
riserait l’investissement. Les tarifs publics 
seraient augmentés et des économies seraient • * / 

faites sw les dépenses budgétaires et sociales, LGS GGDGHSGS 

gauche ont augmenté 

résultat des élections municipales \de 18,4% en 1982 

— - V inquiétude • au premier 
tour, » la confiance - au second, 

— la continuité a prévalu, avec la Ces chiffres confirment que la 

reconduction de M. Pierre Mau- maîtrise des dépenses de samc exi- 
roy. Tout le reste, si l’on peut dire, géra, dans Je cadre des mesures 
en découle. Pour conduire une qu'adopte aujourd'hui le gouverne- 
politique qui doit se situer, selon meM - un ^(on exceptionnel, 
les termes mêmes de M. Miner- a la progression » modérée - des 
rand, « dans la continuité de années 1979 et 1980 (+ 16,4 %) 
l'oeuvre entreprise - le 10 mai avait succédé, en J 98). une accéjé- 
1981, confiance est faite aux ration à 17,7 % que confirme en 
mêmes hommes. l’aggravant le taux de 1 982 

En dépit des mesures d'économie 
JEAN-MARIE COLOMBANL adoptées pour le secteur hospitalier. 


— la continuité a prévalu, avec la 
reconduction de M. Pierre Mau- 
roy. Tout le reste, si l'on peut dire, 
en découle. Pour conduire une 
politique qui doit se situer, selon 
les termes mêmes de M. Mitter- 
rand, « dans la continuité de 
l'œuvre entreprise - le 10 mai 
1981, confiance est faite aux 
mêmes hommes. 

JEAN-MARIE COLOMBANL 

( Lire la suite page 8. ) 


L'option nucléaire de l'armée chinoise 


Le ministère chinois des affaires étrangères a 
confirmé ce vendredi 25 mars, que « la question de 
lu fourniture d'armes par tes États-Unis à la 
Orne (—) tse se posait pas». Cette mise au point, 
qui fait suite à l'annulation d’un important contrat 
d'armement signé il y a plusieurs mois avec des 
firmes britanniques, confirme Timpressioa que les 
forces armées chinoises souhaitait le moins possible 


dépendre de l'étranger dans leur entreprise de 
modernisation. Priorité n’en doit pas moins être 
donnée aux types d'armements les plus modernes, 
nucléaires notamment. 

L'essentiel de ces thèses viennent d'être expo- 
sées à Pékin par le nouveau ministre de la défense, 
le général 7.h»ng Ai ping. 


BRUNO FRAPPAT. 




Pékin. - Un large débat sur la 
stratégie de défense et la politique 
d'armement, parmi les dirigeants 
politiques et militaires chinois, pa- 
raît avoir récemment tourné de fa- 
çon très nette en faveur des parti- 
sans de la priorité au développement 
de l'arsenal nucléaire du pays et de 
l'accélération de la modernisation 
du matériel en s’appuyant principa- 
lement sur un effort national propre. 


PRIX DU MEILLEUR 
LIVRE ÉTRANGER 





Hector 

BIANCIOTTI 

L’amour 
n’est pas aimé 

GA L L 1 M A R D 


De notre correspondant 
MANUEL LUCBERT 

L’un des indices visibles, sur le plan 
commercial, de celle conception 
partiellement nouvelle du gouverne- 
ment chinois est la non-confirmation 
par Pékin d’un contrat d'achat de 
missiles mer-air Sea Dan (le Monde 
du 24 mars) signé en novembre avec 
les firmes britanniques Vosper Thor- 
neycroft et British Aerospace. Les 
Britanniques sont en fait les pre- 
mières victimes des orientations que 
le nouveau ministre de la défense. 
M. Zhang Aiping, nommé en no- 
vembre, entend donner à la politique 
'militaire. Connu comme un partisan 
de longue date de la modernisation 
technologique de l'armée de libéra- 
tion, il a exposé ses conceptions dans 
un article récent de la revue le Dra- 
peau rouge, l'organe théorique du 
P.C.C. (n°5, 1983). 

Partant du postulat que les 
guerres futures seront • une 
confrontation scientifique et techni- 
que -, M. Zhang Aiping insiste par- 
ticulièrement sur trois points : 

1 ) Pour la modernisation techno- 
logique de son armée, la Chine, qui 
est un grand pays, ne peut se satis- 
faire d'un apport d’armements 
achetés à l'extérieur. • Dépendre de 
l'étranger pour réaliser la moderni- 
sation de notre armée serait irréa- 
liste ex impossible -, affirme l’au- 


M. EDMOND MAIRE 

invité du «Grand Jury 
RTJL-te Monde» 

M. EdnwJ Maire sera HmMé 
de r émission hebdomadaire «le 
Grand Jury R.TX.-Je Monde-, 
dimanche 37 mare, de 18 h JS à 
19 h 30. Le secrétaire général de la 
CFD.T. sera interrogé par Michel 
NoUecomt et AJaïn Rollai, do 
Monde, et par Panl-Jaeques Truf- 
fant et Jean-Yves Hoffinjer. de 
R-TJU le débat étant dirigé par 
Alexandre Bafood. 


leur, qui voit deux inconvénients 
majeurs à cette politique : le risque 
d'acquérir du matériel de second 
choix et celui de devoir • subir le 
contrôle des autres La copie n'est 
pas non plus une méthode très inté- 
ressante à long terme, puisque, par 
nature, elle condamne celui qui la 
pratique à rester & la traîne de ceux 
qui sont plus avancés. 

( Lire la suite page 5. ) 


les dépenses d'hospitalisation ont 
augmenté de 19.8 % (21,1 % pour 
les hôpitaux publics et 15,9 % pour 
le secteur privé où la comptabilité 
n'est pas la même). Elles représen- 
tent à elles seules 50,4 % de la 
consommation médicale. 

Cette proportion est, dans le 
même temps, de 29,1 % pour les 
soins ambulatoires (consultations de 
médecins) , dont le cofil a augmenté 
de 17,6 % et de 18,9 % pour les 
biens médicaux (pharmacie, 
lunettes, orthopédie) avec une pro- 
gression de 16,4%. 

La commission observe, pour les 
soins donnés par des médecins, une 
augmentation modérée des prix 
(+7,8 %) largement compensée par 
une forte progression du nombre des 
actes effectués, et plus précisément 
des actes techniques particulière- 
ment coûteux cotés en « K • ou en 
. Z » (électrocardiogrammes, 
piqûres, radiologie simple, échogra- 
phie, etc.). 

Dr. ESCOFFIER LAMBIOTTE. 

(lire la suite page 26. i 


MAXIMILIEN LllCE AU MUSÉE MARMOTTAN 

Les ponts 

et les pierres de Paris 

Tout le monde, d'une certaine manière, finit à l'Institut. H n'en est pas 
moins surprenant (et sympathique) que le musée Marmottan. lequel 
dépend, on le sait, des vénérables du quai Conti. consacre une exposition à 
un homme qui, profondément marqué par tes souvenirs de la Commune et 
hé aux milieux anarchistes, fut, autour de 1900, le peintre du monde du 
travail et de la condition ouvrière. 


Cet homme, c'est Maximilien 
luce : un très bel artiste et une per- 
sonnalité exceptionnellement atta- 
chante, môme s'il ne paraît jamais au 
tout premier rang de la phalange 
néonmpresEÎonniste. L'inauguration 
à Mantes, en 1975, du musée qui 
porte son nom ne fit pas grand bruit, 
et il faut souhaiter que l'exposition 
MarmoTtan rencontre meilleur 
accueil, d'autant qu'elle coïncide 
avec (a publication par ta Bibliothè- 
que des arts d'une monographie bien 
documentée et abondamment illus- 
trée. 

Lues est né en 1858, à Paris, 
dans un milieu très modeste. Il fait 
son apprentissage comme graveur 
sur bois, suit (es cours de Caralus 
Duran à l'Académie suisse et, b 
nécessité venant au secours de la 
vocation, déride de se consacrer 
entièrement à la peinture au moment 
où l'invention de la zincographie met 
en chômage b plupart des graveurs 
de métier traditionnel. Ses premiers 
essais, b Cuisine, le Cordonnier, la 
Toilette, indiquent un fort tempéra- 
ment réaliste incliné vers les sujets 
populaires, cette toilette ne nous 
montrant pas que par un aimable 
modèle à b Renoir ou même a la 


Degas, mais un ouvrier moustachu et 
torse nu faisant ses ablutions devant 
la plus prolétarienne des cuvettes. 

En 1886. Luce découvre Seurat. 
Le voilà « néo » divisionniste et poin- 
tilliste convaincu, môme s'il lui est 
arrivé, après 1900, d'assouplir sa 
technique et de pratiquer une 
manière qui fait parfois penser à celle 
de Bonnard, dont b rapprochent 
aussi un certain intimisme, un goût 
commun pour les scènes de jardin et 
les croquis parisiens piqués d'amu- 
santes silhouettes gentiment ambu- 
latoires. 

En 1887, il présente au Salon de 
(a société des artistes indépendants 
(fondée en 1884) sept toiles qui atti- 
rent r attention de Fénéon et de Pis- 
sarro. A Bruxelles, il participe aux 
manifestations du < groupe des 
Vingt > et de la « Libre esthétique ». 
ce qui vaut à l'époque consécration 
internationale, et il exposera réguliè- 
rement à Paris, en particulier chez 
Bernheim Jeune, tout au long d'une 
carrière de beau labeur, de fidélité à 
ses principes et à ses amis. 

ANDRÉ FERMIG1ER. 

(Lire la initie page 23.) 
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L'enjeu 

économique 

Après le réajustement 
monétaire 

et le discours télévisé 
du président 
de la République, 
plus personne 
ne peut ignorer 
la gravite 

des défis économiques 
auxquels la France 
doit Taire face. 

Comme le rappelle 
en effet Maurice Halff, 
elle a devant elle 
deux peuples, 
l'allemand et le japonais, 
que leurs structures 
et leur organisation 
permettent de comparer 
a la société des fourmis, 
dont on sait, 
depuis La Fontaine, 
que la générosité 
n’est pas leur fort. 

Pour Nicolas Steinberg, 

l’essentiel 

est de retrouver 

la rentabilité nécessaire 

à la formation du capital 

des entreprises. 

Jacques Dermagne 
réclame, de son côté, 
une réhabilitation 
du commerce, 
puisque, aussi bien, 
ta promotion 
du commerce extérieur 
est la condition 
sine qua non 
du redressement. 



« Les fourmis ne sont pas généreuses » 


L A monnaie est l'expression de 
la souveraineté. L’effigie des 
monarques ou des républi- 
ques est gravée sur les pièces ; elles 
circulent de main en main et attes- 
tent pour le citoyen la permanence 
de l'Etat et justifient son autorité. 
Mais, pour que demeure le respect 
du symbole, doit demeurer stable la 
valeur de la monnaie. Les fluctua- 
tions en hausse ou en baisse mesu- 
rent la confiance ou la défiance à 
l'égard du gouvernement Une varia- 
tion déclinante est ressentie double- 
ment Dans le quotidien, c'est la 
hausse des prix qui est la blessure de 
chaque jour ; dans le continu, la me- 
nace vient de l'extérieur et met en 
péril l'indépendance de la nation. 

Ainsi, les Français constatent 


grand jour le déclin de l'un des par- 
tenaires. 

Dès lors, en moins de deux an- 
nées. le partenaire français a dû re- 
courir à deux dévaluations du franc, 
tempérées par deux réévaluations 
corrélatives du deutschemark. Elles 
se sont révélées illusoires. Entre les 
deux nations majeures de la Com- 
munauté européenne, l'ajustement 
de leurs situations respectives est hé- 
rissée de difficultés. Les intentions 
ne suffisent pas à concilier l'inconci- 
liable : industrie outre -Rb in articu- 
lée sur une intégration verticale, ap- 
propriée à une adaptation rapide 
aux objectifs de productivité crois- 
sante et de multiples diversifica- 
tions, syndicalisme unique, 
conscient des impératifs de l’évolu- 


par MAURICE HALFF {*) 

jamais connue, lorsqu'on entend de 
part et d'autre les propos agressifs 
qui expriment tantôt l'impatience de 
la France à être satisfaite, tantôt 
l'humeur des Allemands lassés d'in- 
tervenir pour corriger les consé- 
quences d'une orientation sociale 
qu’ils désapprouvent. 

Ne peut-on alors s’inquiéter qu’en 
contre partie des concessions accep- 
tées par l’Allemagne, celle-ci ne sent 
amenée à quelque ingérence dans la 

(*) Président honoraire des Houil- 
lères de Lorraine ; président (Tbonacor 
du comité économique et social de Lor- 
raine. 


politique économique, voire sociale, 

de h France? 

Au-delà de l'Europe, 0 y a le Ja- 
pon. astreint seulement à une cer- 
taine solidarité occidentale. On lui 
reproche sa miraculeuse producti- 
vité génératrice d’une agressive pé- 
nétration. Entre. l’Etat du Levant et 
l’Allemagne de l'Ouest apparaît une 
saisissante similitude. Voici deux 
Etats qui, en 1945, ont volé en 
éclats, écrasés sous les raines de leur 
défaite, et réapparaissent dans le 
camp des vainqueurs. Four limiter 
leur victoire, Q leur est opposé des 
procédures menaçantes, ou implo- 
râmes, artifices monétaires ou arti- 
fices du protectionnisme. 


Ces deux peuples se ressemUem 
par la rigueur de leurs structures et 
leur sois- de l'organisation. Tels les 
fourmis qui inlassablement recons- 
truisent tans fourmilières dans l'ins- 
tinct de la conservation de Fespècc, 
invincibles parce qu'insensibles à 
une partielle destruction. Allemands 
et Japonais ont surmonté un destin 
difficile et atteignent dans la paix 
les sommets de la productivité, 
ascension qui peut paraître une 
revanche. 

fi ne serait pas étonnant qu’à l'ins- 
tar de la fourmi de la fable, sévère 
pour l’insouciance de la cigale. Alle- 
mands et Japonais éprouvent de plus 
en plus de réticences à soutenir sans 
condition des Etats dont ils ne parta- 
gent pas les orientations. 


avec amertume que par rapport aux 
citoyens allemands, ils oui déjà 
perdu le cinquième de leur épargne 
et subissent une hausse des prix du 
double de celle observée outre-Rhin. 
De surcroît, la fonte des réserves de 
changes oblige à recourir à des em- 
prunts étrangers, dont la charge ris- 
que de peser sur l'orientation de la 
politique extérieure. 

Le gouvernement français doit 
combattre sur deux fronts. A l'inté- 
rieur, le blocage des prix et des re- 
venus ralentit le fléchissement de la 
monnaie. Mais, au-delà des fron- 
tières, la lutte est d'une toute autre 
nature. Le problème se pose en 
terme de productivité défavorable à 
la France, en particulier par rapport 
à la République fédérale à laquelle 
nous sommes étroitement liés dans 
le cadre rigide du système monétaire 
européen. Certes, l'institution impli- 
que une étroite solidarité parce 
qu’elle déclenche automatiquement 
un soutien à la monnaie qui faiblit et 
un frein à la hausse de celle qui se 
renforce, mais, en contrepartie, elle 
oblige à une harmonisation des po- 
tentiels industriels et des orienta- 
tions sociales. Faute de quoi les dis- 
parités de fait font éclater le 
mécanisme, obligent à réviser les 
marges de fluctuation et révèlent au 


tion et modéré dans ses revendica- 
tions, face à une France dont l'essor 
industriel s'est trouvé ralenti par des 
structures et un appareil plus tardi- 
vement renouvelés, tandis que la 
multiplicité des syndicats favorise 
les surenchères paralysantes. 

Et voici qu'au moment où les élec- 
tions législatives allemandes confir- 
ment la politique de volonté d’effort 
et la vertu du libéralisme surgit 
l'exigence française d’une troisième 
réévaluation du DM. La proposition 
présentée initialement exclut toute 
contrepartie, tout abaissement du 
franc par rapport aux monnaies fai- 
bles. Le mot de dévaluation est oc- 
culté, il est défaitiste et humilianL 
On lui préfère le terme de réajuste- 
ment monétaire, mais en tout état de 
cause l'accent est mis sur la rééva- 
luation qui transfère la responsabi- 
lité sur l'Allemagne, culpabilisée et 
pénalisée d’un excès de réussite. 

Consenti au nom de la solidarité, 
le sacrifice financier de la Républi- 
que fédérale répond à une volonté 
d’entente franco-allemande, pierre 
angulaire de l'édifice européen. 
Mais ce nouvel effort ne risque-t-il 
pas d’altérer les bons rapports éta- 
blis entre les deux Etats dans une 
atmosphère que leur histoire n'avait 


Réconcilier la France avec son commerce 


L A réglementation des prix, 
t millésime 1983 », astreint 
le commerce à un régime 
d'exception. Non seulement les 
marges sont bloquées, mais de sur- 
croît elles sont «pincées». Com- 
ment ne pas penser à ce bon La Fon- 
taine et à ses animaux malades de la 
peste * qui n’en mouraient pas tous 
mais tous étaient frappés ». Il fallait 
désigner un coupable et «on crm 
haro sir le baudet». Notre pays 
souffre d'inflation... On crie haro sur 
le commerce. 

Lorsque, en 1967, un ministre en 
exercice déclara que la France n'aF 
ma 'rt pas son industrie, se doutait-S 
de la fortune que rencontrerait sa for- 
mule 7 Qui n’affirme pas aujourd'hui 
que la France doit aimer son indus- 
trie 7 Ne pourrait-on faire connaître 
et apprécier le commères au cours de 
la présente décennie ? Il serait ur- 
gent qu'on découvre ce qu'a d'illu- 
soire et de pernicieuse toute appro- 
che coupant l'industrie d'une activité 
qui lu est aussi complémentaire que 
ta commerce. 

Faut-il rappeler que. de plus en 
plus, l'homme qui parvient à se his- 
ser au sommet de la hiérarchie des 
entreprises est celui qui sait penser 
promotion et vente ? Mais si pour 


Pour un nouveau pacte social 


L E verdict des élections muni- 
cipales est clair : la popula- 
tion sanctionne, avec 53% 
de votes négatifs, la façon de gou- 
verner du pouvoir socialiste. Mais 
elle marque aussi son attachement, 
comme l’a montré le second tour, 
aux finalités qu’il a promises, eu re- 
fusant le retour massif au pouvoir de 
l’ancienne droite. 

Ces finalités — protection de l’em- 
ploi, des prestations sociales, du ni- 
veau et du cadre de vie d'une part, 
émergence d’une société plus hu- 
maine et plus solidaire dans ces 
temps dure et redoutables d’autre 
pan - sont populaires. 

Ces élections montrent également 
que les grandes réformes économi- 
ques, comme les nationalisations 
bancaires et industrielles, n’cai 
concerné qu'une minorité militante 
de l’électorat. 

Le public est aujourd’hui 
conscient de la dégradation de la si- 
tuation économique et financière 
que trois dévaluations symbolisent, 
fi l’impute, cependant, davantage à 
la façon de gouverner qu'aux avan- 
cées sociales elles-mêmes. 

C’est une illusion, d’ailleurs invo- 
lontairement entretenue par le pou- 
voir. Elle doit être aujourd’hui dé- 
truite pour que ces avancées sociales 
retrouvent un jour quelque consis- 
tance. 

Il faudrait, honnêtement, infor- 
mer le public de leur incompatibilité 
avec un rétablissement durable des 
affaires et de l'économie du pays, 
éprouvé par dix années de crise. 

Ce oc sont pas les incohérences et 
dissonances du gouvernement Mau- 
roy qui sont les causes de la dégra- 
dation, mais la mission impossible 
que le président de la République lui 
a fixée en juin 1981. 

Tout observateur sérieux chargé 
d’évaluer aujourd'hui l’économie 
française et ses entreprises conclu- 
rait dans les termes suivants : 

1) As plan économique : 
dégradation grave des conditions 
d'exploitation des entreprises ; le bé- 
néfice de l’ensemble des entreprises 
françaises, qui représentait 3,8 % de 
leur capital de 1970 à 1973, puis 
1,7% de 1975 à 1980, s’est écrasé 
au voisinage de 0 % en 1 982. 

2) An pian financier ï 
a) hémorragie continue des fonds 
propres; de 1975 & 1981, les béné- 
fices distribués ont excédé les aug- 
mentations de capital de plus de 
300 milliards de francs 1981. 
b) hyperendeuemem résultant qui 
asphyxie les entreprises par le poids 
des Intérêts. (Les intérêts représen- 
tent, en 1982, 10 % de cet endette- 
ment, alors que la rentabilité réelle 
du capital est nulle.) 
cj surendettement extérieur du 
pays aggravé par le dérèglement de 
son commerce extérieur déficitaire. 


par NICOLAS STEINBERG {*} 

3) An plan social : 

a) dérapage des rémunérations du- 
rant le premier trimestre 1983 par 
rapport aux normes de la modéra- 
tion de l’an II. 

b) fin de l’état de grâce social qui a 
accompagné les avancées sociales et 
la hausse des rémunérations de 
l’an l. 

4) Au plan psychologique * 

ai secteur privé : freinage des in- 
vestissements industriels en France 
et commerciaux à l’extérieur. Cher- 
che à desserrer l'étreinte financière. 
Confiance très limitée dans la capa- 
cité de la présidence Mitterrand à 
rétablir les équilibres socio- 
économiques. Attend la fin du pou- 
voir socialiste. 

b) secteur public industriel : dégra- 
dation des résultats de son exploita- 
tion. Attend un accord salarial et so- 
cial gouvernement-syndicats en 
matière de rémunération et d'em- 
ploi. Crédibilité du gouvernement 
cependant très réduite dans l'enca- 
drement à tous les niveaux de déci- 
sion. Démobilisation malgré une ap- 
parence de bonne volonté. 
cj secteur bancaire : résignation de- 
vant les ordres gouvernementaux de 
financement du secteur public, des 
filières de la politique industrielle, 
des affaires privées asphyxiées. 
Cherche désespérément à protéger 
ses marges et ses fonds propres, déjà 
négligeables, pour conserver quel- 
que crédibilité internationale. Vit le 
socialisme gouvernemental avec ef- 
froi et à reculons. 

à) haute administration de l’écono- 
mie et des finances : cherche à sau- 
ver l'Etal contre les imprudences 
d'un pouvoir jugé passager. Le Tré- 
sor n'est pas en mesure de financer 
en fonds propres les secteurs indus- 
triel et bancaire publics. Freine des 
quatre fers, tout en cherchant à col- 
mater les brèches. 


Abasdonner 
certains archaïsmes 

La situation est grave, même si (a 
baisse du prix du pétrole et la re- 
prise esquissée aux Etats-Unis ap- 
portent un répit. 

Le redressement est cependant 
possible, même sous la présidence 
Mitterrand. 11 demande la négocia- 
tion d'un nouveau pacte social, dont 
l’initiative revient au gouvernement. 

Sa conclusion suppose que cer- 
tains archaïsmes de gauche comme 
de droite soient abandonnés. 

Le principal concerne le rôle du 
capital dans ('économie et sa rela- 
tion avec le travail. 

(*) Ingénieur cocseiL 


A l’époque de Marx et jusqu'à la 
seconde guerre mondiale, la « lutte 
des classes • opposait les détenteurs 
du capital et les fournisseurs du tra- 
vail. 

Lorsque le capitalisme procédait 
quasi-exclusivement de l'épargne 
des détenteurs du capital, la « lutte 
des classes » entre le capitaliste et le 
travailleur était un concept politique 
très simple. Mais, aujourd’hui, alors 
que le capital des entreprises, dans 
tous les pays capitalistes, est fourni 
à 70 % par l’épargne du monde du 
travail, i 'identification du capitaliste 
et do capital ne correspond plus à la 
réalité. D'où la déception de nom- 
bres de dirigeants et militants socia- 
listes des résultats limités de la na- 
tionalisation des banques. Un mythe 
s’écroule. 

C'est pourquoi, en dégradant le 
rendement du capital par une politi- 
que sociale et économique irréaliste, 
le gouvernement et les syndicats 
scient, à double titre, la branche sur 
laquelle ils sont assis : 

- par la vulnérabilité de l'emploi 
(ferme rare, licenciement, arrêt de la 
création d’emplois) , 

— par la dévalorisation de l’épar- 
gne et des patrimoines financiers po- 
pulaires. 

Reconnaître la spédfité du capi- 
tal n’implique nullement, pour le so- 
cialisme à la française, de perdre son 
authenticité. 

Seule cette rentabilité peut arrê- 
ter l’hémorragie des fonds propres et 
développer l'investissement de 
l'épargne nouvelle. 

Son rétablissement passe par une 
réduction de la rémunération des sa- 
lariés de 2 à 3 % (en termes réels), 
et ced pendant deux à trois ans. 

Pour le manichéisme ambiant, 
hélas ! défendre le monde du travail, 
même jusqu’à la perversion, c’est 
être de gauche ; défendre les normes 
de rentabilité du capital, c'est être 
de droite. Ce langage et son idéolo- 
gie tuent la France, son économie et, 
en fin de ligne, la gauche. 

Le gouvernement doit gouverner, 
non pas autrement, mais en abor- 
dant, au fond, les problèmes essen- 
tiels de l’économie française. Ces 
problèmes sont connus, r epé r é s , fis 
demandent, concrètement, la 
conclusion d’un nouveau pacte so- 
cial 

Négocié, pour le principe, au ni- 
veau national et, pour ses modalités, 
dans les entreprises, il doit fixer à la 
fois l'ampleur des efforts à consentir 
et la nature des contreparties lors- 
que s’effectuera le retour à la bonne 
fortune de l’économie. 

A ce prix, nous pourrons, même 
sous la présidence de M. Muter- 


par J. DERMAGNE (*) 

définir cette double activité on ne 
dispose que d'un terme anglais, celui 
de marketing, n'est-ce pas symboli- 
que du chemin que nous avons à par- 
coure pour que notre mentalité et 
nos conceptions s'adaptent simple- 
ment aux faits 7 

Le manichnsme opposant indus- 
trie et commerce est une attitude au- 
jourd'hui totalement dépassée, et la 
réussite économique passe par une 
imbrication de la production et de la 
cfistribution. On a calculé que la 
baisse relative des prix au cours des 
dernières années était pour 10 % en- 
viron imputable aux progrès réalisés 
par le commerce et que ce résultat 
était F équivalent d'une année de dé- 
ficit de notre commerce extérieur. 
Certes, des « locomotives » ont 
compté pour beaucoup dans ces pro- 
grès de la distribution, mais c'est bel 
et bien tout le commerce français qui 
n'a cessé de bouger depuis des an- 
nées, et. de même qu'il est obsolète 
d* opposer industrie et commerce, de 
même il est superficiel d'opposer 
telle forme à telle autre forme de 
commerc e . 

M. Jean Riboud rappelait aux 
Journées de l'industrie qu'aux Etats- 
Unis 80 % des emplois nouveaux 
étaient le fait d'entreprises de-moins 
de vingt personnes. H me paraît op- 
portun d'ajouter que la majorité de 
ces ernpkxs se trouvait dans 4e- ter- 
tiare, et si, dans notre pays, au 
cours de ces dernières armées, le 
commerce, seul parmi toutes les 
fonctions économiques, a été créa- 
teur cf emplois et porteur d'investis- 
sements nets, il convient de ne pas 
négliger le rôle du petit et du moyen 
commerce dans cet état de choses 
bénéfique. 

Dès lors, c'est en pensant à l’en- 
semble de la fonction commerciale 
qu'il est important de répondre à 
quelques contre-vérités qui pour-, 
raient coûter cher à notre économie. 

1) Le commerce français n’est pas 
déséquilibré. En dépit de la poussée 
spectaculaire des grandes surfaces, 
le pourcentage du chiffre d'affaires 
réalisé par le commerce indépendant 
ou associé a peu varié. (I est de 68 % 
contre 50 % en République fédérale 
et 4T % au Royaume-Uni. Plus signi- 
ficatif encore : les dnq premières en- 
treprises représentent chez nous 8 % 
du commerce de détail, 15 % en Al- 
lemagne et en Belgique et 35 % en 
Suisse. Contrairement à certaines af- 
firmations. H n'y a donc en France 
aucune trace de situation monopolis- 
tique. Plus qu'un choix politique, 
c'est le reflet de la vitalité exception- 
nelle du commerce fiançais. 


Un sectrar 
créateur d'emplois 


2) La France du commerce n'est 
pas suréquipée. Cette diversité ne si- 
gnifie pas pour autant pléthore, 
comme on le dt parfois en soute- 
nant selon les moments, qu'il y a 
trop de petites boutiques ou trop de 
grandes surfaces. En réalité, la 
France connaît plutôt un sous- 
éqrépement commercial. Si l’on se 
réfère aux normes internationales, 
notre pays souffre d’un déficit des 
surfaces commerciales de 1,5 à 
2 millions de mètres carrés. Rattra- 
per ce retard aurait sur l'emploi les 
(Mus heureuses conséquences. 

3) Les investissements du com- 
merce servent remploi H faut en ef- 
fet, tenir compte d'une vérité qui est 
peut-être dérangeante : à investisse- 
ment égal, le commmerce crée plus 
d'emplois que l'industrie. En dix an- 
nées, avec trente milliards d'investis- 
sements annuels dans le comméras 
et les services 6 caractère commer- 
cial, on a créé environ 400 000 em- 
ptoî&Dans le même temps, avec un 
investissement comparable dans une 
branche dynamique comme f électri- 
cité ou l'électronique, on a ■ créé 
150 000 emplois. 

4) La concurrence a fait notre 
commerce. Pour agressive qu'ells 
soit, la concurrence internationale à 

(■} Président du Conseil .nations! 'dn 
commerce, vîoe-ptiBdaa administra- 
tewduCjLPJ?/ eommm. 


laquelle est soumise l'industrie est 
moins lancinante, moins quotidienne 
et cfreie âpreté moins constante que 
cette concurrence de proximité à la- 
quelle tout commerçant doit faire 
face, hic et ruine, sans jamais s'ac- 
corder le moindre répit. Écoutez vo- 
tre radio, ouvrez votre journal : vous 
n'échappez pas à la guerre des prix. 

5) Le co mm erce informe et exerce 
au profit des consommateurs et des 
industriels une sorte de service natio- 
nal d'information. Vitrines et rayons 
sont cf abord un apport de connais- 
sances, reflet du monde et des tech- 
niques. Nos rues commerçantes 
comme nos grandes surfaces font 
démocratiquement connaître à nos 
concitoyens produits et prix. 

6) L'adaptation généra le pro- 
grès ; que ce soit par ('exclusion des 
a é di t a ou le blocage des autorisa- 
tions, freiner la modernisation et l'ex- 
pansion du commerce, ce serait affai- 
blir le dentier maSkm de la chaste 
économique. On engendre une 
hausse des prix qui provoque un 
abaissement du pouvoir d'achat, le- 
quel entraîne ralentissement de la 
production industrielle, recul des in- 
vestissements et crise accrue de 
r empiré- Et pourtant... et powtara, 
voici qu'on réduit las marges com- 
merciales de 1 % où 2 %. salon les 
cas. Sans être prophète de malheur, 
h fout rappeler qu'une réduction de 
1 % du chiffre d'affaires du com- 
merce équivaut à un ficenciemant de 
25 000 à 30,000 personnes. 

Marge et béaéfice 

Le peu de cas généralement fait 
de ces considérations et la défaveur 
dans laquelle le commerce est tenu a 
pour origine - au moins partielle — 
la mauvaise compréhension d'un 
terme. Celui de la marge qu’on assi- 
mile à un bénéfice: Ayant souvent (u 
des articles qui témoignaient de cette 
confusion, qu'il me sort permis de 
rappeler une évidence : la marge 
commerciale a pour objet de couvrir 
la valeur ajoutée constituée de 60 % 
6 70 % de salaires et de charges so- 
ciales. Le bénéfice n'est que ce qui 
reste éventuellement. Consultez les 
bilans commerciaux. Vous constate- 
rez que, après impôts, un bénéfice 
représentant 1 % du chiffre d'affaires 
est. le privilège des entreprises per- 
formantes. 

S’ils veulent réunir quelques 
chances de succès dans la guerre 
économique mondiale avec laquelle 
Bs sont quotidiennement confrontés, 
les Français doivent d'urgence être 
informés des atouts dont ils dispo- 
sent. Au nombre de ceux-ci le com- 
merce intérieur, pour peu qu'a ne soit 
plus ce « baudet tf oh nous vient tout 
le mal » peut constituer la meilleure 
carte. Premier employeur de France, 
il peut aussi devenir le premier vec- 
twffde l'équilibre de notre commerce 
extérieur. En vingt ans, nous avons 
renoué avec les Boudcaut et autres 
pionniers et. disposons à nouveau de 
l'un des commerces les plus perfor- 
mants du mondes 

. H ne faut plus laisser l'ignorance 
détruire son image. Il faut, à l'in- 
verse, décliner son . dynamisme 
conquérant au profit de notre petite 
et moyenne industrie, et. plutôt que 
de pincer sas marges de 5 Ou 6 mfl- 
Bards par an^'mdtans-le à investir les 
mêmes sommes au profit des équflv- 
bre s de n os échangés. Le retour sur 
Investissement sera peut être plus 
profitable à l'ensemble de l'économie 
qu’aux commerçants eux-mêmes, 
ma* les dogmes de toute nature qui 
stérilisent les élans du commerce se- 
ront condamnés à choisir entre le 
coût du rSve et l'apport de la réalité. 
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DIPLOMATIE 


Le nouveau programme militaire américain 


Le discours té&risè de M. Ra%n $nr le 
programme militaire américain (2e Monde do 
25 mais) a été critiqué par Tass, pour laquelle 
le président américain * continue à attiser 
Fbystérie miSùure pour âûre adopter par le 


mcmeot*. L’agence soviétique avertit égale- 
ment que Ja mise an point d'on nouveau sys- 
tème de défasse antlmïsSiles, qu’avait 
demandée M. Reagan, «serait nue nolattoa 
directe do traité soviéto-américaia sur Jes 
dSfeaaeaaatOaBsüques » conclu en 1972. 

Prévenant cette objection, M. Eaglebnr- 
ger, so o a s e crétaire d'Etat américain pour les 
affaires politiques, a dêdarê à Washington qnç 
les Etats-Unis « s'ont pas Thateatian de vio- 
ler» ce traité. Â SM wmwkfflUffl, rg 


n'interdit ni la recherche ni la mise an point 
d'armements antif usées, maïs seulement leur 
déploiement on leurs essais. « JVpns savons; a 
ajouté M. Eagleburger, gîte rVJtSS. procède 
à de coûteuses recherches sur les armes de ce 
type, qui sont Jes plus déstabilisatrices,. » Un 
conseiller du présidait a précisé de son côté 
que M. Reagan s’était entretenu avec - me 
douzaine des pbxs grands savants du pays », 
avant et après son intervention télévisée, et que 
les premières recherches porteront sur l'inter- 
ception des missiles bafitdqias, les pins dange- 
reux en raison de leur vitesse. Celles portant 
sur les missiles de croisière volant à très basse 
altitude d e m a n d eront tme vingtaine d’années 
supplémentaires, a ajouté ce fonctionnaire. 


Un discours fraîchement eccueiüî en R.F.A. 


De notre correspondant 


Bonn. - Les projets de M. Rea- 
gan sur l'avenir de la défense améri- 
caine sont loin de faire l' unanimité 
en Allemagne fédérale, pays désor- 
mais soupçonneux devant toutes les 
révolutions technologiques. 

Ainsi, le Générai Anzdger, de 
Bonn, écrit-il : « Le président Rea- 
• gatt proclame l'autarcie américaine. 
Se rendre invulnérable aux armes 
de destruction défensive des Soviets, 
•' tout en gardant son propre arsenal 
de représailles revient à postuler 
une supériorité militaire absolue. 
Le principe de la parité n’est plus 
alors qu’une chimère. Dans le do- 
maine nucléaire cette parité sup- 
pose tacitement qu’aucune des deux 
parties ne doit avoir la possibilité 
de porter le premier coup. Le 
concept de Reagan, tel qu’il appa- 
raît à première vue, mène droit à ce 
but: les accords S ALT deviennent 
sans objet (-.) IJ se peut que le 
président américain ait fermé la fe- 
nêtre historique qui permettait d’en- 
trevoir, dès la première partie des 
années 80. une chance pour le désar- 
mement » 

Pour Die Welt. « la mission de 
développer des armes défensives im- 
matérielles est aussi fascinante que 
l’annonce faite au Congrès, en J 961, 
par le président KrnmedjF'qu’un~ 
homme marcherait sur la Lune 
avant La fin de la décennie. Mais à 
côté de Cespoir surgissent dès ré- : 
serves. (~.) La sécurité défensive est 
sûrement aussi deux fois plus éloi- 
gnée que la Lune. On ne peut pas 
imaginer une provocation plus 
ponde lancée à l’Union soviétique. 
(...) Les armes immatérielles et 
leur développement ouvrent une pé- 
riode où nous tairons à trembler 
pour au moins vingt ans ». 

La Süddeutsche Zeitung pense, 
de son côté, que T • espoir exprimé 
par Je président Reagan sera diffi- 
cile à inculquer, à une humanité sab- 
ste d’une peur croissante de l'arme 
atomique ; bien plutôt va poindre la 
crainte que le président Reagan 
inaugure une nouvelle spirale dans 
la course aux armements, qui sera 
aussi plus chère que Jes précé- 
dentes, et qui apporte avec elle des 
menaces encore plus terribles, et 
que. enfin de compte, t'escalade de 
ta terreur franchisse un pallier déci- 
sif. (~.) La tentative de Reagan 
d’inviter le Congrès par ses visions 
d'horreur futuriste à voter son coû- 


teux programme militaire est une 
voie sans Issue». 

Pour le citoyen allemand, 
conscient de la faiblesse de ses 
moyens de défense, le programme 
de M. Reagan ne peut qu'être un ob- 
jet de doute et de suspicion. Toute 
une doctrine de dissuasion patiem- 
ment pr£chée aux Allemands depuis 
trente ans paraît être jetée aux or- 
ties. Enfin, le discours de M. Rea- 
gan plane tellement au-dessus des 
réalités d'aujourd'hui qu'il n'apporte 
guère d'encouragements à l'applica- 
tion de la « double décision » de 
l'OTAN. B introduit dans l'équation 
psychologique un facteur d’incerti- 
tude, pour ne pas dire de mystère, 
dont on se serait bien passé. 

ALAIN CLÉMENT. 


• Le comité du désarmement de 
rONU, réuni â Genève depuis le 
1* février, a adopté, jeudi 24 mars, 
son ordre dn jour. La discussion a 
occupé les sept premières semaines 
(Tnne session annuelle qui dure habi- 
tuellement douze semaines. L’ordre 
du jour adopté prévoit la discussion 
de la prévention de la guerre nu- 
déaire » et de toutes les questions 

■ qui y sont liées ». Cette formule per- 
met de sous-entendre que toutes les 
formes dè guerre,, nucléaire ou 
conventionnelle; et toutes les ques- 
tions de sécurité, sont comprises 
dans cette » prévention ». Les Occi- 
dentaux, en général, et la France en 
particulier, refusaient que soit ins- 
crite à Tordre du jour la simple 
• prévention de la guerre nu- 
cléaire », car ils estimaient que cela 
met en question leur droit à la ri- 
poste nucléaire en cas d'agression 
conventionnelle. - (A. F. P. ) 

• La conférence de Madrid sur 
la sécurité et la coopération en Eu- 
rope interrompt ses travaux, ce ven- 
dredi 25 mars, jusqu'au 19 avril. — 
(Reuter.) 

• Le Parlement danois a décidé, 
mercredi 23 mars, par 78 voix 
contre 68 (33 députés étant ab- 
sents), de ne pas prolonger les sanc- 
tions prises par ^Europe des Dix. en 
janvier 1982 (le Monde du 6 jan- 
vier 1982), contre rUJLSL&, à la 
suite de l'imposition de Tétât d'ur- 
gence en Pologne. - (Çorresp.) 


Des lignes Maginot spatiales 


L’Idée de réaliser en orbite au- 
tour de la Terre de véritables li- 
gnas Maginot spatiales, capables 
d'intercepter en vol des missiles 
balistiques n'est pas nouvelle. 
Depuis plusieurs années déjà, les 
deux Grands ont mis leurs spé- 
cialistes au travail pour mettre au 
point de tels systèmes d’armes 
faisant appel soit à des faisceaux 
lasers, soit à des faisceaux de 
particules analogues b celles qui 
tournent dans tes grands accélé- 
rateurs scientifiques. Ces armes 
sont-elles pour demain ? Pour 
certains scientifiques, c'est peu 
probable dans la mesure où trop 
d'obstacles restent encore 6 
franchir. Mais on ne peut s'em- 
pêcher de s'interroger sur les for- 
midables moyens mis en œuvre 
par les États-Unis et l'Union so- 
viétique, et, à une échelle plus 
modeste, par la France (1) pour 

les développar> 

Le budget alloué an 1982 à la 
seule Defence Advanced Re- 
search Project Agency (DARPA) 
américaine pour ses lasers spa- 
tiaux de grande puissance — pro- 
gramme connu sous le nom de 
code de Triad - s'est élevé à 
120 millions de dollars. Son ob- 
jectif : développer — pour 
quand ? — un laser chimique 
hydrogène-fluor d'une puissance 
de 5,5 mégawatts constituant 
une première étape vers la réali- 
sation d’un système d'armes ca- 
pable de contrer le lancement de 
missiles intercontinentaux. Les 
trois armées américaines travail- 
lent aussi dans cette voie avec 
des budgets, qui étaient de 
25 millions de dollars en 1982 
pour l’armée de terre, de 61 mil- 
lions de dollars pour la marine et 
de 95 millions de dollars pour 
l’armée de l’air. Recherches, tirs 
réels sur cible — réussis ou ratés 
— se succèdent comme cela 
s'est fait avec un laser de 400 ki- 
lowatts monté sur un avion 
Boeing ICC- 135. Les Soviétiques 
font de même : Hs ont selon les 
services de renseignements amé- 
ricains construit à Sa ryc Hagan 
une installation équipée d’un la- 
ser à iode. 

Pour aboutir vraiment à un 
système d'armes opérationnel, 
les scientifiques doivent résoudre 
les problèmes suivants : mise au 
point d’optiques capables de 
supporter les énergies énormes 


mises jeu ; développement de 
plates-formes de pointage et 
d’alimentation en énergie de ces 
systèmes d'armes (pour certains 
spécialistes, ce dernier point se- 
rait impossible b résoudre à bord 
des systèmes spatiaux, en raison 
des tonnages considérables de 
produits chimiques qu'il faudrait 
amener à pied d’œuvre] ; atté- 
nuation enfin de ces faisceaux de 
lumière au cours de leur passage 
dans l'atmosphère, sans compter 
les systèmes de contre-mesure 
que tout système d'arme nou- 
veau génère automatiquement. 

Les mêmes problèmes sa po- 
sent bien évidemment pour des 
armes tirant des faisceaux de 
particules élémentaires (élec- 
trons. protons ou particules neu- 
tres). Là encore, les deux Grands 
rte sont guère à court d'idées et 
multiplient les expériences en ce 
sens. Périodiquement, par revues 
spécialisées interposées, les 
Amércain» font part des progrès 
soviétiques et de l'état d'avance- 
ment des installations comme 
celle présumée de Sarychagan. 

Là encore, les sommes enga- 
gées outre-Atlantique sur ces su- 
jets sont considérables - plu- 
sieurs centaines de millions de 
dollars — et servent A financer 
des expériences qui ont pour 
nom de code Chair Heritage (par- 
ticules chargées) ou White Horse 
(particules neutres). Ces travaux, 
comme pour les lasers, condui- 
raient, si ils débouchent, à des 
armes tirant à la vitesse de la lu- 
mière et dont certains fonction- 
neraient tant en dehors de l'at- 
mosphère que dans 
l'atmosphère. Ce n’est en effet 
pas un des moindres problèmes 
posés aux promoteurs de ces 
armes que ce s'affranchir des dif- 
ficultés de dispersion des parti- 
cules avant leur arrivée sur la ci- 
ble ou de ceux que les variations 
du champ magnétique terrestre 
engendrent, déviant ainsi les par- 
ticules chargées. Mais, selon cer- 
tains spécialistes, notamment 
français, l'avènement de ce type 
d'armes paraît plus aléatoire que 
celui des armes lasera. 

J.-F. A. 


(H Programme Armel sur les 
armes laser. 


AFRIQUE 


Ethiopie 


SI le secrétaire général de l'ONLI, 
M. Perez de Cneüar, a dit « partager pleine- 
ment Popinkm de M Reagan, selon laquelle 
l’esprit humain devrait être capable de conce- 
voir des moyens de traiter avec les autres 
nations autrement qu’est mgMfqj leur exis- 
tence », les réactions en Allemagne sont beau- 
coup plus réservées, comme l'indique ci- 
dessous Alain Clément. M. Woerner, ministre 
de la défense, a déclaré que les nouvelles tech- 
niques dont parle le président américain « œ 
représentent pas une solution » avant an moins 
dix ans pour l'Europe, et que celle-ci devra 
pendant tonte cette période conserver 
« Factuelle stratégie de dissoashm fondée sur 
un large éventail d’armes conventionnelles et 
nucléaires ». 


Plusieurs dizaines de millions d’Africains sont, à des degrés divers, 
affectés par une sécheresse exceptionnelle, la plus grave depuis celle qui 
lit des dizaines de milliers de morts dans la zone sahélienne en 1973- 
1974. Cette fois-ci, la côte occidentale et la partie australe dn continent 
sont également touchées. Mais, dans l'immédiat, comme voilà dix «n$ , te 
pays te plus menacé demeure l’Ethiopie. 

De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi - L’Ethiopie effronté sa 
pire sécheresse depuis dix ans. La 
précédente avait, de 1972 è 1974, 
provoqué (a mort de deux cent mille 
personnes et hâté ta chute de l’em- 
pereur Hatlé Selassië. Le gouverne- 
ment d’Addb-Abeba. bien placé pour 
mesurer l'impact politique de ce 
fléau, n'encourt pas. cette fois, le re- 
proche d'imprévoyance, car H avait 
lancé, dès novembre 1982, un eppei 
à l'aide internationale. 

Selon M. Shimelîe Adugna, com- 
missaire au secours et à la réhabilîta- 
( non, la sécheresse frappe cette an- 
i née. à des degrés divers, un peu plus 
| de bruts millions d" Ethiopiens, ré- 
j partis dans cinq provinces : Gondar, 
Wollo, Tigré, Erythrée et Baie. Parmi 
eux, cent quatre-vingt -sût mille ont 
besoin d'une aide urgente. Certaines 
zones, plus spécialement affectées, 
notamment au nord du Gondar et du 
Wollo n'ont pas bénéficié d'un ré- 
gime de pluies normal depuis trois à 
quatre ans. Les rivières sont assé- 
chées et les sources taries. Les habi- 
tants doivent parcourir 20 à 30 kilo- 
mètres pour trouver de l'eau. 

Les grandes pluies de juillet- 
août 1982 na tombèrent pas au mo- 
ment voulu. Trop tardives et trop vio- 
lentes. elles ont ensuite détruit ou 
fait germer les récoltes. Quant aux 
petites pluies attendues ces der- 
nières semaines, elles n’étaient pas 
davantage au rendez- vous. Les dom- 
mages causés ont fait «flamber» 
les prix de vente des céréales dans 
les trilles. Des milliers de paysans 
ayant perdu grains et bétail ont mar- 
ché plusieurs semaines avant 
d* échouer dans les centres d’accueil 
ouverts par les autorités. Dans les 
écoles réquisitionnées, on stocka les 
premiers secoure d’urgence. La mal- 
nutrition entraîne son cortège de ma- 
ladies habituelles : diarrhées, rou- 
geole, méningite. Le froid provoque 
pneumonies et bronchites chez les 
enfants. 

Des accusations infondées 

Les populations qui vivent entra 
3 000 et 4 000 mètres d'altitude 
sont les plus touchées par la séche- 
resse. Elles se heurtent A un pro- 
blème écologique ancien. L’environ- 
nement a été négligé pendant des 
décennies. L'érosion, le surpfiturage 
et la déforestation ont fait des ra- 
vages, accrus par la rapide expansion 
démographique. La gouvernement a 
réagi de deux manières. D’une part, il 
a lancé des programmes de refores- 
tation , mais ceux-ci ne porteront 
leurs fruits qu’à plus longue 
échéance. D’autre pan, il a mis en 
oeuvra un plan de réinstallation des 
populations montagnardes dans des 
pleines plus fertiles. 

Les habitants des hauts plateaux 
sont invités à s'établir dans les pro- 
vinces du Baie et du Wollega, au 
sud-est et A l'ouest du pays. 


Soixante-quinze mille ont été déjà 
déplacés. Ce programme, s’il est 
mené à son terme, concernera 
un million et demi d'Ethiopie ns. Tou- 
tefois, le succès des premières mi- 
grations reste mitigé. Certaines fa- 
milles, qui ne s'adaptaient pas au 
climat chaud des plaines, ont préféré 
retourner sur leurs plateaux plus pau- 
vres. 

Lorsqu'il alerta le communauté in- 
ternationale, en novembre, le gou- 
vernement estima à 800 000 tonnes 
les besoins alimentaires pour les 
trois années à venir, ce qui repré- 
sente 330 millions de dollars. Quel- 
que 60 000 tonnes ont déjà été pro- 
mises par fa C.E.E.. la France, le 
Canada et la Suède. Le programme 
alimentaire mondial, la F. A. O. et la 
Banque mondiale viennent également 
en aide à l'Ethiopie. Sur le terrain, 
plusieurs dizaines d'organisations hu- 
manitaires, notamment chrétiennes, 
participent aux opérations de se- 
cours. Celles-ci sont compliquées par 
le manque de véhiculas et d'avions. 
A cela s'ajoute la guérilla endémique 
entretenue par les fronts de libéra- 
tion en Erythrée et au Tigré, dans des 
régions que te relief tourmenté rend 
difficiles d'accès. 

La sécheresse actuelle n'est nulle- 
ment comparable, pour ( instant, par 
son ampleur, â celle des années 70. 
La situation est même moins alar- 
mante que l'an dernier, lorsque la sé- 
cheresse affectait treize provinces 
sur quatorze. Dans la région d'Addle- 
Abeba ou dans t'Ogaden par exem- 
ple. les récoltes sont belles. La mal- 
nutrition aiguë, dans certaines zones, 
ne s’est pas transformée en famine 
généralisée. Le gouvernement a ce- 
pendant voulu prendre les devants. 
L'Ethiopie, traditionnellement défici- 
taire en céréales, est le premier pays 
d'Afrique A avoir mis an place un 
stock de sécurité qui pourrait, le cas 
échéant, permettre de venir en aide 
aux voisina dans le besoin. Ce stock 
représente 12 000 tonnes mais de- 
vrait atteindre 160 000 tonnes dans 
trois ans. 

Le souci de prévoyance de l’Ethio- 
pie se manifeste au moment où elle 
est vivement critiquée par certains 
milieux européens, qui ('accusent de 
détourner l'aide alimentaire. Ces at- 
taques, à la résonance nettement po- 
litique, ont fait naître une contro- 
verse entre M. Edgard Pisani, 
commissaire européen au développe- 
ment et les groupes conservateurs 
du Parlement européen de Stras- 
bourg. Avec 55 millions de dollars 
par an, la C.E.E. est l'un des princi- 
paux bailleurs de fonde de l'Ethiopie, 
et elle entend poursuivre son aide. 
Selon les experts et les diplomates 
en poste à Addts-Abeba, les critiques 
à (‘encontre du gouvernement éthio- 
pien sonr largement infondées. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 


A TRAVERS LE MONDE 


fceïîir 


}» • .T-- ■ •« 


*'•' 


Argentine 


» LES FORCES ARMÉES AR- 
GENTINES ne se limiteront pas 
à écouter « les auteurs de criti- 
ques et d’injures mais se tiennent 
prêtes â passer à l’action ». a déh 
claré mercredi 23 mars, à Cor- 
do ba, le générai Ni cola ides, 
l'homme fort dn régime militaire. 
Cette mise en garde dn chef de 
Tannée de terre, prononcée à 
l'occasion du septième anniver- 
saire dn coup d*Ëtat militaire, a 
alourdi un climat déjà tendu 
après rappel des deux tendances 
de la C.G.T. à une grève générale 
pour le lundi 28 mars. — 
(A.F.P.) 

Chili 

i DE VIOLENTS INCIDENTS 
entre manifestants hostiles an 
gouvernement et forces de police 
ont fait de nombreux blessés et 
entraîné des dizaines d'arresta- 
tions dans le centre de Santiago, 
le jeudi 24 mars. Les manifes- 
tants, qui scandaient : » Pain, 
justice, travail, liberté » ex » Le 
peuple uni ne sera jamais 
vaincu ». ont convergé vers le 
centre de la capitale, où ils se 
sont heurtés à la police. Cette 
manifestation avait été convo- 
quée par des habitants des quar- 
tiers ouvriers de Santiago pour 
protester contre le chômage, les 
mauvaises conditions de loge- 
ment et la répression. D'autre 
pan, huit bombes ont explosé 
dans la capitale, faisant deux 
blessés. - ( A.F.P. f 


Equateur 


» LES PRINCIPAUX RESPON- 
SABLES SYNDICAUX ont dé- 
cidé, jeudi 24 mars, de poursui- 
vre indéfini ment la grève qui 
paralyse le pays depuis mercredi, 
jusqu’à ce que le gouvernement 
rapporte ses mesures économi- 
ques. 

Le gouvernement de M Qsvaldo 
Hurtado (démocrate-chrétien) a 
adopté une dévaluation de 27 % 
du sucre, la monnaie nationale. A 
Quito, cinquante manifestants au 
moins ont été arrêtés. Dix per- 
sonnes ont été ble&sccs par balles. 
- f A.F.P. ) 

Finlande 

UN NOUVEAU DÉCOMPTE 
DES VOIX, rendu public le jeudi 
24 mars, modifie un peu la répar- 
tition des deux cents sièges, A l'is- 
sue des élections législatives des 
20 et 21 mars (le Monde du 
23 mars) . Le parti chrétien aura 
quatre sièges et n'en aura perdu 
que six par rapport aux élections 
de 1979. Ce siège supplémentaire 
pour les chrétiens est perdu par le 
parti du centre, qui n’en aura que 
trente-sept (moins quatre par 
rapporté 1979). La coalition sor- 
tante des sociaux-démocrates, du 
centre et dn parti de la minorité 
suédoise totalise maintenant cent 
cinq et non plus cent six sièges, 
comme on l'avait cru an lende- 
main de la consultation. — 
(A.F.P.) 


* LA PRAVDA a dénoncé mer- 
credi 23 mars la « campagne » 
menée en Iran contre le P.C. Tou- 
deh dont les principaux diri- 
geants ont été « jetés en prison » 
et doivent prochainement passer 
en jugement. Le quotidien s’indi- 
gne de ces mesures prises i l'en- 
contre de l'un « des plus anciens 
partis politiques représentant 
l’aile gauche la plus progressiste 
de la révolution iranienne ». Le 
Toudch, rappelle le journal, a 
constamment défendu, en qua- 
rante ans d'existence. • l’indé- 
pendance. la liberté et le progrès 
social ». ce qui lui a dnQleiirs 
valu de subir une » cruelle ré- 
pression » sous le régime du 
chah. Selon La Pravda. le P.C. 
iranien a toujours • invariable- 
ment soutenu l’aile révolution- 
naire de la direction Iranienne et 
contribué à l’approfondissement 
du processus démocratique et an- 
li impérialiste ». (A. F. P.) 

Roumanie 

TROÏS MEMBRES DE LA MI- 
NORITE HONGROISE de 
Roumanie, rédacteurs de la revue 
Samizdat publiée en Transylva- 
nie Ellenpontok (Contrepoints). 
ont protesté, dans une déclaration 
parvenue mercredi 23 mars & la 
presse occidentale à Vienne, 
contre * l’attitude amorale des 
organes du pouvoir roumain qui 
violent les droits de l’homme 
- (A.F.P.). 


Sénégal 

REJET DES RECOURS PRÉ- 
SENTÉS PAR L’OPPOSI- 
TION. - La Cour suprême du 
Sénégal, instance chargée du 
contrôle de la régularité des élec- 
tions, a rejeté mercredi 23 mars 
les recours présentés par quatre 
partis d’opposition, tendant à 
contester les résultats des élec- 
tions législatives du 27 février 
dernier. La Cour a, d'autre part, 
confirmé définitivement les résul- 
tats déjà proclamés. - (A.F.P.) 

Yougoslavie 


LA YOUGOSLAVIE VA IM- 
PORTER cette année d’Union 
soviétique S.35 millions de tonnes 
de pétrole et produits dérivés - 
soit 20 % de plus qu’en 1982 - 
aux termes d'un accord signé du- 
rant la visite que M. Nicolas Tik- 
bonov, président du conseil sovié- 
tique, vient d’effectuer dans ce 
pays. Les quantités de pétrole 
promises par HJ.R.S.S. réprésen- 
tent plus de la moitié des 14 mil- 
lions de tonnes, que la Yougosla- 
vie compte acheter cette année. 

Zimbabwe 

JOURNALISTE «INDESIRA- 
BLE*. - Nîck Worrali, corres- 
pondant du Guardian de Londres 
à Haraxc. été jugé « indésirable » 
et > ennemi du peuple » par le 
gouvernement dans un communi- 
qué diffusé, mercredi 23 mars, A 
la suite d'une série d'articles d'un 
envoyé spécial, Nick Davies, pu- 
bliés par le quotidien libéral bri- 
tannique. 


Maurice 



de l'Académie française 


Le Saint Office 


• ‘'Un véritable document d’époque sur ce 
qui reste des beaux quartiers parisiens”. 

. Bertrand Poirot-Delpech/Le Monde 

- “Maurice Rheims, à coups d éclats de rire, 
vous fait plonger dans l’univers des sous-sols . 
où n’habitent peut-être pas les vrais maîtres, ’ 
mais les vrais juges”. 

Françoise Xénakis/Lc 
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UROPE 


Espagne 


Les relations avec l'OTAN 
ont été au centre des entretiens 
avec le secrétaire américain à la défense 


De notre correspondant 


Madrid. - Le secrétaire améri- 
cain à la défense, M. Cas par Wein? 
berger, devait quitter Madrid ven- 
dredi 25 mars pour les Etats-Unis, 
après une visite de quarante-huit 
heures. Il est le troisième haut res- 
ponsable de l'administration améri- 
caine (après M. Sbultz en décembre 
et M. Enders en février) à s’être 
rendu à Madrid depuis l’installation 
des socialistes au gouvernement. Le 
premier ministre espagnol, M. Gon- 
zalez, doit lui-même aller en visite à 
Washington en juin. 

La position de l'Espagne face à 
rOTAN a été au centre de tous ces 
entretiens. Le secrétaire à la défense 
a eu une nouvelle preuve de la vo- 
lonté du gouvernement espagnol de 
• geler • pour le moment son adhé- 
sion à l’alliance atlantique, puisque 
c'est en qualité d’« observateur • 
que Madrid a assisté à la réunion du 
comité des plans nucléaires de 
l’OTAN qui vient d’avoir lieu en 
présence de M. Weinberger au Por- 
tugal 

«■ L'intégration espagnole au sein 
de l'OTAN est une conséquence na- 
turelle de son évolution démocrati- 
que et représente une étape fonda- 
mentale pour que l’Espagne assume 
son véritable rôle en Europe ». a af- 
firmé jeudi I L Weinberger. D'un 
côté comme de l’autre, on nie toute- 
fois avec emphase que Washington 
fasse pression sur Madrid à ce sujet. 
Lors de son entretien avec M. Gon- 
zalez, le secrétaire américain à la 
défense a insisté sur le - déséquili- 
bre » existant à scs yeux entre l'Est 
et l’Ouest, qui rendrait particulière- 


ment indispensable l’unité des pays 
du bloc occidental au sein de l’al- 
liance. 

Selon le communiqué publié à 
l'issue de l’entretien, M. Gonzalez a 
affirmé - sa conviction qu’un bon 
système défensif occidental consti- 
tue une garantie pour l'Espagne, 
qui partage avec les Etats-Unis les 
•même idéaux de liberté Les Espa- 
gnols toutefois ne sont pas allés plus 
loin. Ils ont fait valoir à leur hôte 

? [u'ils ne feraient rien qui puisse af- 
àiblir la position occidentale en pé- 
riode de tension Est-Ouest, et qu'ils 
remettaient donc à plus tard le 
réexamen de leurs relations avec le 
pacte atlantique. 

M. Weinberger a aussi abordé le 
thème des ventes d'armes améri- 
caines. Le gouvernement espagnol 
doit se prononcer avant la fin mai 
sur le probable achat à la firme 
McDonnell Douglas de quatre- 
vingt-quatre avions F-18 A. En juil- 
let 1982, le gouvernement centriste 
avait signé le - précontrat • corres- 
pondant. Parvenus au pouvoir cinq 
mois plus tard, les socialistes ont 
préféré, avant de le ratifier, procé- 
der à une dernière étude du princi- 
pal rival du F-18 A. le Tornade, 
construit conjointement par la 
Grande-Bretagne. l'Allemagne fédé- 
rale et l'Italie. Il semble qu'ils veuil- 
lent pourtant obtenir des compensa- 
tions économiques substantielles de 
McDonnell Douglas, plutôt que de 
remettre en question la décision de 
leurs prédécesseurs. 

THIERRY MALINtAK. 


AMÉRIQUES 


Italie 

LA « FILIÈRE BULGARE » 

La liberté provisoire est refusée 
pour la seconde fois à M. Antonov 


La liberté provisoire a été refusée 
pour la seconde fois au Bulgare 
Serge Antonov, vice-directeur de la 
compagnie aérienne Ballcanair, in- 
carcéré pour sa participation 'présu- 
mée à l’attentat contre Jean-Paul II. 
Le tribunal de la liberté, statuant en 
appel, a estimé que les indices re- 
■cueülis contre lui justifiaient son 
main tien en détention. 

L'ambassade de Bulgarie à Rome 
a publié, à la suite de cette décision, 
un communiqué affirmant que les 
accusations portées contre M. Anto- 
nov sont une * provocation sans pré- 
cédent contre Sofia, contre la com- 
munauté socialiste et contre la 
paix ». 

L'ambassade a, d'autre part, dé- 
menti une information du New York 
Times se référant aux déclarations 
de lordan Mantarov, qualifié de di- 
plomate. Il aurait été, selon elle, mé- 
canicien en France à ('usine Agro- 
Mascina-lmpex jusqu'en juillet 
1982. 

Or, selon le New York Times du 
23 mais, M. lordan Mantarov, atta- 
ché commercial adjoint i l’ambas- 
sade de Bulgarie à Paris, passé à 
l'Ouest en juillet 1981, aurait révélé 
aux services de contre-espionnage 
français que 1’U.R.S.S. était bien 
impliquée dans la tentative d’Ati 
Agca. R l’aurait appris de son ami, 
M. Dirai ter Savav, haut responsable 
du contre-espionnage bulgare. Selon 
cette version, le K.G.B. et les ser- 
vices d’Europe de l'Est, notamment 
bulgares, auraient été convaincus 
que l'électiou du pape Jean-Paul II 
en 1978 avait été « machinée » par 
M. Brzezinski, conseiller du prési- 
dent Carter, pour déstabiliser le sys- 


tème polonais. L’apparition des 
troubles en Pologne puis leur déve- 
loppement auraient persuadé le 
K.G.B. du bien-fondé de cette sup- 
putation. Et le projet d'élimination 
du pape aurait été alors mis sur 
pied. 

Selon le New York Times, les ser- 
vices de renseignement français 
n'auraient que tout récemment 
averti la CIA. de la défection de ce 
diplomate bulgare. Quant aux Ita- 
liens, ils u'ont jamais fait état de ces 
informations. 

D'autre part, M. Lech Walesa a 
déclaré à la chaîne de télévision 
américaine A.B.C. et & l’ Associated 
Press qu'au cours de sa visite à Ge- 
nève et à Rome, en janvier 1981, il 
avait été sur le point d'être victime 
d’une tentative d'assassinat et y 
avait échappé en renonçant au der- 
nier moment & faire une promenade 
nocturne. Q a ajouté que la police 
polonaise l'avait interrogé i ce sujet. 
- (AF.P..AP.) 

[M- MantaroT a bien demandé, U y a 
près de deux ans. Tank poffàque à la 
France. Cet aadea dpkmate bulgare 
bénéficie à présent, selon ne benne 
source, du statat de rtfagit poétique. A 
la direction de h surveillance da terri- 
toire (IXS.T.J, on se refnse à confirmer 
oa dfcwwrir les nfonnatioBS du New 
York Times, même si Ton semble an 
lait du dossier de M. Mantarov. Pour- 
tant, un fonctionnaire de la D-S.T. nous 
a indiqué : * M. Maataror me mom sa Ja- 
mais dit cde. » 

An cabinet de M. Defierre, a ria i sU e 
de l'intérieur, on se re fuse à com m ente r 
ces information», Tant qa'H ne Tant 
pas in terpr éte r cette atwrncc de com- 
mentaire— * C'est me tradition dans 
tes affaires de ta DS.T. »] 


LA SITUATION EN AMÉRIQUE CENTRALE 


Nicaragua _ 

Les différentes organisations antisandinistes 
restent divisées 


El Salvador 

Détérioration de l'économie 
et divisions politiques 

De notre envoyé spéciaf 


Le gouvernement du Honduras a 
fait savoir jeudi 24 mars que ses 
forces armées « étaient prêtes à tout 
moment • à défendre l’intégrité et la 
souveraineté du territoire - face aux 
menaces du Nicaragua ». 

Cette déclaration a été faite par 
M. Paz Bemica, le ministre des af- 
faires étrangères, i l’issue d'une réu- 
nion d’urgence du Conseil national 
de sécurité du Honduras présidée 
par le chef de l'Etat, M. Suazo Cor- 
dova. Tous les chefs militaires assis- 
taient à cette réunion qui a duré huit 
heures. Selon le ministre, le but de 
la réunion était d'étudier les « ris- 
ques de guerre - après les plaintes 
du Nicaragua devant le Conseil de 
sécurité et les rumeurs selon les- 
quelles certains secteurs de l'année 
hondurienne « aident les bandes 
d’anciens gardes somozistes qui at- 
taquent le Nicaragua ». 

A San-Jose-de-Costa-Rica, 
l'Union démocratique nicara- 
guayenne (U.D.N.) dirigée par 
M. Fernando Chamorro a annoncé 
jeudi qu’elle avait engagé des négo- 
ciations avec le Front démocratique 
nicaraguayen (F.D.N.) pour parve- 
nir « à une unité d’action » contre Je 
gouvernement de Managua Le 
F.D.N, mouvement anti- 
communiste regroupant des parti- 
sans de l’ancien dictateur Anastasio 
Somoza, contrôle les commandas en- 
gagés dans les combats actuels 
contre les forces sandinistes dans le 
nord du Nicaragua. Dans son com- 
muniqué, l’U.D.N. précise qu’elle a 
rompu avec le commandant Eden 
Pnstora et M. Alfonso Rebclo. dissi- 
dents sandinistes, avec lesquels elle 
avait fondé, en septembre J 982, 
l’Alliance révolutionnaire démocra- 
tique (ARDE). LTJ.D.N. reproche 
à l’ARDE de chercher - un dialo- 
gue et une entente avec le régime 
sandînîste », au lieu de « libérer to- 
talement le pays de ce système cor- 
rompu ». 

Le parti de M. Chamorro assure 
aussi avoir des « contacts étroits - 
avec M. Stedman Fagot, l’un des di- 
rigeants de la communauté indienne 
Misquito installée dans l’est du Ni- 
caragua. M. Chamorro, alors res- 
ponsable du parti social-démocrate, 
mouvement d’opposition au gouver- 
nement sandiniste son reconnu par 
l'Internationale socialiste, avait 
quitté le Nicaragua en juillet 1981. 

A Managua, M. Tomes Borge, 
ministre nicaraguayen de l’intérieur, 
a affirmé jeudi que - deux mille 
contre-révolutionnaires avaient en- 
vahi le pays ». Il a lié cette offensive 
à un projet nord-américain de « re- 
modelage • de l'Amérique centrale 
dans un « sens conforme aux vœux 


et aux intérêts de Washington ». Sc- 
ion M. Borge, qui a accusé les com- 
mandos du F.D.N. d’être » entraînés 
et financés par la C.f.A. ». il y a un 
lien » entre les opérations actuelle- 
ment menées au Nicaragua par les 
commmandos du F.D.N. et les ten- 
tatives de règlement des conflits en 
Amérique centrale ». Dans les mi- 
lieux diplomatiques de Managua, on 
estime que les hommes du F.D.N. 
ne sont pas en mesure de renverser 
le gouvernement sandiniste » dans 
le mois qui vient, ainsi qu’ils le pré- 
tendent ». — (A F. P.. Reuter. AP., 
U.P.I.i 

• Les ambassadeurs du Nicara- 
gua accrédités à Rome auprès du 
Quirinal, du Saint-Siège et de la 
FAO ont invité jeudi 24 mars l'Italie 
et l’ensemble de la C.E.E. à aban- 
donner leur » neutralisme » dans les 
conflits d'Amérique centrale et à 
• adopter une attitude plus active 
pour éviter une tragédie » dans cette 
région. - ( A.F.P.) 

m Le gouvernement hondurien 
n'a jamais envisagé et n’euvisage pas 
que • des troupes salvadoriennes 
s’entraînent » au Honduras, a dé- 
claré. mercredi 23 mars à Teguci- 
galpa. le ministre délégué auprès de 
la présidence de la République, 
M. Carlos Robeno Flores. 11 a indi- 
qué que seul le Parlement hondurien 
peut, aux termes de la Constitution, 

autoriser ou refuser la présence de 
troupes étrangères sur le territoire 
hondurien. - (A.F.P.) 

m Le premier ministre de Gre- 
nade. M. Maurice Bishop. a mis les 
forces armées en état d'alerte après 
la découverte d'un • complot » sou- 
tenu scion lui par les Etats-Unis. 
M. Bishop a déclaré ctre en posses- 
sion d'informations concrètes sur 
une » attaque imminente de forces 
contre-révolutionnaires composées 
d’exilés armés par la CJ. A améri- 
caine ». M. Bishop a ajouté qu’il 
connaissait l’heure et le lieu de l’as- ’ 
saut mais n’a donné aucune préci- 
sion. - {Reuter). 

m Plusieurs centaines de mani- 
festants se sont rassemblés jeudi 
24 mars, devant l’ambassade d’Ar- 
gentine à Paris, à l’appel des droits 
socialistes de l’homme, du parti so- 
cialiste, de l’action des chrétiens 
pour l’abolition de la torture et du 
syndicat national des instituteurs. 
Des parents de - disparus - étaient 
présents. La manifestation marquait 
l'anniversaire du coup d'Etat de 
1976 eu Argentine et l’assassinat de 
Mgr Oscar Romero, archevêque de 
San-Salvador. 


S an-Salvador. - Certains mem- * 
bres des «quatorze familles» - 
dont on disait qu'elles possédaient le 
Salvador mais qui sont aujourd’hui 
en fait plusieurs dizaines - sont ren- 
trés au pays de façon plus ou moins 
discrète depuis les élections de mars 
1982. Le recul des réformes, la pous- 
sée de l’extrême droite, ont beau- 
coup contribué à leur décision. Mais 
ils semblent avoir laissé la plupart 
de leurs dollars à Miami Aussi la si- 
tuation économique continucsi-elle 
de se détériorer. 

- Nous sommes tombés au niveau 
des années 50 et même peut-être 
pis ». estiment les économistes de 
l'université centre-américaine, qui 
précisait : le produit intérieur brut a 
baissé de 5 % à 8 % en 1 982. Il avait 
déjà chuté de 20 % en 1979, de 9 % 
en 1980 et de 9,5 %en 1981. 

Pour la quatrième aimée consécu- 
tive, les importations ont dû être ré- 
duites en 1982 (- 10 %), y compris 
celles des médicaments et des ma- 
tières premières. Or 60 % des com- 
posants utilisés dans l'industrie sont 
importés. 

Les investissements publics et 
privés ont été réduits de 19 % en 
1982. Quant au chômage, il est es- 
timé à 38 % de la population active. 
En outre, la moitié des personnes qui 
, ont un travail sont sous-employées. 

Le gouvernement Reagan soubai- 
: terait obtenir du Congrès américain 
une aide économique mis fois supé- 
rieure à l’aide militaire (175 mil- 
lions de dollars el 61 millions de dol- 

I lars respectivement dans le premier 

I projet de budget) pour que le pays 
« atteigne la croissance zéro -. II es- 
; time que le secteur privé, dans ces 
conditions, pourrait recommencer à 
! investir. 

Apparemment, la situation politi- 

? |ue est moins dramatique- Les af- 
rontements à l'Assemblée consti- 
tuante entre l'Alliance républicaine 
nationale (extrême droite) de 
M. Roberto d’Aubuissou et les au- 
tres partis sont considérés comme un 
signe de santé démocratique. » Le 
système commence à fonctionner. 
estime-t-on à l’ambassade des Etats- 
Unis. Les divisions sorti moindres 
que du temps de la junte, quand le 
secteur privé n adressait pas la pa- 
role au gouvernement. » L'un des 
rares opposants qui ose encore parler 
- sous le couvert de l’anonymal- 
affïnne que. ■ pour la première 
fins, une classe politique appuyée 
par les Etats-Unis s'affronte à l'oli- 
garchie. La tolérance du système 
s'est accrue. On ne peut pas encore 
dire ■ oui » au dialogue, mais on ne 
peut pas non plus le rejeter », 


Ces progrès semblent cependant 
dérisoires face & la gravité des pro- 
blèmes qui se posent au pays. L’ar- 
mée est divisée par des rivalités per- 
sonnelles, des conflits de génération, 
ainsi que par des divergences politi- 
ques el militaires. 

Cette année, dont le chef, le géné- 
ral Garcia, ministre de la défense, 
vient d’être publiquement défié par 
un de ses subordonnés, est théori- 
quement dépendante du pouvoir po- 
litique, mais celui-ci est faible. 

Pas d'investissements 

En outre, le secteur privé n’inves- 
tit pas, en raison des incertitudes de 
la guerre et de la situation politique. 
Après avoir misé sur l’ancien com- 
mandant Roberto d’Aubuisson, U 
s'est quelque peu ravisé. « Nous es- 
périons que l Alliance républicaine, 
nationaliste mûrirait plus vite » dé- 
clare un de ses dirigeants. De fait, la 
popularité du président de l’Assem- 
blée nationale semble en baisse, tant 
chez les militaires que dans la popu- 
lation. Le principal souci des 
hommes d’an aires est d’empêcher 
une victoire de la démocratie chré- 
tienne à l'élection présidentielle pré- 
vue à la fin de l’année. - Le secteur 
ivé a deux ennemis , explique 
. Maldonado, président de l'Asso- 
ciation nationale de l'entreprise pri- 
vée : le terrorisme de gauche, qui, 
avec celui de droite, est un facteur 
d’instabilité, et la philosophie com- 
munautaire de la démocratie chré- 
tienne. » 

Enfin, les esprits ne sont pas en- 
core préparés à l’idée d'au dialogue 
entre le gouvernement et la guérilla. 

* Ce sera l'un des principaux en- 
jeux de la prochaine campagne élec- 
torale ». estime M. Rey Prendes, 
l'un des dirigeants de la démocratie 
chrétienne. Les Etats-Unis et l'ex- 
trême droite sont opposés à un tel 
dialogue. La démocratie chrétienne 
s’interroge sur la façon dont il pour- 
rait s’engager. Tout le monde est 
néanmoins d'accord pour dire que 

• ni le pouvoir ni l'armée ne sont né- 
gociables ». Seuls les guérilleros et 
leurs alliés politiques parlent de né- 
gociation sans condition. 

FRANCIS PISANI. 

• La commission des relations 
extérieures du Sénat américain a 
décidé, jeudi 24 mars, de réduire de 
moitié l’aide militaire an Salvador 
réclamée par M. Reagan. Au Salva- 
dor, de violents combats se poursui- 
vent dans le département de Ch&la- 
tenango largement contrôlé par la 
guérilla. D’autre part, un projet de 
loi d’amnistie a ère déposé, jeudi, à 
l’Assemblée constituante. Plusieurs 
centaines de prisonniers politiques 
sont concernés par ce projeL - 
( AF.P L. Reuter.) 


Grande-Bretagne . 

Le parti travailliste a remporté 
l'élection partielle de Dariington 

De notre correspondant 


Londres. - Le parti travailliste a 
fait appel de sa lourde défaite de 
Bermondsey lors d’une nouvelle 
élection partielle -à Dariington, dans 
le nord de l’ Angleterre, le jeudi 
24 mars. Il a conservé le siège avec 
une majorité accrue. H a obtenu 
393 % ds voix contre 34,8 % au Can- 
didat conservateur et 243 % au 
social-démocrate. 

Pour le Labour, il était important 
de montrer combien était «atypi- 
que» l’élection partielle de Beiv 
mondsey. dans le sud de Londres, où 
son candidat avait subi une véritable 
hu mili ation, le mois dernier. La vic- 
toire de Dariington sauve, provisoi- 
rement au moins, la direction de 
M. FooL Les travaillistes viennent 
de se mettre d’accord sur une straté- 
gie économique avec les syndicats et 
d’adopter leur programme éleCtoraL 
Ils peuvent s’estimer prêts à affron- 
ter des élections générales quelle 
que soit la date que choisira le pre- 
mier ministre. 

La deuxième place du candidat 
conservateur à Dariington, dans une 
région frappée par le chômage, 
laiss e les mains libres à Mme That- 
cher. Autant ses convictions pro- 
fondes la poussent à laisser la légis- 
lature aller jusqu’à son terme 


(mai 1984), autant les considéra- 
tions tactiques prêchent en faveur 
d’élections anticipées, en min ou oc- 
tobre de cette, année. Dariington 
montre que ri l’alliance entre les 
sociaux-démocrates et les libéraux 
peut être on élément pertubateur, 
ses performances très inégales n’en 
font pas on véritable danger. Les 
conservateurs comme J es travail- 
listes ont le même intérêt à mainte- 
nir leur face-à-face. 

Pour ralliance, en effet, la troi- 
sième place est une cruelle décep- 
tion. Portée par sa victoire inatten- 
due de Bermondsey, elle avait 
commencé très fort la campagne de 
Dariington. Pais, au fil des jours, 
elle ne semblait plus se battre que 
pour la deuxième place. Or, dans les 
élections partielles, elle peut mettre 
tout le poids de son appareil encore ■ 
embryonnaire et faire donner la 
«bande des quatre» de scs diri- 
geants célèbres. Lors d’une consulta- 
tion générale; die devra éparpiller 
son faible potentiel militant entre 
quelque six cents circonscriptions. Il 
lui sera donc difficile de mettre sé- 
rieusement en cause la domination 
des deux grands partis. 

DANIEL VERNET. 


Pologne 


Cinq organisations syndicales françaises 
lancent une pétition 
contre les procès de Varsovie 


Répondant à l’appel d’un comité 
d'intellectuels (2), les dirigeants na- 
tionaux de cinq organisations fran- 
çaises - MM. Edmond Maire 
(C.F.D.T.) , Jean Bornard 
(C.F.T.C.), André Bergeron 
(F.O.). Jacques Pommatau (FEN) 
et Jean Menu (C.G.C.) - ont dé- 
ridé de mobiliser leurs organisations 
contre la répression en Pologne. Us 
ont lancé, jeudi 24 mats à Paris, une 
pétition nationale. 

Cette pétition dénonce particuliè- 
rement les procès préparés contre 
cinq des anciens animateurs du 
K.OR et sept des dirigeants de Soli- - 
darité, dans la thesure où ces douze 
hommes, détenus depuis Je 13 dêv 
cembre 1981, ne peuvent pas même 
être accusés d’avoir contrevenu à la 
législation de l’état de guerre. Les 
seuls faits qui puissent leur être re- 
prochés relèvent doue de l’action 
qu’ils ont menée comme membres 
d’un syndicat alors parfaitement lé- 
gal. C’est en réalité à travers eux le 
procès de Solidarité et de ses dix 
millions d’adhérents qui est en pré- 
paration. 

• Après les procès de Moscou, 
après les procès de Prague, dit no- 
tamment cette pétition, voici donc 
venu le t emps des procès de Varso- 
vie. Procès d’hommes et de femmes, 
ouvriers et intellectuels, qui. par 
une action ouverte, pacifique et 
conforme aux lois, défendaient les 
libertés syndicales, dont le droit de 
grève, la liberté de manifester ses 


convictions et celle de s’associer 
Ces hommes et ces femmes expri- 
maient et expriment la volonté de 
l'écrasante majorité du peuple po- 
lonais et. pour toute l'Europe, l'es- 
poir d’une vraie paix fondée sur le 
droit des peuples. Nous protestons 
contre ces procès. Nous demandons 
la libération de fous les prisonniers 
politiques en Pologne. • 

Présentant ce texte au cours d’une 
conférence de presse, l’historien Jac- 
ques Le Go£f. membre du comité 
qui est à l’initiative de cette action, 
a notamment déclaré : « On a pro- 
- testé contre les procès de Moscou 
après qu’ils ont eu lieu. Il faut pro- 
tester contre ceux de Varsovie avant 
qü'ils ne s’ouvrent, et cela d’autant 
plus qu'il y a une chance que cette 
protestation en empêche le déroule- 
ment ou en tout cas en infléchisse le 
cours. * 

M. Le GofF a précisé que son co- 
mité n’avait pas sollicité le soutien 
de la C.G.T. en raison de l’« attitude 
connue » de cette confédération sur 
les problèmes polonais. *11 y aurait 
eu dans ces conditions, a-t-il précisé; 
une sorte de comédie de notre part à 
nous adresser à la GG. T., mais il 
est évident que nous souhaitons que 
ses membres signent en grand nom- 
bre cette pétition. » 


(1) Comité pour les procès de Varso- 
vie, 10, passage des Deux-Sœurs, 
75009 Paris. 


Turquie 

CORRESPONDANCE 

Ankara et le terrorisme arménien 


L’article et l'éditorial sur le ter- 
rorisme arménien publiés dans le 
Monde daté 30-31 janvier et du 
2 mars ont suscité nombre de lettres 
de lecteurs venant de Turquie et vi- 
siblement inspirées d’un modèle 
unique. 

Nous avons reçu, d’autre pan, 
une lettre de M. D. Tûrkmen. am- 
bassadeur de Turquie à Berne, dont 
l’argumentation peut être considé- 
rée comme la thèse officielle de son 
gouvernement Nous en reprodui- 
sons Ici les principaux extraits : 

Un gouvernement qui s’abaisse à 
marchander avec des assassins ; une 
administration ■ qui attend depuis 
une année et demie pour traduire en 
justice des terroristes « pris en fla- 
grant délit », comme nous lérecon- 
n a i ssez, mais négligez de préciser 
qu’ils ont tué un membre du consu- 
lat général de Turquie à Paris ' et 
grièvement blessé un autre ; une jus- 
tice qui, dans un autre cas d’atten- 
tat, a mis deux années pour décider 
que l’accusé n’était pas le bon; une 
télévision d’Etat qui se fait un de- 
voir de produire à chaque occasion 
devant ses spectateurs un certain in- 
dividu, qu’elle présente comme 
étant le représentant officiellement 
reconnu en France d’une organisa- 
tion terroriste, l’ASALA ; une 
presse qui ne s’est jamais soudée de 
chercher la vérité dans cette préten- 
due question arménienne, sinon que 
de répéter les clichés des propagan- 
distes arméniens et de leurs com- 
parses (je défie le Monde de pro- 
duire un seul document historique 
d'authenticité indéniable prouvant 


un génocide systématique des Armé- 
niens en 1915 en Turquie) ... toutes 
les institutions françaises u'ont fait 
qu’encourager le terrorisme. (...) 
Reconnaissez qu'il n’y a aucun autre 
gouvernement en Europe qui se soit 
laissé manipuler par des mamssin y 
aussi lâchement que le vôtre. 

Votre article procède du postulat 
selon lequel il y aurait eu un géno- 
cide de la communauté arménienne 
en Turquie en 1915, un génocide 
que le gouvernement turc continue à 
mer. La vérité est qu’il y a eu une sé- 
rie d’insurrections instituées par cer- 
taines puissances (dont la France) 
intéressées à démembrer l’Empire 
ottoman, dans le sein de cette com- 
munauté, et. que le gouvernement 
turc fut obligé de réprimer. Les pau- 
vres Arméniens ont été ainsi vio- 
times de promesses fallacieuses et 
de l'hypocrisie occidentale, et c’est à 
ceux-là mêmes qui les ont jetés au 
feu pour arriver- à leurs propres fins 
que les Arméniens devraient s'en 
prendre. 

Si, donc, au G eu de faire campa- 
gne pour une lutte diplomatique, qui 
serait d’ailleurs invalidée dès le dé- 
but si c'était le gouvernement fian- 
çai qui en prenait l'initiative, vous 
faisiez campagne pour qu’il soit en- 
trepris des recherchés pour établir la 
vé rité h istorique, par. exemple par 
un groupe international de savants 
impartiaux, vous .seriez plus hon- 
nêtes eu partant, plus crédibles.. Et 
le gouvernement turc, que vous ac- 
cusa dé * falsifier /’ histoire », ije 
serait que trop heureux de contri- 
buer à de telles recherches. ' 
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ASIE 


L'option nucléaire de l'armée chinoise 


Japon 


( Suite de lapremiire page. J ; ' 

Cès voies peuvent être empruo* 
lées au début du processus de mo- 
dennsadûa. mais & méthode • fon- 
f amentale » pour atteindre 
I objectif recherché consiste 
a abord, et . principalement* à 
« i compter sur ses propres forces *. 
Et le général Zhang Axping de dns> 
ser la liste des réalisations accom- 
nîcs de là sorte depois uite vingtaine 

d'a nnée s — de F expérimentation de 

la première bombe' atomique en 
1964 an lancement d’une ftsée h 
partir d’un socs-marin Tan dernier — 
^3ce à unn mobilisatiûû du poten- 
tiel scientifique et technique- du 
pays- 

2) Les moyens financiers dé 
FEtat étant Humés, 0 convient de les 
utiliser a boa escient et de concen- 


- ment , les crédits accordés à la dé- 
fense doivent augmenter, mais il 
faut que davantage de personnel 
technique de haut niveau et de dé- 
couvertes scientifiques soient trans- 
jerés ^ vers l industrie militaire»- 


vers l’industrie militaire», 
eent M. Zhang, qui justifie ainsi sa 
TtpaXMum à~k fas de -mode*- 
» et de ferme partisan des inté- 
rêts matériels de l’armé. 

Les orientations aimtî pq r _ 

tent assurément la marque person- 

du nouveau responsable de la 
açaeiBe. Sont-elles aussi le résultat 
£un débat au sein de Tannée et en- 
tre militaires et civils on expriment- 
elles seulement Je point de vue d’une 
tendance aujourd’hui dominante 
panni les dirigeants du pays ? 

Tour le moment, on peut sîmple- 


f «« esaenr et ac concen- ment noter aue les 
1*^5 r 1 ? 5 rooàs tiapositSon de dues sur le^pfan Sîitaii 


que les secteurs-dés sont ceux des 
missiles - et des forces nucléaires. 
L’accent a été mi», dès 1956, 
rappelle-t-il, sur ces deux compo- 
santes de la panoplie d’armements et 
* les faits ont prouvé la Justesse de 
cette option ». Ces dernières 
la Chine, après s’être dotée de 
bombes A et H, a fait porter son ef- 
fort sur les missiles sotsof à longue 
.portée, les fusées porteuses. d’engms 
et lès satellites. ' ■ 

3) L’accroissement qualitatif du 
potentiel dé défense doit aller' dé 
pair avec le développement général 
de réconamie, admet ML Zhang Ai- 
ping- Mais cette thèse; invoquée of- 
ficiellement depuis deux ou trois ans 
pour justifier une baisse relative, 
voue absolue en 1980 et 1981, du 
budget de la défense, ne d oit pas 
être comprise de façon mécanique, 
îi f £“ l sa Ÿ oir aussi, affirme 
M, Zhang, que « le développement 
de la modernisation [de Tannée] 
imprime nécessairement une accélé- 
ration puissante au développement 
de tous les secteurs économiques ». 

Insistant sur les retombées civiles 
des avancées technologiques de l’in- 
dustrie d’armements, M. Zhang Ai- 
ping expose une conception consis- 
tant à * unir le civil et le militaire . à 
donner la priorité aux équipements 
militaires et à développer le mili- 
taire en le mettant au service du ci- 
vil ». De i& à réclamer un relève- 
ment dn budget de la défense. JJ n’y 
a qu'un pas, que le nouveau ministre 
n’hésite pas à franchir. « Non seule- 


rwui « moment, on peut simple- 
ment noter que les options défcn- 
sur le plan militaire par 
M. Zhang Aipwg sont, d’une .façon 
generale, en conformité avec celles 
sûmes depuis environ un an et demi 
par les civils sur [e plan diplomati- 
que. Poursuivant, dnn« [ e domaine 
extérieur, une poli tique d'indépen- 
dance qui fa amené, depuis le se- 
cond semestre de 1981, à prendre 
distance par rapport aux 
Etats-Unis, la Chine ne peut, en ef- 
fet, s en remettre aux pays étrangers 
pour moderniser ses armements, n 
est significatif que l'offre faite en ce 
sens, en juin 1981, par M. Haig, 
.«ors secrétaire'd’Etat, n’ait jamais 
été suivie d’effets. Ne serait-ce que 
pour garderas liberté d’action sur le 
problème de Taiwan* la Chine ne 
doit pas donner prise à de possibles 
pressions d’un éventuel fournisseur 
américain. 

Le raisonnement vaut-il aussi 
pour d’autres pays et, en particulier, 
pour la- France ? M. Hu Yaobang, le 
chef du parti, avait causé quelque 
s e ns a ti on Tété dernier en manifes- 
tant Tintérêt porté par la Chine à 
Tâchât dé Mirage-2b00. Après ce 
«coup* politique, destiné surtout % 
éprouver les véritables int entions de 
la France en matière de ventes 
d’armes à te Chine, les contacts 
franco-chinois à ce sujet se sont 
poursuivis dans te discrétion habi- 
tuelle, mais en continuant dé buter, 
apparemment, sur l’obstacle finan- 
cier. La • ligne - stratégique expo- 
sée par le général Zhang Aiprng 
ajoute-t-elle une difficulté supplé- 
mentaire ? Du côté français, on re- 
connaît que te priorité donnée au nu- 
cléaire par M. Zhang limitera 
doute encore plus, ft revenir, te 

Asie 


marge de manœuvre financière du 
gouvernement chinois - et l'affaire 
britannique des Sea Dart le 
confirme, - mais m demande à 
voir. - 

Une année plus technique 

L’importance accordée à 1a com- 
posante nucléaire de l’arsenal mili- 
taire amène à se demander si la ! 
Chine n’est pas en tram do glisser 
vers une conception nouvelle de sa 
défense. Il est significatif que 
M. Zha n g n’ait pas consacré un mot 
aux avantages dé la guerre populaire 
ou aux concepts de repli tactique en 
cas d'agression classique, en comp- 
tant sur l’espace et les ressources en 
hommes pour user l'adversaire, l’en- 
gloutir et le vaincre. Les efforts dé- 
ployés ces dernières aimées pour dé- 
velopper une capacité de seconde 
frappe nucléaire à partir de bases, 
mobiles [sous-marins) font évoluer 
la stratégie chinoise vers le conce p t 
de défense active, dont s’inspire, au 
demeurant, M. Zhang Ai ping. L’ap- 
parition, d'ici quelques années, 
d’armes nucléaires tactiques accen- 
tuerait une telle réorientation. La 
réorganisation en cours de la milice 
(75 millions d’hommes) dar» le sens 
d’un allégement numérique, d’un 
« durcissement » professionnel et 
d’une plus grande indépendance par 
rapport aux forces armées conven- 
. tionneOes doit, sans doute, être re- 
placée aussi dans cette perspective. 

D’une façon générale, c'est vers 
une armée beaucoup plus technique 
que s’oriente te Chine sous la férule 
de M. Zhang Alpine. Selon des chif- 
fres publiés fin lévrier, un million de 
membres de l’A.P T r (sur un total 
de 4.2 millions) de régions militaires 
importantes (Pékin, Shenyang, Ji- 
nan. Nankin. Lenzhou, Canton) et 
de la marine et de l’année de Tair 
suivent des stages de formation pro- 
fessionnelle. A la demande de 
M. Zhang, tout un système de 
« commandement technique à struc- 
ture verticale », distinct dn com- 
mandement administratif, doit être 
mis en place & tous les niveaux. Lé 
tout sera coiffé au sommet d’un nou- 
veau Comité de la science et de te 
technologie de te défense nationale, 
dont la création a été annoncée dé- 
but mars. Cette transformation de 
I’A J*.L. vers une armée moins politi- 
que, plus professionnelle, devrait 
s'étendre sur au moins une décennie. 

MANUEL LUC8ERT. 


Plus de policiefs que de pacifistes 
pour l'escale à Sasebo 
d'un porte-avions américain 

De notre correspondant 


Tokyo. — L’arrivée, cette se- 
maine, du porte-avions nucléaire 
américain Enterprise dans Je port ja- 
ponais de Sasebo (préfecture de Na- 
gasaki. ville du martyre atomique) 
n’a pas manqué de relancer les polé- 
miques entre les tenants d’un paci- 
1 fïsme idéaliste, particulièrement 'al- 
lergiques aux armes nucléaires, et 
les réalistes, pour qui les bénéfices 
de l'alliance nippo-améaricaine en gé- 
néral, et ceux de l’ombrelle nu- 
cléaire des Etats-Unis en particulier, 
sont indissociables de ce genre de vi- 
site. Ceue escale, quinze ans après 
b précédente, montre en tout cas 
que te ferveur et l’esprit combatif 
antinucléaires — sinon anti- 
américains - ne sont plus ce qu’ils 
furent, du moins au niveau de la rue. 
0 est vrai que, dans l’intervalle, bien 
des désillusions ont coulé sous les 
ponts du pacifisme neutraliste. 

Lorsque le mastodonte de la ma- 
rine américaine (75 000 tonnes) 
vint s’ancrer avec toute sa panoplie 
guerrière à Sasebo en 1968. en 
pleine guerre du Vietnam, des di- 
zaines de milliers de manifestants 
affrontèrent les forces de Tordre : Q 
n’y eut alors pas moins de cinq cents 
blessés. Point aujourd’hui de vic- 
times, point non plus de marée pro- 
testataire. Pour «saluer» l'arrivée 
paisible de V Enterprise, les forces de 
l’ordre, plus de trots mille policiers, 
étaient bien plus nombreuses sur le 
port que les troupes de choc du pad- 


La droite en tire déjà argument 
pour affirmer que le peuple japonais 
a* désormais, en matière de défense 
et de protection nucléaire, une vue 
plus réaliste des choses. L'allergie, 
dh-oo, serait en voie de guérison. 
Non pas, répond la gauche et la 
grande presse nationale, qui s’est ad- 
jugée le rôle de gardien des institu- 
tions, de censeur de te monte poZiti- 
qne et de cerbère des 'affaires 
militaires. Au nom de l'opinion, tes 
deux camps échangent de fortes pa- 
roles, de lourds symboles et brandis- 
sent des épouvantails éprouvés. 


. " - ’ . . • . Là visite <te M. Cheysson à HanoT ... 

Les pays dé T ASEAN s'inquiètent 
d'un possible « lâchage » dë la France 
à propos du Cambodge 


M. Claude Cheysson, ministre français des refe- ThaBaade), qui 
dons extérieures* est arrivé jeudi 24 mais à Bangkok des 
à boni cfonavlaa spécial,. pon-jMurtfdper à teréutee tbanandste, le g 

des ministres des affaires étrangères de la CJEL et de collègue, le mai 
TASEAN (Associa rions des nations d’Asie du Sud- de s'enrôler di 
Est : Indonésie, Malajae. PUftsAw. Singapour et rietnanatesme. E 
H y a quatre ans qu'au ministre Tanrait fait à ceux de T ASEAN, 


ThaBaade), qui s'achève ce vendredi 25 mars. U aura 
des entretiens, également, avec le premier mini stre 
thaïl a nd ais, le générai Prêta Timulanond, et avec son 
collègue, le maréchal de Tair Sitthâ Saweéâh, avant 
de s’envoler dimanche 27 mars pour la capitale 
Tietnanrieime. Hanoi 


Engats nucléaires ou non? 

D'un côté, d’abord et surtout ce- 
lui de la menace soviétique et de te 
défense du monde libre. De Tautre* 
on étale non moins dramatiquement 
tons les signes d'une volonté de réar- 
mement qui entraînerait te Japon 


dans te stratégie américaine. Une 
image renforçant Tautre, te vision 
d'un Japon transformé récemment 
par la rétborique du premier minis- 
tre. M. Nakasone, en • porte- 
avions» face à l’Union soviétique 
alimente le moulin de ceux qui s’op- 
posent & l'escale de V Enterprise. 

Un autre problème est celui.dc sa- 
voir si Y Enterprise ne viole pas im- 
plicitement les principes anti- 
nucléaires sacro-saints du Japon 
(non-possession, non-fabrication, 
non-introduction d’engins atomi- 
ques) en accostant à Sasebo. Or, 1e 
navire est équipé d'engins nucléaires 
et personne ne va jusqu'à imaginer 
qu'il s'en débarrasse avant de faire 
escale, ici ou là. pour ménager les 
susceptibilités. 

On reste donc dans l’ambiguïté, 
d’abord en jouant sur les mois - in- 
troduction » et » transit ». ensuite 
en évitant d’aborder 1e sujet avec 
trop de précision. Les Japonais ne 
posent pas de questions, sauf pour la 
forme. Personne, bien entendu, n’est 
dupe. Cet art de contourner les prin- 
cipes est rendu nécessaire par un di- 
lemme qui n'est pas' nouveau et que 
l’on pourrait résumer ainsi : l'opi- 
nion publique japonaise souhaite 
être défendue par les Etats-Unis, y 
compris par leurs armes nucléaires, ! 
mais elle ne veut pas le savoir, ne 
tient pas à ce que cela se passe chez 
elle, n'entend {tes y contribuer finan- 
cièrement et, surtout, se refuse à en 
imaginer les conséquences en cas de 
conflit. On poursuit donc la politi- 
que de l’autruche. 

Une illustration de te nécessité 
pour les dirigeants de ménager et de 
dérouter i 1a fois l'opinion trait en 1a 
mettant devant le fait accompli a été 
fourme par le numéro de duettistes 
nippo-amêrïcain qui a précédé l'arri- 
vée de V Enterprise. Washington a 
affirmé que la visite serait effectuée 
à te demande de Tokyo. Les Japo- 
nais, à tort OU à raison, mai* par 
souci de l'opinion, ont immédiate- 
ment démenti, renvoyant 1a respon- 
sabilité dans, le camp américain. 
Pour un peu, on aurait pu croire que 
cette escale, qui fait tant de remous, 
n’avait rien à voir avec une quelcon- 
que volonté politique et qu’elle était 
aussi fortuite que celle d'un bateau 
de plaisance. 

FL -P. PARINGAUX. 


PROCHE-ORIENT 


français des relations extérieures se 
s'était pas rendu, au Vietnam : 
c'était, en 1978,'M. de Gmringaud, 
peu de temps avant T invasion viet- 
namienne du Cambodge, qui fut, et 
demeure condamnée par Paris. La 
brève visite que doit faire M. Cheys- 
son à Hanoï était initialement pré- 
vué pour le 23, à 1a veille de Ja réu- 
nion CLE. E-- ASEAN de Bangkok. 
Les incertitudes du remaniement 
ministériel en France et l'impor- 
tance des négociations de Bruxelles 
ont repoussé cette visite, qui n’a été 
annoncée officiellement qu’à la der- 
nière minute. 

Ainsi; M. Cheysson aura rencon- 
tré. avant de se rendre & Hanoï, ses 
collègues de T ASEAN qui espé- 
raient avoir la primeur de la teneur 
-des conversations .franço- 
vietnamienoes, dans Tespoir que le 
ministre rapporte quelque proposi- 
tion nouvelle, sur te Cambodge (le 
Monde du 24 mais). B se rendra en 
revanche à Hanoï bardé de reoom- 


d’nn possible « lâchage » de te’ 
France. - 

Pourtant, à Paris, on estime que 
l'aller-retour dé M. Cheysson à Ha- 
noi S’inscrit avant tout dans lé cadre 
normal <fun dialogue bilatéral et 
d’une politique de bannes relations 
ejrtre la France et le Vietnam. Ce 
dialogue est 1e meilleur moyen de se 
comprendre, même s’il traite en per- 
manence des problèmes en suspens, 
en particulier sar te Cambodge, dont 
l'occupation par le Vietnam avait 
été condamné en 1981 par 
MM. Mitterrand, Mauroy et Cheys- 
son. 

Paris demeure attaché à une solu- 
tion politique de la question cam- 
bodgienne et opposé an maintien in- 
défini de l’armée vietnamienne au 
Cambodge, mais se refuse à recon- 
naître le gouvernement de coalition 
anti-vietnamien présidé par te prince 
Sihenouk. — et soutenu par 
F ASEAN — en raison de te présence 
en son sein des Khmers ronges. 
L’idée d*un « plan français ». qui fe- 
rait suite â une « solution Ceau- 
cescu » est démentie Ici. Mais on 
peut penser que M. Cheysson répé- 
tera à ses interlocuteurs vietnamiens 
- te premier ministre, M. PJiam 
Van Dong, et son collègue 
M. Nguyen Co Thach — comme il 


que la France sentit prête, si tes par- 
ties concernées le sollicitaient, et si 
elle Je jugeait possible, à apporter sa 
collaboration a la recherche d'une 
solution au Cambodge. 

La France estime qu'fl ne faut pas 
lui faire de procès d'intention à 
propos des relations avec 1e Viet- 
nam, ni surestimer ses capacités et 
son influence dans te région. Elle es- 
time aussi que te visite de M. Cheys- 
son n’a rien d'exceptionnel. I] de- 
meure que la France, avec 1a Suède, 
est nettement en flèche dans ses re- 
lations avec te Vietnam, par rapport 
aux autres pays occidentaux. L aide 
française a on caractère évidem- 
ment politique - Paris et Hanoi ont 
conclu fin 1981 ûn protocole finan- 
cier d’un montant de 200 millions de 
francs — la France n’ayànt guère 
doutions, ni sur l'expansion écono- 
mique dn régime de Hanoi, ni snr sa 
capacité de remboursement. 

Des «cràfits gelés» 

Les crédits demeureraient cepen- 
dant * gelés » tant que te question 
du rééchelonnement de la dette viet- 
namienne restera en suspens devant 
te Club, de Paris. Hanoï espère que 
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ce problème sera réglé rapidement 
Faute de quoi une solution pourrait 
être trouvée sur le plan bilatéral, 
permettant T utilisation des crédits 
• gelés ». La coopération culturelle, 
scientifique et technique, an 
contraire, a sensiblement p r o gre ssé, 
et les deux parties expriment leur sa- 
tisfaction. 


A Paris 


Une « Journée arabe » sans l'Égypte. 


U ne manquait même pas le fez 
amarante de M. Badreddïne Chal- 


En dépit de ces bonnes relations, teh, président syrien de l’Union des 
les liens politiques entre te France et chambres de commerce, d’industrie 


dir outre mesure - malgré la posi- 
tion des communistes et d’une frao* 
tion du P.S.. en faveur d’une 
assistance accrue. Pour ne rien dire 
de l’épine cambodgienne. La France 


pour donner une note orientale, 
jeudi 24 mars, à la • Journée arabe 
en France ». Ceue manifestation ex- 
ceptionnelle, organisée, à la de- 
mande d’Etats membres de la Ligue 


ne croit guère en une solution rapide arabe, par la Chambre de commerce 


cr * sc - . „ franco-arabe, que préside M. Michel 

Pl ÎÎÜ? u £ pcuve . nt Habib-Delonde, avait, de toute fa- 

a ^°ÿ' U ntim ?P P°ir çon, choisi l’originalité, 
tique à Hanoï demeurera bloquée ww c, nn w l» u 

tant que l'équipe au pouvoir - les MM. bengbor eî Jî 

principaux dirigeants approchant les raicnl , bu du ^ 


quatre-vingts ans - n aura pas £tê 


MM. Sengbor et Jack Lang au- 
raient bu du petit lait : aux trois 
cents hommes d'affaires, industriels 


remplacée par une génération plus personnalités politiques arabes et 
jeune. La seule option qui pourrait fra n çaises de premier plan invités, 
être actuellement envisagée serait les organisateurs avaient choisi d’ex- 
à' accepter nue conférence régionale plaquer notamment « la dimenion 
dn type de celle de Paris qui_. dura culturelle des relations économi- 
près de cinq ans. A la fols spectacle mies ». Les chiffres « colossaux • 
et instrument de propagande, elle au commerce franco-arabe 
permettrait à Hanoï de gagner dn (180 milliards de francs dans tes 
temps et de donner à l’équipe en deux sens en 1982) ne doivem pas 

S lace à Phnom-Penh, te possibilité faire oublier, selon M. Youssef Ben 
e se renforcer, tout comme les né- Abb ès, ambassadeur du Maroc, le 

projet « colossal », en cours de réali* 

rive finale de 1 975. monae arabe. 

En outre, l'issue du Cambodge V* 11 * Michel Jobert, 

dépend plus d'une normalisation des Ç 111 s® montrait pour ta première fois 
relations entre Pékin et Hanoï qu’en- « public depuis sa démission, et a 


tre le Vietnam et J’ASEAN. Les ti- P“ « sier . une fois de plus, sa popula- 


mides pas accomplis de part et d'au- 
tre le mois dernier ne sont, au 
mieux, que les premiers d'une loo- 


ritê parmi les Arabes, • la France 
attend que ceux-ci ne lui appliquent 
pas le proverbe « Qui aime bien 


gue marche. D'autant que le Viet- châtie bien Notre pays est en cf- 
aam, inquiet après l’arrivée au pou- fet celui de monde occidental qui a 
voir au Kremlin de M. Andropov, les relations culturelles, humaines et 
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semble à nouveau rassuré par te fer- 
meté des Soviétiques sur le Cam- 
bodge dans leurs négociations avec 
les Chinois. 

Après Hanoï, M. Cheysson fera 
escale à New-Delhi puis se rendra, 
hindi 28 et mardi 29 mars, en visite 
officielle au. Pakistan. En mai, il ac- 
compagnera M. Mitterrand en 
Chine. Nul doute que, là aussi, U lui 
sera posé des questions snr sa visite 
à Hanoï et que Ton parlera aussi du 
Cambodge. 

PATRICE de BEER. 


historiques les plus développées avec 
l'ensemble des Arabes. Il est pour- 
tant l’Etat que ces derniers traitent 
souvent le moins bicn_ 

Faut-il dès lors regretter’de ne pas 
avoir que de froides relations com- 
merciales avec Tautre rive de la Mé- 
diterranée ? Non point, a proclamé 
le cheikh Sa bah. vice-président du 
Conseil et ministre des affaires 
étrangères et de l'information du 
Koweït : on doit au contraire s'ap- 
puyer sur l’adhésion des Français et 


des Arabes « à des valeurs spiri- 
tuelles communes » pour ranimer le 
dialogue euro-arabe, excellente idée 
jobertieane devenue l’une des Belles 
au bois donnant des rapports Nord- 
Snd. L’Etat koweïtien, lui, ne s'en- 
dort pas : ses investissements en 
France dépassent maintenant 
3.5 milliards de francs, a indiqué le 
cheikh-ministre. 

Enfin, M. Mahmoud Mess&di, 
écrivain arabe et président de la 
Chambre des députés tunisienne, a 
dressé un tableau parallèle des deux 
ensembles linguistiques, se recou- 
pant l'un l'autre, la francophonie et 
j'arabopbonie. Il a regretté, à juste 
titre, que la France fasse si peu d’ef- 
forts pour favoriser l’apprentissage 
de l'idiome de Mahomet chez elle, 
alors que des Arabes « plus nom- 
breux que jamais utilisent le fran- 
çais comme langue de travail et 
d'ouverture à la science et aux tech- 
niques ». 

Dans ceue cérémonie où les senti- 
ments et les affaires ne faisaient pas 
trop mauvais ménage, il y avait 
quand même quelque chose (Tirréel : 
comment peut-on brasser de grands 
et multiformes desseins entre Fran- 
çais cl Arabes sans que l'Egypte, 
première puissance arabe dans tous 
les domaines, y soit associée, suspen- 
due qu’elle est de toutes les ins- 
tances arabes pour cause de {Aix 
avec Israël.. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


• RECTIFICATIF. - La 
conversion à l'islam de M : Roger 
Garaudy. M. Walid Foustock, Pa- 
lestinien. docteur ès lettres de 1a 
Sorbonne, nous indique que le pré- 
nom « Ragaa », choisi par le philo- 
sophe français converti à l’islam et 

S ue, sur la foi d’une dépêche 
'agence, nous avions traduit, dans 
le Monde du 24 mais, par « Résur- 
rection», signifie en fait «Espé- 
rance», et doit s’orthographier 
« Raja*- 
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De Gandhi à Gandhi 

III. — Aide-toi, et peut-être le ciel 


L'Inde a plus d'une fois 
tourné le dos à la noa-Ytolence 
prônée par Gandhi. Si la paix, 
aujourd'hui, régne à ses fron- 
tières. la multiplicité des diffé- 
rences linguistiques, religieuses, 
sociales, remet i chaque moment 
en question un tissu national 
dont ln dira Gandhi doit, à cha- 
que instant, s'efforcer de rattra- 
per les mailles (le Monde des 24 
et 25 mars). Beaucoup dépendra 
évidemment de sou aptitude à 
maintenir la croissance économi- 
que et à contenir la croissance 
démographique- 

D'un très ancien passage à Cal- 
cutta, nous avions gardé, comme 
tant d’autres, un souvenir dantes- 
que : les corps étalés sur les trottoirs, 
dont on ne savait parfois pas s'ils 
étaient morts ou vivants, les men- 
diants aux visages ou aux membres 
ravagés, les taudis innombrables, les 
filatures qui faisaient revivre le 
temps de Marx et de Dickens. C'est 
une autre vision de l'Enfer qui nous 
attend cette fois : une ville de huit 
millions d'habitants, plongée dans la 
nuit noire par une de ces pannes gé- 
nérales qu'elle subit à raison de sept 
heures par jour. 

De ci, de là, on aperçoit la lu- 
mière d’une lampe à acétylène. Ail- 
leurs une ampoule brille faiblement 
dans une boutique : le propriétaire a 
trouvé les moyens de se payer un 
groupe électrogène. Grâce à ces lu- 
mignons et aux phares de la voiture, 

! " |ui s’insère comme elle peut dans la 
ourmilière, on devine d’innombra- 
bles silhouettes accroupies sur les 
trottoirs, les vélos, les pousse encore 
tirés ici à bras d'homme. 

Le joyeux soleil du matin corrige 
ces sombres images. Avec ses monu- 
ments victoriens, ses avenues, ses 
fleurs de paradis, ses quartiers chic, 
ses voitures relativement nom- 
breuses, ses gens qui s'activent en 
tous sens, ses boutiques animées, ses 
tramways et ses bus, le métro que 
l’on est en train de percer pour ache- 
ver de congestionner la circulation, 
ses gros paquets d’H.L.M. de 
construction récente, ses théâtres, 
ses cinémas, sa vie littéraire, Cal- 
cutta bourdonne de vitalité : c’est 
une vraie métropole, à la pauvreté 
saisissante, certes, mais tout de 
même moins misérable, nous a-t-il 
semblé, qu'autrefois. 

Non, on ne voit pas de cadavres 
sur les trottoirs. Parmi les dizaines 
de milliers de gens qui y passent la 
nuit, beaucoup sont de petits 


commerçants qui ont un domicile 
endebors de la ville et préfèrent 
dormir devant leur échoppe, hisr 
toire d'économiser l'argent et le 
temps nécessaires pour rentrer chez 
eux. 

11 y a aussi moins de mendiants. A 
en croire d’ailleurs les confidences 
du ■ chef ministre • du Bengale- 
Occidental Jyoti Basu. un ancien 
d’Oxford, à un célèbre économiste 
de Delhi, ils sont moins à plaindre 
que les paysans moyens du même 
Etat C’est que la charité privée est 
finalement beaucoup plus dévelop- 
pée en Inde qu'une vue superficielle 
des choses le donnerait à penser. 


De notre envoyé spécial ANDRÉ FONTAINE 


Des méthodes 
assez particulières 

Il est difficile de ne pas attribuer 
une partie des ennuis de Calcutta à 
la gestion du gouvernement commu- 
niste — aux tendances diverses, ou 
est en Inde. - qui préside depuis six 
années aux destinées du Bengale- 
Occidental. Exemple : pour faire 
face à la demande croissante d’élec- 
tricité, il avait annoncé la mise en 
service, en 1981, de la première des 
trois unités d’une centrale thermi- 
que de 630 mégawatts. Aujourd’hui, 
non seulement elle n'est pas ache- 
vée, mais personne n'est en mesure 
de dire quand elle le sera. Le quoti- 
dien le Statesman. qui ne trouve 
d'autre coupable à incriminer que 
• l’apathie » générale, estime que 
d’ici à dix ans le déficit énergétique 
pourrait atteindre les 3 000 méga- 
watts. C’est dire que les coupures de 
courant ne sont pas près de s'arrêter. 
Or elles ne perturbent pas que la vie 
civile. Elles affectent lourdement la 
production industrielle. Les experts 
polonais, puis hongrois, appelés au 
secours n'ont pas apparemment 
trouvé de solution miracle. 

Cette situation, venant après des 
nationalisations opérées à la diable, 
n'a pas peu compté dans la décision 
de nombreux entrepreneurs de quit- 
ter Calcutta pour une ville comme 
Bangalore, capitale de l’Etat méri- 
dional du Karnataka, où le capita- 
lisme privé est encouragé. On trouve 
là un véritable pôle de développe- 
ment économique attirant massive- 
ment la main-d’œuvre des Etats voi- 
sins et notamment du Kérala, qui 
possède le double record des titu- 
laires de diplômes et, malgré l’émi- 
gration vers les pays du Golfe, des 
demandeurs d'emploi. 


Les dirigeants bengalis ont un au- 
tre sujet de préoccupation. Pour ne 
pas grever les budgets misérables de 
la plupart de leurs ressortissants qui 
sont aussi, de surcroît, leurs élec- 
teurs, les loyers ne bougent pas. Ré- 
sultats : les propriétaires ont renoncé 
à entretenir leurs immeubles, et 
ceux-ci se dégradent d'autant plus 
rapidement que la mousson les sou- 
met à rude épreuve. Dans quel état 
seront-ils dans dix ans ? 

L'insuffisance de l’entretien est 
l'une des plaies du siècle. Dans le 
tiers-monde, elle est criante. En 
Inde, elle n'affecte pas que le Ben- 
gale occidental. Cest que les plans 
successifs de développement ont na- 
turellement mis l’accent sur la pro- 
duction beaucoup plus que sur la 
maintenance, tandis que le dévelop- 
pement de la bureaucratie engen- 
drait comme partout la négligence. 
Quand on n'a pas le sou, on a plutôt 
tendance à investir là ou l’on peut 
espérer remporter des succès rapides 
que dans la réfection de matériels ou 
de bâtiments dont on se dit toujours 
qu'avec quelques bouts de ficelle ou 
un peu de ciment on arrivera à les 
faire tenir quelque temps encore. 

Une industrie tournée 
vers l'intérieur 

Or l’Inde peut se prévaloir de 
beaux succès dans des industries de 
pointe comme l’aéronautique, l’es- 
pace ou le nucléaire. Et surtout 
d'être l’un des rares pays du tiers- 
monde à produire lui-même une 
grande partie des produits manufac- 
turés dont U a besoin. Elle s'y trouve 
aidée par les dimensions de son mar- 
ché intérieur qui lui permettent, 
grâce à l’abondance d'une main- 
d'œuvre très mal payée, de se 
contenter d’articles qui, partout ail- 
leurs, paraîtraient surannés. 

Ainsi de ces voitures dont les ro- 
tondités évoquent celles qui rou- 
laient chez nous il y a vingt ans. De 
cette industrie textile dont l’indian 
Express estimait il y a peu' de temps 
qu'elle était moins compétitive 
qu’au début du siècle. De ces loco- 
motives à vapeur et de ces wagons 
de bois. Ou encore de ces bateaux 
délibérément obsolètes qui, à un 
rythme croissant, sortent de chan- 
tiers navals au demeurant très 
convenablement équipés et gérés, 
comme ceux que nous avons pu visi- 


ter à Emakulam, dans le Kérala. En 
même temps, le développement de 
la prospection pétrolière et du raffi- 
nage laisse entrevoir â brève 
échéance un taux d'autosuffisance 
énergétique voisin des deux tie rs, ce 
qui allégera opportunément un com- 
merce extérieur dont le déficit a at- 
teint, en 1981, 6,6 milliards de dol- 
lars. 

De toute façon, l’époque est pas- 
sée où l’on s’imaginait pouvoir 
construire la prospérité de l’Inde en 
une génération, autour d’une indus- 
trie lourde dont l’acier serait le pi- 
vot. L’objectif numéro un du pays 
est de nourrir une population qui a 
doublé depuis Gandhi D’où la né- 
cessité absolue, qu'il avait si bien 
perçue, de donner la priorité au dé- 
veloppement rural. 

II était admis, Q y a quelques mois 
encore, que- l’Inde était parvenue à 
faire face à ses besoins alimen- 
taires ; si des zones de malnutrition 
subsistaient encore, c'était le fait 
d’une mauvaise organisation de la 
distribution. Le ministre de l’agri- 
culture, Rao Bircndra Singh, a re- 
connu, le 25 février dernier, que 
cette description ne correspondait 
pas à la réalité. Il s’en est pris aux 
chercheurs qui s'enferment -dans 
leurs laboratoires et à l’importance 
excessive attachée aux diplômes. 
Mais il y a un autre facteur, auquel 
personne ne peut rien : la sécheresse 
qui dure dans certains Etats depuis 
plusieurs années, du fait de mous- 
sons qui ne cessent d’être parcimo- 
nieuses que pour devenir cyclones. A 
Madras, où il fait déjà 35 “C à l’om- 
bre, U a fallu, depuis la mi-février, 
supprimer un jour sur deux la distri- 
bution d’eau, et le niveau des puits 
baisse dangereusement. Les imagi- 
nations, du moins restent fertiles : le 
gouvernement du Tamil- Nadu, 
ayant réalisé que 40 % de la consom- 
mation quotidienne du précieux li- 
quide s’en va par les chasses d’eau, 
envisage sérieusement de recycler, 
aux fins de les rendre potables, les 
quantités ainsi éliminées. 

Au Bengale-Occidental, au Bihar 
et dans l’Orissa, les récoltes ont été 
inférieures de moitié aux moyennes 
antérieures. Autant dire qu'ici plus 
quailleurs les résultats ne dépen- 
dent pas seulement de la volonté des 
hommes, mais du ciel. 

Là où la volonté concorde avec 
l’ intelligence, pourtant, les effets 


sont patents. A Khondoi le village 
de l'Uttar-Pradesh où nous avons 
rencontré Subandra Pal Singh, 
l'homme qui parle de P« odeur in- 
dienne • C/e Monde du 
25 mars 1983), la vie a été transfor- 
mée en trente ans grâce à l'électrifi- 
cation qui permet l’ utilisation - 
quand il n'y a pas de panne de cou- 
rant, car le Bengale est loin d'en 
avoir le monopole — de pompes, de 
moulins à grain et de broyeuses de 
canne, grâce aussi à de meilleures 
techniques agricoles et à l'utilisation 
des engrais. Le Pimjab, depuis la ré- 
volution verte, est devenu la partie 
la plus prospère de tout le sons- 
continent : il fournit à lui seul 73 % 
de la réserve de blé et 48 % de celle 
de riz de l'Union, avec des rende- 
ments double de la moyenne initio- 
nale, Hans un cas, triple dans l’autre. 
Ces écarts sont caractéristiques de 
l’extrême inégalité de développe- 
ment d'une région à une autre, à la 
limite d’un village à un autre. 

Moderniser 
les structures rurales 

Personne, en tout cas, ne peut 
contester l’énorme effort fourni et 
qui interdit de désespérer de Plnde. 
La production de blé est passée de 
6 8 millions de tonnes en 1949 à 
31.6 millions en 1980 ; les cultures 
vivrières ont progressé de 35 % en 
dix ans. Cela dit, Q reste beaucoup à 
faire pour moderniser des structures 
rurales qui n'ont guère changé de- 
puis le départ des Britanniques, mai- 
gri là suppression des zamindaris. 
les grands propriétaires chargés de 
la collecte des impôts. 15 % de la po- 
pulation possèdent 60 % de la terre. 
Les intouchables, à l'égard desquels 
la Constitution interdit pourtant 
toute discrimination, sont toujours 
relégués dans leurs masures, sans 
avoir le droit de prendre de l’eau ail- 
leurs que dan» leurs propres puits. 
Et la taxation du revenu agricole de- 
meure une prérogative des Etats, 
qui limite singulièrement les possibi- 
lités d'action du gouvernement cen- 
tral. 



SAVO/R POUR DÉCIDER , MAITRISER POUR AGIR. 


A l’occasion d’un rajustement monétaire 
finalement modeste, c’est la mesure des 
nouveaux rapports de force en Europe 
que l’on a commencé à prendre. Mais 
dans ce huis-clos européen," n'a-t-on pas 
un peu oublié le dollar qui, au bout du 
compte, détient les cartes maîtresses du 
succès de cette dévaluation ? 

En France, rarement la politique inté- 
rieure aura tant pesé sur une négociation 
monétaire. Le Nouvel Economiste expli- 
que comment le franc a failli sortir du 

S.M.E. 

François Mitterrand part maintenant en 
guerre contre la “machine infernale". 
Veut-il imposer la rigueur tranquille à la 
France ? Quels sont les dossiers brûlants 
qui attendent les ministres de son nou- 
veau gouvernement ? 

Le Nouvel Economiste répond. 

Au même sommaire : 

Les cadres de 30 ans. Le portrait du 
jeune cadre dynamique se transforme. 
La Suède à deux vitesses. Tous les Sué- 
dois ne sont plus des modèles. 

Vendredi chez votre marchand 
de journaux 


ser leur inefficacité, à l’occasion, par 
quelques éclats de voix gratuits mais 
bien sentis. 

Le développement de la bureau- 
cratie a eu un effet classique: en 
trente ans les dépenses publiques se 
sont multipliées par quarante- 
quatre. alors que le produit national 
ne se multipliait que par douze. Et 
pourtant le gouvernement a réussi à 
réduire considérablement le taux 
d’inflation. De 13 % en 1981, il est 
tombé l’an dernier à 2,6 %. Le bud- 
get est raisonnable et le niveau o en- 
dettement - 20 milliards de dollars 
- relativement bas pour un pays du 
tiers-monde. Le Fonds monétaire in- 
ternational. qui lui a accordé nn prêt 
de 5,8 milliards de dollars en 1981, 
se montre bien disposé Tégard 
d'un pays qui a appliqué, avant 
d’être obligé de le faire, ses recom- 
mandations essentielles. Et Ton ne 
peut même pas dire que le ralentis- 
sement de la croissance (3 % pour 
1982-1983 contre 8 % en 1980-1981 
et S % en 1981-1982) soit imputable 
à une gestion trop prudente : car la 
production industrielle est en pro- 
gression très honorable de 6,5 %, la 
h»"»* étant enregistrée exclusive- 
ment dans le secteur c é réa li er, du 
fait des ex travaux*» climatiques 
déjà signalées. Mais la production 
du ancre, par exemple, a atteint des 
taux records qui place l'Inde au cin- 
quième rang mondial 


Reste que le problème fondamen- 
tal demeure celui de la population. 

Il faut impérativement qu'elle ne 
croisse pas plus vite que la nourri- 
ture disponible. Indira Ghandi peut 
se vanter aujourd’hui du fait que, 
pour la première fois, le taux d’aug- 
mentation est inférieur à 2 % 
(1,9%), mais c’est encore trop. Un 
résultat est déjà acquis : l'espérance 
dq rie se rallongeant (cinquante- 
quatre ans contre quarante-deux en 
1965), les parents craignent moins 
de voir leurs enfants mourir avant 
eux, et l'idée du contrôle des nais- 
sances est beaucoup plus acceptée 
de ce Tait. Reste à en mieux maîtri- 
ser les techniques. Comme nous l’a 
expliqué J.-P. Talwar, un ancien de 
l'Institut Pasteur, devenu l'un des 
grands savants de l'Inde d'au- 
jourd'hui, les méthodes occidentales 
connaissent ici leurs limites : c’est 
ainsi par exemple, que, compte tenu 
des carences alimentaires, la pilule 
— dont l'absorption quotidienne 
exige déjà beaucoup d'attention — 
provoque souvent des troubles hépa- 
tiques et les stérilets sont trop facile- 
ment expulsés. D’où l’attention por- 
tée à la mise au point de vaccins 
contraceptifs, avec des résultats 
d'ailleurs encourageants. En tout 
cas, l'influence du niveau de vie, ici 
comme presque partout, n’a pas be- 
soin d’être soulignée : le riche Pun- 
jab, déjà souvent nommé, est à plu- 
sieurs longueurs d'avance, dans ce 
domaine aussi, sur le reste du pays. 

Savoir lire et écrire 

Un autre facteur de la diminution 
des naissances, c’est, comme chacun 
sait, l'éducation. L’Inde en principe 
a fait un gros effort et pourtant, 
trente-six ans après l'indépendance, 
la proportion de la population adulte 
alphabétisée ne dépasse guère le 
tjers. C'est qu'il ne suffit pas de ren- 
dre l'enseignement obligatoire pour 
que tous Ira 'enfants aillent à l’école 
- la moitié peut-être n'y vont pas - 
et que ceux qui en sortent sachent 
lire ou écrire. Le milieu familial 
trop souvenl ne les y prépare guère. 
Bien des parents, au moins à la cam- 
pagne. sont plus soucieux de voir 
leur progéniture les soulager le plus 
rite possible d'une partie de leur 
peine que faire des études dont l'in- 
térêt même leur échappe et pour les- 
quelles ils oc peuvent leur être d'au- 
cune aide. 

La qualité desdites études, bien 
entendu, est inégale, fi y a de bril- 
lants sujets, auxquels il faut un cer- 
tain héroïsme pour résister à la ten- 
tation de gagner quelque pays 
lointain, anglo-saxon ou arabe, où 
leur compétence leur vaudra des sa- 
laires triples ou quadruples de ce 
qu'ils pourraient espérer gagner sur 
place. Mais combien parmi ceux qui 
savent lire et écrire s'imaginent 
qu'ils ont ainsi ipso facto un droit â 
. un poste de bureaucrate où compcn- 


Un développement 
de la conscience politique 

Arrivé à ce point, l’observateur ne 
peut que se demander avec Gilbert 
Etienne (1) si le verre est à moitié 
plein en fin de compte ou à moitié 
ride. L’Inde est en paix avec ses voi- 
sins, elle a maintenu son unité, elle 
nourrit tant bien que mai sa popula- 
tion, elle a, par ces temps de crise, 
des finances relativement saines. 
Cela dit, elle reste un pays bien pau- 
vre - 232 dollars de revenu annuel 
par tête en 1981, contre 11 730 à la 
France, - elle est agitée de mille 
tensions internes, et elle est bien loin 
d'avoir réalisé la promesse faite par 
Nehru d’accéder & l'aisance dans le 
temps d’une génération. Rien 
d’ étonnant si l’ent housias me a dé- 
crû, â la bureaucratie, la corruption, 
le marché noir, sc sont développés. 
Si se répand, dans l'intelligentsia, un 
scepticisme de bon lon. 

Le phénomène nouveau, scmble- 
t-ïl, c’est un développement de la 
conscience politique. Le peuple ne 
s’en remet plus comme auparavant à 
l’autorité et à la science infuse des 
quelques millions de privilégiés qui. 
depuis l’indépendance, ont régné sur 
lui Dans quelle voie s’orientera- 
t-il? Celle du communisme ne sé- 
duit guère un monde aussi imprégné 
par le système des castes : le P.C. 
prosoviétique n’a obtenu, aux der- 
nières élections, que 6% des voix. 
La droite n’a pu encore Taire oublier 
les résultats désastreux de son pas- 
sage au pouvoir. Plus forte sans 
doute est la tentation du repli sur 
soi, sur sa communauté linguistique 
ou religieuse, qui peut conduire au 
séparatisme. L’Assam, où, comme 
l'écrit l'envoyé spécial de r Econo- 
mie!. « chaque communauté s'est 
retournée contre chaque commu- 
nauté - avec une * haine presque 
biologique >, constitue à cet égard 
un tragique avertissement. 


-Faire tenir ensemble cet univers 
disparate auquel il n’est même pas 
possible de s’adresser directement 
par la radio ou la T.V., puisque 40 % 
des habitants, au bas mot, ne com- 
prennent pas la langue que parie le 
premier ministre, n’est certes pas 
une tâche facile, et la tentation du 
découragement doit effleurer par 
moments celle qui l'exerce, surtout 
depuis la mort d’un fils qu'elle ché- 
rissait et dont elle rêvait de faire son 
successeur. Quoi qu’on puisse pen- 
ser de ses méthodes et de son orien- 
tation diplomatique, il faut recoq; 
naître qu’elle a réussi à établir, au 
milieu de ce continent où la densité 
humaine engendre presque naturel- 
lement la violence, une vaste aire de 
paix et de démocratie. N'est-ce pas 
assez pour qu’on l'aide, autant que 
faire se peut, à la consolider ? Qui 
pourrait avoir intérêt à oe qne F Inde 
entre à son tour dans le sinistre cycle 
des coups d’Etat et- des guerres ci- 
viles 7- 

FIN 


(1) Gilbert Etienne, Je Développe- 
ment rural en Asie (Presses universi- 
taires de France). On trouvera Ame ce 
livre remarquable, écrit par un homme 
de terrain, outre une élude en profon- 
deur des économies rurales, des descrip- 
tions extrêmement précises de la "vie 
dans une série de villages indiens, cl no- 
tamment de celui de Khondoi, dont nous 
parions phu haut, à Ut transformation 
duquel il a beaucoup contribué. 
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nouveau gouvernement 


N oauaés le 24 mars, huit nréristres délégués et 
dix-anf secrétaires tPÊtatcompidtenr b. nouvelle 
équipe gouvernementale. Le troisième gouvernement 
de ML Pierre Mauroy, qui compte quarante- trois 
membres,’ u’est pas prcfoudéHieat différent du précé- 
dent Six secrétaires d *État {dont M. Max Galkv 
nommé le 22 man portêirarole dn gomennittl) 
font leur entrée t M“ Huguette Bouchardeau (envi- 
ro u n CTwt et qualité delà vie) ; MM. Roger-Gérard 
Sdnrartzenbeis, (éducation: aarioo«Ie) ; René Soo- 
chon (forêt); Retend Carrez (tourisme) ; Guy Len- 
gagne (mer). Deux urinstres d’Etat, MM. Jeaa- 
Pierre Chevènement et Michel Jobert, trois 
ministres, MAL. loris Le Pensée» André Delélîs, 

André Henry, et deux secrétaires d’État, MM. 

Fnaçois Alnfie et André CcOard, ne font pins 
partie de ta nouvelle éqnipe gonveraementale. 


Commentant son départ, AL Le Peasec a 
dédoré: * En mai IfiSl, la France se dotait pour b 
première fois <ftm nririn de fs mer. J’ai en le 
grand botœm- <Tea assmœr la direction pendant 
deux ans dans des conditions appréciées par le 
monde marftime, gin a fût cooaakre fortement son 
attachement à ce ministère. Dans le cadre êv rema- 
aiement m4a&féfà£ les condMons aomeUes gm 
m'ont été proposées pour la potnstsHe de cette ms- 
sâoo ne sont pfns à la bantenr des enjeux maritimes 
de ta France. Je le regrette profondément » 


Aoronx et Edmond Hervé ; et cinq d’entre eux voient 
leurs compétences accrues : MM. Jacques Delors» 
Pierre Bérieovoy, Charles Rterman, M“ Edwige 
A vice et Georgma Dufoix. 


AB total» onze membres dn gouvernement 
changent d’a tt rib u ti on s : MAL Michel Rocard, Lao- 
rmt Faims» M* Edith Cresson, MAL Michel Cré- 
peau, Jack Rafite, Jean Le Garrec, Henri Emma- 
nneffi, Georges I.emoine, François Aotaà, Jean 


Les modifications essentielles concetnmt plus 
les structures que les hommes. Outre la suppression 
des ministères «TÊtai, quatre ministères de plein 
exercice sont transformés en trois ministères 
délégués : la cataire ; les P.T.T. ; le temps libre, la 
Jeunesse et les sports. Six autres ministères de plein 
exercice se transforment en secrétariats (TEtat : la 
santé, remironsement, la mer, la communication, 
les anciens combattants et la consommation. Trois 
ministères délégués deviennent des secrétariats 
«TEtat : la fonction pubfique, le budget et l'énergie ; 
un disparaît» celui du travaïL 


Deux secrétariats «TEtat sont créés : la forêt et 
Tédiicatloo nationale» auxquels il convient «rajouter 
celui de porte-parole du gouveraement 
On relèvera que la nouvelle équipe de AL Pieire 
Mauroy compte une femme de plus: l’arrivée de 
M** Bouchardeau lait passer leur nombre de cinq à 
six. 

Enfin, politiquement, ce nouveau gouvernement 
offre pen de changements. Trente-six de ses 
membres sont socialistes (ils étaieaC trente-sept pré- 
cédemment). La représentation du parti co mm u nis te 
(quatre) reste ta même, ainsi que celle du Mouve- 
ment des radicaux de gauche (deux). Le départ «te 
l'unique représentant dn Mouvaient «les démocrates^ 
dans le précédent gouveraement est compensé par 
Tentrée «Tuu membre «lu P-S-U. 

NAD1N6 AVELANGE. 


Trois sphères de pouvoirs 


Ce trt â gfane ' g ou vernement de 
AL Pierre Mauroy comprend trois 
sphères de pouvons. Peu de minis- 
tres amont détenu, sons ta V« Répu- 
blique, autant de levim de com- 
mande que MAL Jacques Delon et 
Pierre Bérégovoy, qui partagent 
-avec M, Pierre- Mauroy la sphère 
centrale dont l’activité condition- 
nera ressemble de la pohtiqae sod- 
..vie. 

AL Delors aura non seulement la 
hante main sur tous les dossiers éco- 
nomiques, financiers, budgétaires. 


cher les Français k mieux consom- 
mer et & mieux épargner, comme te 
souhaite M. François Mitterrand. 

MT Bérégovoy, lui aussi, se trouve 
à la tête d’un emplir, puisqu’il aura 
autorité sur toutes tes affaires se- 
riales, sans exception : non seule- 
ment sur la protection sociale (sécu- 
rité ' sociale, problèmes de la 
famille), mais aussi sur les dossiers 
relatifs au travail, à l'emploi, à fai po- 
pulation, & la santé, aux travailleurs 
immigrés et même aox rapatriés, qui 
dépendaient jusqu'à présent du pro- 


mais sa charge s’étendra jusqu’à la, mier ministre. Il sera secondé par on 


consommation. Deux secrétaires 
«TÉtat, M. . Henri' F-mmarpiep i et 
M"* Catherine Lalumîère, l'assiste- 
ront. Ainsi coffltrfitexa4-iI direct er 
ment tous. les mécanismes qui lui 
permettront d’agir à la fois sur les 
prix,' sur la coflecte et la répartitic» 
de l’argent pablicet privé, afin d'in- 


Des arbitrages 
difficiles 


(Suite de là première page ) 
L’effort contributif serait mieux 
partagé, puisque toutes les catégo- 
ries sociales (commerçants, artisans, 
professions libérales, etc.) serment 
con ce rné es . Ce prélèvement rappor- 
terait 10 nrïUüutis de francs. 

TraisiÂme objectif : préserver à 
terme la compétitivité des entre- 


prises en allégeant les charges ^ femme) et 

sociales des sociétés dif'tifain^ ^'Eàbanèxe (relations ave 


d'œuvre Dès avril.procbain, fc gqu- 
'vrirnémeat devrait déposer un projet 
de Iri sur le finaftoètnènt tfc- la'jw)- 1 
icction sociale. H programmerait 
r allégement des chargea patronales 
(réduction pr o gr es si ve des cotisa- 
tions ' d'allocations famBiâlès) en 
consacrant cette fris laToamule dé 
la fiscalisation- ” 

Èn outre, un emprunt forcêsurlcs 
ménages .remboursable jau bout de. 
quelques années .serait annoncé.' 
Enfin, toujours- ait titre de l'épargne, 
une certaine partie des hausses de 
salaires accordées dans les entre- 
prises serait bloquée dans des 
comptes d’épargne . pendant une 
durée limitée et produirait désinté- 
rêts.- ' • '-X 

L’ensemble des mesures destinées 
à diminuer la demande intérieure — 
afin de rééquilibrer le commerce 
extérieur — sera renforcé par -l'effet 
des hausses de tarifs publics,, qui 
ponétionnertnit plusieurs milliar ds 
«te: francs sur la consommation des 
ménages et 'auront-, du- même coup 
l'avantage «ftunéQarar les comptes 
des entreprises publiques (E.D.F„ 
G JJ.F^ S.K.C A), tontes plus ou 
moins déficitaires. = 

Cependant, jraqu’à la dernière 
minute, les décisions gouvernemen- 
tales ont été compliquées par une 
triple exigence. La p r emi ère était 
que l’effort d'assainissement finan- 
cier n'ait pas pour conséquence de 
trop accélérer la hausse -de l'indice 
des prix de détail, puisque 
à ce que 


M. Delon s’est engagé à ce que 
celle-ci ne dépasse pas 8 % en 1983. 
La deuxième difficulté était de trou- 
ver un juste équilibre entre effica- 
cité économique, et justice sociale. 


L'existence d’un impôt exceptionnel 
de 7 % sur les revenus de 1982, qui 


>82, qui 

touche déjà environ un million de 


contribuables et doit rapporter 
pliq 


3,6 milliards de francs, compliquait 
là question, puisque les cadrés ont 
déjà été largement mis à contribu : 
tien. . 

Enfin, 3 s’agissait de respecter les 
engagements pris par le prësïdent.de 
la République de ne pas augmenter 
les prélèvements .obligatoires 
(impôts et cotisations sociales) , pro- 
messe qui, sembto-t-3, ne 1e sera pas. 
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ministre délégué, M. Jack Ralite 
(emploi), et par quatre secrétaires 
d’Êtat, MM. Edmond Hervé 
(santé), Daniel Benoist (personnes 
figées). Raymond Courtière (rapa- 
triés) et M"° Georgma Dufoix (far 
mille, population, immigrés) . 

■ Encre MM. Delors et Bérégovoy, 
le chef du gouvernement sera par- 
fois appelé à rendre des arbitrages 
difficiles. AL Mauroy s’y est déjà 
employé, dès le jeudi 24 mars, à 
l’hôtel Matignon, au cours de la pré- 
paration du plan d’accompagnement 
du réajustement monétaire, laquelle 
à donné beu à de longs échanges de 
vues confirmant que le fonctionne- 
ment de ce triumvirat çera détermi- 
nant pour Taveair de là politique «le 
la majorité. . 

• Personnellement, M. Mauroy su- 
pervisera les activités de deux minis- 
tres délégués, Kf" Yvette Roudy 
M. André 


En communi quant- la liste des 
nouveaux membres .du gouverne» 
ment, le secrétaire général de l’Ely- 
sée. NL Jean-Louis Bianco, avait 
«Tailleurs indiqué jeudi soir que te 
maire d’Aurülâc, M. René Souehon, 
exercerait ses activités auprès de 
M. Mauroy. En fait, ainsi que l'indi- 
que le Journal officiel de vendredi, 
ce secrétariat d’Etat sera rattaché 
au ministère de l’agriculture. Quant 
au rattachement à l’bôtè] Matignon 
du nouveau secrétariat d’Etat à r en- 
vironnement et à la qualité de la vie, 
il procède d’une préoccupation es- 
sentiellement politique. Par égard 
dus à sa fonction de chef de parti, 
MM. Mitterrand et Mauroy n’ont 
pas voulu placer la secrétaire natio- 
nale du PJS.U. sous la tutelle d'un 
simple ministre. ' 


Claude Boulard, au maire commu- 
niste sortant du Mans, M. Robert 
Jarry, lors des élections municipales. 
M. Boulard avait en effet conduit 
sans succès une liste socialiste dissi- 
dente, an premier tour, contre le 
candidat du P.C., malgré l’avis 
contraire de la direction du P.S. La 
suppression du ministère de la mer 
provoque aussi l'irritation des pro- 
fessionnels des chantiers navals et 
des armateurs, qui étaient inter- 
venus auprès du secrétariat générai 
de la présidence de la République 
pour qu'il n'en fût rien. 


Les changements 
les plus notables 


avec le Pario- 


Dans la deuxième sphère, compo- 
sée des douze autres ministres de 
plein exercice qui assisteront à tous 
les conseils des ministres, les chan- 
gements les plus notables concer- 
nent le nouveau ministre de l'indus- 
trie, et de la recherche, M- Laurent 
. Fabius f/i>e l’article de Jean- 
Michel Quatrepoint). 

• Le ministre des transports. 
AL Charles Fïterman, voit lui aussi 
grossir son * portefeuille », puisqu’il 
récupère les attributions du minis- 
tère de la mer, qui disparaît eu tant 


Pas de changement de structure, 
en revanche, dans les autres grands 
secteurs, notamment aux relations 
extérieures èt à la défense. Dans ce 
dernier, le nouveau secrétaire d'Etat 
adjoint à M. Charles Hernu, 
M. François 'Autai n, sera chargé des 
• réserves et de la mobilisation, de la 
protection de la population, de fac- 
tion sociale des armées, des relations 
avec la jeunesse et les sports. 


meut), .et„ de quatre secrétaires 
iÇEtaLMM. AnicëtXe Pors (fonc- 


que ministère de plein exercice. 


'est ùn retour à la tradition admi- 
nistrative, et le ministère des trans- 


- Qu'ils soient ministres délégués 
ou secrétaires d’Etat, les membres 
de la troisième sphère de pouvoirs 
auront un rôle plus technique que 
politique dans fat mesure où Us ne se 
rendront à l’Elysée qu’à l'invitation 
expresse du président de la Républi- 
que et pour traiter exclusivement 
des dossiers dont ils auront la 
charge, ils ne participeront pas aux 
-débats généraux. M. Mitterrand 
leur a expliqué que cette répartition 
des tfichcs répond à un souci d'effi- 
cacité. ■ 


Jmo. publique), Georges Filfioud Sports aura responsabilité sur l’en- 


X techniques de la commiuùcaocn), 
Jean Le Garrec (Plan et aménage- 
ment du territoire) et M“ Huguette 
Bouchardeau (environnement et 
qualité de la vie). 

. Le maire de Lille conserve ainsi 
auprès de lui son fidèle lieutenant, 
M- Le. Garrec, précédemment 
chargé de l’empioi, «pii s’occupera 
particulièrement du. Plan et de 
l’aménagement du territoire, mais 
dont te Journal officiel précisait, 
vendredi, qu’il, devenait secrétaire 
«TEtat sans attribution précise. Il 
avait été envisagé, d’autre part, de 
rattacher au premier ministre le 
nouveau secrétariat d*Eiat à la forêt 
à cause du caractère interministériel 
de cette charge dont le titulaire, 
M. René Souehon. aura essentielle- 
ment pour mission de développer en 
France la «filière bois», pour la- 
quelle M. Mauroy avait manifesté à 
«afférente s r e prise s un vif intérêt. 


semble des problèmes de la mer, 
alors qu’il aurait souhaité s'occuper 
des dossiers d’équipement (spéciale- 
ment les affaires portuaires) en lais- 
sant an ministère de ragricolture le 
soin de traiter tes dossiers relatifs à 
te pèche. ■ 

' ’ L’hôtel Matignon a jugé préféra- 
ble de pe pas scinder ce secteur, 
/faire lequel M. Fïterman sera toute- 
fois épaulé par le maire de 
Boulogne-sur-Méc, M. Guy Leu ga- 
gne. U reste que te disparition du 
ministère de la mer et 1e départ du 
gouvernement de~M. Louis Le Pen- 
sée sont dès à présent mal accueillis 
en Bretagne, où les amis du maire de 
Mellac (Finistère) estiment q ue le 
gouvernement vient de commettre 
une faute politique et vont jusqu'à 
penser que M. Le Pensée fait peut- 
être les frais de l’opposition de son 
directeur' de «rabinet, M. Jean- 


Le chef de. l’Etat avait également 
souligné, avant le remaniement, que 
les rétrogradations ne devaient pas 
être perçues comme des sanctions. Il 
avait rappelé qu’il avait lui même 
connu pareille situation lorsqu’il 
avait été nommé, à 1a libération, se- 
crétaire d’Etat à la' présidence du 
conseil, dans tes cabinets André Ma- 
rie,. Robert Schuman et- Henri 
Qucuille, après avoir été titulaire du 
ministère des anciens combattants 
dans les cabinets Paul Ramadier et 
Robert Schuman (jauger 1947- 
juillct 1948). 


I! en résulte une stucture gouver- 
nementale au caractère conique ac- 
centué qui combine bien 1a primauté 
présidentielle avec la concentration 
accrue des pouvoirs au sommet de 
Texécutif souhaitée par te chef de 
l’Etat et le chef du gouvernement. 


ALAIN ROUAT. 


Vaincre le chômage, réduire l'inflation 
et assainir le commerce extérieur, c'est un impératif national 

déclare M. Marchais 


M. Georges Marchais s’est 
adressé, jeudi 24 mais, aux militants 
communistes de la région parisienne 
réunis au siège du parti poux faire te 
bilan de te souscription lancée par 1e 
P.CJF. en octobre dernier. Le secré- 
taire général du P.CJF. est revenu, â 
cette occasion, sur les résultats des 
élections municipales, dont les ensei- 
gnements doivent être tirés par le 
comité central les 19 et 20 avril, 
après un-débat «pii a fieu actuelle- 
ment an sein du parti. 

. Analysant les chiffres dans 
cinquante-deux villes de plus de 
neuf mille habitants où le Pü et le 
P.C.F. n’avaient pas constitué de 
liste commune au premier tour du. 
scrutin, AL Marchais a déclaré : 
« Nous avons calculé que. par rap- 
port aux élections législatives de 
1981, notre parti avait amélioré ses 
résultats dans quarante-sept de ces 
villes, et régressé dans cinq. Au to- 
tal, pour . ces cinquante-deux villes 
où . il est possible de distinguer les' 
résultats des partis de gauche, notre 
parti passe de 148 747 voix et 
27 £2% en 1981 à 197.243 voix et 
34j64 %_ en 1983, sois un gain de 
48 496 voix et 6,82 %. Bien sûr ; cela 
ne signifie évidemment pas qu’on 
peut' en déduire que notre. parti a 
connu une progression analogue 
dans. la France entière 1 II faut pren- 
dre eh, considération les données lo- 
cales propres à ces communes : le 
poids du maire sortant, sur lequel 
nous avons fortement insisté, et 
aussi. le fait que les communistes 
' étaient, dans plusieurs cas, associés 


sur ces , listes à des personnalités 
sans appartenance politique, voire 
quelquefois à d'autres formations 


de gauche. Ces chiffres n’en sont 
pas moins indicatifs, t" 


Ils montrent 
que non seulement rien ne permet de 
parler d’une baisse de notre parti 
depuis 1981 mais qu’il n’est pas dé- 
raisonnable de penser qu’il connaît 
un léger redressement depuis cette 
date. » 


Le secrétaire général du P.CF. a 
ajouté : « Depuis près de deux ans, 
notre parti joue un rôle actif, utile, 
efficace pour contribuer à la réali- 
sation des espérances esprimées, en 


mai et juin 1981. par les Français. 

<ü choisi 


Ceux-ci. par leur vote, ont 
une politique nouvelle : plus de jus- 
tice sociale, moins de chômage, plus 
de droits et de libertés, une meil- 
leure santé de notre économie, une 
France indépendante et pacifique. 
Bref, ils ont voulu qu’on s’engage 
vraiment dans la voie de la solution 
de ces grands problèmes, de cette 
crise, dont nous avons été les pre- 
miers. nous, communistes, à révéler 
la nature (...). 

» Cette action du gouvernement 
et de la majorité, cette action popu- 
laire indispensable, c’est la bonne 
voie. Le président de la République 
l’a déclaré hier avec raison, la poli- 
tique suivie jusqu’ici est bonne. Il 
s'agit maintenant de poursuivre. Les 
communistes vont le faire, avec te 
même esprit de responsabilité, le 
même engagement, au gouxerm- 
ment et dans U pays. Oui. il faut 


vaincre le chômage ! Oui, il faut ré- 
duire l'inflation ! Oui, il faut assai- 
nir la situation du commerce exté- 
rieur J ' C’est un impératif national ; 
nous allons y contribuer. » 

M. Marchais a poursuivi : - Cela 
va demander des efforts ? C’est évi- 
dent, et nous ne nous en effrayons 
pas. Le parti communiste français a 
su. dans son histoire, faire appel à 
l’effort quand ce fut nécessaire. Il 
sait que sortir le pays de la crise.- 
construine une société nouvelle, ne 
seront pas tâches faciles. Répondre 
réellement et durablement aux be- 
soins des travailleurs, du peuple, de 
la nation, va demander beaucoup. * 
Pour M. Marchais, « redresser la 
situation économique du pays, en 
avançant dans la réalisation des ob- 
jectifs de 1981, passe par cet effort 
de justice sociale, par la défense du 
pouvoir d'achat des travailleurs, le 
développement de l’impôt sur la 
fortune, la réforme de l’assiette des 
cotisations des employeurs à la Sé- 
curité sociale, une lutte acharnée 
contre toutes les formes de spécula- 
tion *. • Cela, a-t-fl dit, passe par 
une action de grande ampleur en fa- 
veur de la formation des jeunes El 
ne nous le cachons pas : ce/a passe, 
avant tout, par la mise en œuvre 
d’une grande politique indus- 
trielle. - 

M. Pierre Sotura, trésorier du 


P.C.F., a indiqué, d’autre part, que 
la souscription, qui avait été lai 


lancée 

avec un objectif' de 4Û millions de 
francs, avait atteint le chiffre de 
40 073 318 francs. 
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LE REMANIEMENT 



UN GRAND MINISTÈRE DES AFFAIRES SOCIALES 

Retour aux sources 


En regroupant l'emploi, le travail, 
(a famille, la population ainsi que la 
santé et la Sécurité sociale. MM. Mit- 
terrand et Mauroy renouent avec une 
tradition qui voulait allier le rso- 
daJ » et J ‘efficacité. 

Lorsqu'on 1920 est créé un minis- 
tère de la santé, l'objectif est bien de 
Car l'action sanitaire et sociale d'où 
le nom de a ministère de l'hygiène, 
cte T assistance et de la prévoyance 
sociale ». Mais le asocial a. c'est 
aussi, de par l'action des syndicats, 
une tâche qui incombe au ministère 
du travail. Et, dès 1921, apparaît 
a la première association mmisté- 
nelfe du travail et de la santé » qui 
survivra six ans (1). Cette conception 
souvent battue en brèche connaîtra 
ensuite des sorts très divers. Éphé- 
mère retrouva ille en 1947 avec la 
création pour un mois seulement 
d'un a ministère des affaires so- 
ciales a regroupant travail. Sécurité 
sociale, santé, population. Nouvelle 
apparition un peu moins brève, de fé- 
vrier 19S6 à novembre 1957 avec le 
gouvernement socialiste qui crée un 
a ministère des affaires sociales ». 
Après un éclatement de ces divers 
départements, B faut attendre 1966 
pour voir se constituer, jusqu’en juin 
1969, un autre grand a ministère 
des affaires sociales ». Par la suite, 
après le départ du général de Gaulle, 
ce sera à nouveau l'instabilité : le tra- 
vail retrouve sa liberté, voire son iso- 
lement. et la santé, selon les gouver- 
nements, voguera de l'autonomie 
totale à la symbiose avec la Sécurité 
sociale. 

En s'inspirant d'idées à la fois so- 
cialistes et gaulliennes M. Mitterrand 
fait un pari audacieux. Il est conforme 
à l'esprit de solidarité et à la logique 


de réunir sous la tutelle et F arbitrage 
d'un super-ministre les problèmes à 
la fois de l'emploi (un ministre délé- 
gué} et du travail (sous ('autorité di- 
recte de M. Bérégovoy) ainsi que les 
questions très délicates de la santé 
et de la Sécurité sociale. La recher- 
che de la maîtrise implique en effet 
que le gouvernement mette dans le 
même bateau tous ceux qui doivent 
freiner les dépenses de santé, veiller 
à une plus grande justice sociale tout 
en assurant un meilleur emploi et un 
allègement des charges des entre- 
prises. 

Il est tout aussi logique de placer 
face au grand maître de l'économie 
et des finances un deuxième homme- 
dé chargé du sodal. Pour que ce 
nouvel essai soit réussi, encore 
faudra-t-il donner à M. Bérégovoy les 
moyens de diriger des administra- 
tions submergées! et dévalorisées par 
rapport aux grands corps des fi- 
nances. Encore lui faudra-t-il aussi, 
en occupant les locaux de la rue de 
Grenelle — siège habituel du minis- 
tère du travail, — calmer les inquié- 
tudes des syndicats apres la dispari- 
tion d'un ministre ou secrétaire 
d'État en titre au travail. Encore lui 
faudra-t-il enfin convaincre le patro- 
nat de la volonté dynamique et dé- 
sintéressée d'un ministre commu- 
niste chargé de l'emploi alors que la 
formation professionnelle échappe 
paradoxalement à ce grand minis- 
tère. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


(i) Revue Françoise des Affaires so- 
ciales n » spécial « 60 e anniversaire dn 
ministère de la santé et de la Sécurité 
sociale » octobre - décembre 1980. 


UN SECRÉTARIA T D'ÉTAT A LA FORET 

Une « première » 


Depuis le début du septennat, la 
forêt n'a pas été le centre d'un grand 
intérêt gouvernemental. La création 
d'un secrétariat d'Etat à la forêt, une 
« première a, rattrape ce retard. 
Cette mesure était la principale 
conclusion du rapport confié à 
un parlementaire en mission, 
M. Duroure, député P.S. des Landes. 
Selon lui, il fallait créer a un lieu uni- 
que de décision pour une meilleure 
adéquation du potentiel industriel 
aux (fisponSjilitàa forestières ». 

La forêt c'est 14 millions d' hec- 
tares. le quart du territoire français, 
une production de 37 millions de 
mètres cubes de bois par an, et, avec 
les industries qui en découlent, six 
cent cinquante mille emplois. Mais 
c'est aussi, pour l'ensemble de la 
filière forêt-bois-papier, un déficit de 
la balance commerciale de 11 mil- 
liards de francs, d'où la nécessité 
d’une action volontariste. Celle-ci 
devrait porter sur l'amélioration de la 
gestion de la forêt privée, ste V orga- 
nisation des marchés, sur l’accroisse- 
ment de la productivité de la forêt, 
sur les restructurations industrielles 
enfin. 

Mais le succès d'un secrétariat 
d'Etat dépend des moyens qui lui 
seront accordés. La logique voudrait 
que l'Office national des forêts et les 


services forestiers du ministère de 
l'agricuftuna lui soient rattachés ainsi 
que ceux concernant les industries du 
bois, aujourd'hui sous la tutelle de 
l'industrie. 

Jusqu’alors, les fonctionnaires de 
ce ministère n’étaient pas favorables 
à un tel découpage. Si. par contra, 
les professionnels du bois souhai- 
taient avoir leur ministère, les techni- 
ciens forestiers de l'Office -national 
des forêts - dont les syndicats, 
C.F.D.T. notamment, redoutent de 
voir Fin- dustrie dicter sa loi à la 
forêt, au détriment de l'équilibre éco- 
logique -étaient d’un avis contraire. 
Les chasseurs s'étaient également 
inquiétés de ce projet. 

Une action efficace dans cette 
filière suppose aussi - des choix finan- 
ciers : le rapport Duroure chiffrait à 
1 milliard de francs par an, pendant 
quinze ans, le montant des aides 
publiques nécessaires pour les diffé- 
rents secteurs de la filière. H pré- 
voyait alors, comme objectifs à dix 
ans, la réduction du déficit de la 
balance commerciale de 4 milliards 
de francs, l'augmentation de le pro- 
duction de bois de 25 % et la créa- 
tion d'environ soixante mille emplois. 

j. à 


LES P.T.T. RATTACHÉS A L'INDUSTRIE 

Le troisième homme 


L’arbre cache souvent ta forêt. Au 
lendemain de la nomination des qua- 
torze super mi n ist re s, on avait vu 
émerger deux « hommes forts » : 
MM. Delors et Bérégovoy. En fait, il y 
en avait un troisième en la personne 
du nouveau ministre de l'industrie et 
de fa recherche. M. Laurent Fabius. 

Certes il ne figure qu'au huitième 
rang dans l'ordre de préséance gou- 
vernemental. Mais M. Fabius est un 
des r poulains ». peut-être même le 
préféré, du président de la Républi- 
que. Il vient d'obtenir sans coup férir 
ce que ses prédécesseurs n'auraient 
même pas osé rêver: le rattache- 
ment des P.T.T. au ministère de l’in- 
dustrie. C’est, à l'évidence, sur le 
plan des structures administratives, 
l’événement de ce troisième gouver- 
nement Mauroy. 

Industrie, recherche, énergie, 
P.T.T on assiste ainsi à l'émer- 

gence d’un très grand ministère de 
l'industrie avec des moyens en ar- 
gent et en hommes, sans commune 
mesure avec ce qui existait On sait 
que l'absence de réels moyens finan- 
ciers a toujours été le problème du ti- 
tulaire du portefeuille de la nia de 
Grenelle. La réforme des circuits de 
financement au profit de l'industrie 
était — pâm é d'autres — un des su- 
jets de friction entra M. Delors et 
M. Chevènement. 

Les P.T.T., qui bénéficient d’un 
budget annexe, gèrent des sommes 
considérables. Leur chiffre d'affaire s 
est de 1 15 milliards de francs, et leur 
budget d'investissement annuel 
d'une trentaine de milliards. Certes 
l'essentiel de cet argent sert à faire 
tourna- la poste et les télécoms. 
Mais l'intégration des P.T.T. à un 
vaste ensemble constitué autour de 
la rue de Grenelle offre <f indiscuta- 
bles possftnfités de financement pour 


certaines actions industrielles, en 
particulier pour la filière électronique. 

Comment aussi, ne pas rêver au 
pactole de la Caisse nationale 
cT Épargne dont les dépôts dépassent 
les 200 milliards de francs. Cet ar- 
gent sert à financer, à travers la 
Caisse des dépôts, les collectivités 
locales, le logement, et a serait ab- 
surde et impossible d'en changer 
brusquement l’affectation. Reste rare 
la C.N.E. peut apparaître comme un 
des outils pour amorcer en douceur 
cette réorientation de J’épargne vers 
l'industrie que chacun appelle de ses 
vœux. 

On n'en est pas encore là. D'au- 
tant que le passage dans l'orbite de 
la rue de Grenelle du ministère des 
P.T.T. risque de faire grincer bien des 
dents. A l'intérieur mène de cette gi- 
gantesque maison, second em- 
ployeur de France. Comme à l'exté- 
rieur où la puissance financière 
potentielle qu'apportent les P.T.T. è 
M. Fabius peut irriter ta rue de Rivoli. 

La cita dalle des finances aurait, 
cependant, mauvaise grâce A se 
plaindre. Son unité est reconstituée. 
M. Delors récupère le budget Le P.S. 
et M. Mitterrand ont — apparem- 
ment - oublié l'époque OÙ Os vilipen- 
daient cette Bastille et envisageaient 
ouvertement de la démanteler. 

Pourtant la rue de Rivoli et M. De- 
lors vont devoir compter avec 
MM. Bérégovoy et Fabius. Ces deux 
hommes qui n'étaient pas très favo- 
rables aux thèses de M. Delors dis- 
posent chacun désormais d'un petit 
empire. Ils bériifidem en outre de re- 
lations privilégiées avec le président 
de la République. De 16 à penser que 
M. Delors est en quelque sorte c en- 
» cadrés... 

JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


LA COMMUNICATION 

Quelles techniques ? 


Le ministère de ta communication 
devient le secrétariat d'État aux 
techniques de ta communication. 
Pourquoi oe changement tf appella- 
tion alors qu'on précise, dans l'en- 
tourage de M. Georges Füfioud, que 
la compétence « reste la mime » ? 
Le nouveau titre permettrait de dis- 
tinguer clairement Faction de ca dé- 
partement, d'une part, de celle du 
nouveau secrétaire d’État — porte- 
parole, M. Max Gallo, d'autre , part, 
de celle de la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle, qui a 
désormais barre sur tas sociétés ao- 
tueUes et futures de radiotélévision. 
La secrétariat d'État, lui, ne s'occu- 
pant pas des contenus mais seule- 
ment de l'environnement juridique et 
économique des mécfias, en matière 
d'audiovisuel comme de presse 
écrite. 

Qui dit c techniques » sous- 
entend technologies. La secrétariat 
d'État aurart-ê vocation à coordonner 
davantage les initiatives qui accom- 
pagnent cette révolution des moyens 
d'information : câble, satellites, télé- 
matique... ? Tout ce secteur, depuis 
ta vote de la loi du 29 juillet 1982, a 
largement échappé à M. Fitlioud, au 
bénéfice principalement du puissant 


ministère des P.T.T. La petits équipe 
de ta rue Saint-Dominique e-t-etie tes 
moyens et les compétances pour in- 
suffler une s autre logique», prenant 
en compte davantage les pro-, 
grammes que les a tuyaux », les 
contenus informatifs que leurs sup- 
ports 7 Ce n'est pas si sûr. 

YJL- . • 


Au lendemain même de sa 
nomination, ta nouveau ministre 
du commerce extérieur et du tou- 
risme, Mme Edith Cresson, part 
en guerre. Mata il est des armes 
sensibles qui explos en t entra les 
mains de celui — ou de cafta — 
qui tas uti Use. Ainsi peut-il en 
être des mesures a énergiques» 
de type poitevin que ta nouvelle 
responsable du Quai Branly 
n'exclut pas de prendre. Le 
dédouanement des magnétos- 
copes à Poitiers est s une bonne 
mesure ». a-t-elle déclaré, le 
24 mars, sur Franco-Inter. 

La justification est classique : 
tas partenaires étrangers de ta 
France font du a protectionnismè 
déguisé ». < Je pense, a-t-elle 
précisé, que nos concurrents 
prennent des cBspmrdans pour 
freiner les importations, qui sont 
moins visibles peut-être, mais qui 
sont extrêmement efficaces et 
surtout qui existent depuis long- 
temps. » Or, selon une étude de 
l’Institut de recherche économi- 
que et sociale de Londres, la 
Franco n’est pas plus innocente 
ou pas moins coupable que les 
autres (« Le Monde de l'écono- 
née » du 23 novembre 1982). 
Personne n'est parfait 

Il n’est certes pas nécessaire 
d'être irréprochable, pour juger 
autrui. Mais à ce jeu, il faut Re- 
poser de solides cartes, et 
notamment d'un appui européen 
qui est loin d'être acquis. On 
peut évidemment faire vibrer ta 
corde du nationalisme commer- 
cial ; mais une ancienne élève de 
H.E.C.-J.F. dort savoir que ta 
commerça international a des 
vertus parfois contraignantes. 

Masure pour mesure. Dans un 
pays encore frileux comme ta 
France, iai dérapage protection- 
niste ne saurait être exclu, qui 
conduirait è un repliement que 
personne, au sein de ta majorité, 
ne semble souhaiter, a S nous 
nous replions sur nous-mêmes, 
nous deviendrons une sorte 
d'Albanie mélancolique », décla- 
rait M. 'Jobert, en novembre 
1982, à Stockholm. 

La maîtrise des échanges ne 
se conquiert pas A . coups de 
piques. Elle implique ta défi ration 
et r application d'une politique 
éco n omique extérieure daire et 


cohérente. Du temps où, jl-était 
dans (‘opposition^ ta parti soda- 
fists n'avait pas réussi à «lécha- . 
fauder une; divisé qliTJ était - 8 
F est toujours —.entre plusieurs 
.sensibilités, il était Man envisagé 
de freiner tas impo r tations — b 
terme, d'en réduira te poids dans 
F économie (d'un quart environ à 
un cinquième de ta production 
nationale) ; mais tas méthodes 
étaient présentées en vrac : 
orientation des achats de Fedml- ■ 
nistranon ; utilisation des enare-i 
(Vises nationalisées ; signature 
de contrats de prog ram me avec 
tas secteurs industriels grands 
consommateurs de produits 
étrangers, établissement de 
comptes en devises pour les 
- grandes firmes ; recours, « à 
t'anglaise » ou « è l'Italienne ». â 
ta surtaxation de certains biens 
ou b F instauration- de dépôts 
préalables sur tas achats de 
mormatas étrangères. 

Le parti communiste, considé- 
rant que ta France était une 
<r passoire ». avait, lié, une autre 
conception du commerce exté- 
rieur pour réduire la dépendance 
du pays., fl- préconisait déjà 
Te achat français », et n'exduair 
pas ta recoure au contingente- 
ment de certaines importations. 

II souhaitait aussi Fâtabltaasmant 
d* équilibres bilatéraux et dénon- 
. çait la priorité donriés aux expor- 
tations qui rendait plus vulnéra- 
ble l'économie française. 

Cette vision, qui a toujours 
quelques séductions, implique, 
compte tenu de ta pesanteur des 
faits — les rigidités de l 'appareil 
de production et las contraintes 
de F environnement international 
— F acceptation — dans je meil- 
leur des cas provisoires — d’une 
certaine frugalité. D est dair que 
la France ne peut pas tout pro- 
duire à qualité et à prix égaux, 
surtout dans le domaine des 
biens de consommation. Le 
maire jto Charte! terauit déplore 
l'Impossibilité de yendre des 
bicyclettes au Japon et.annonce 
de. prochaines mesuras de pro- 
motion de l'achat français. 
Faudra-î-3 pour autant ne plus 
importer de motos nippones et 
rouler A vélo ? 

. : ■ MICHEL BOYER. 


Toute la gauche 


(Suite de la première page. ) 

A quelques exceptions près : aux 
départs de MM. Jobert, Chevène- 
ment et Deleüs s'ajoutent ceux, at- 
tendus, de MM. André Henry, an- 
cien ministre du temps libre, 
François Abadie, ancien secrétaire 
d’État au tourisme, et André Cel- 
lard, ancien secrétaire d’État à 
l’agriculture, et celui, inattendu, de 
M. Louis Le Pensée, ancien minis- 
tre de la mer. 

La nouveauté de ce gouverne- 
ment tient davantage à la réorgani- 
sation de ses structures et à ses 
conséquences sur le fonctionnement 
de l’exécutif. Le groupe dirigeant a 
été resserré à quinze personnes, 
parmi lesquelles émergent trois 
nommés-clés : MM. Mauroy, De- 
lors et Bérégovoy. Cette concentra- 
tion do pouvoir est conçue comme 
le gage d’une plus grande cohé- 
rence dans l'action. 

La question est, évidemment, de 
savoir si le contenu de la rigueur- 
bis sera bien perçu par l'opinion, 
selon le vœu du pouvoir, comme 
une rigueur simplement accentuée, 
et non comme une politique d'aus- 
térité pure et simple. 

Les dirigeants communistes ne 
sont pas les derniers à marteler 
cette explication. L’attitude du 
P.C.F. va cependant au-delà : lui 
aussi tire toutes les conséquences 
du choix de la continuité et de son 
appartenance au gouvernement 
(ses quatre représentants sont in- 
changés; seul M. Ralite se voit 
confier de nouvelles attributions}. 
Les « trois fronts » sur lesquels il 
faut * vaincre », selon M. Mitter- 
rand (chômage, inflation, déficit 
extérieur), constituent, pour 
M. Marchais, ■ un impératif natio- 
nal ». » La voie choisie est ta 
bonne ». affirme le secrétaire géné- 
rai du P.C F., faisant écho à 


M. Mitterrand pour qui « cette po- 
litique est bonne ». 

M. Marchais, comme les socia- 
listes, Insiste sur le volet » justice 
sociale • de celte rigueur nouvelle 
manière. U va de soi qu’un relève- 
ment des cotisations sociales, par 
exemple, affaiblirait le crédit du 
message social de la gauche. 
M. Rocard pensait, d'accord en 
cela avec nombre de socialistes, 
qu’l! était préférable d'annoncer 
clairement la couleur. On voit mal, 
en effet, qu'un pays puisse accep- 
ter de « redoubler d'efforts », 
comme l'a souhaité M. Mitterrand, 
si on lui masque un tant soit peu 
la dureté des temps. A cet égard, 
on peut regretter que le contenu de 
l’intervention télévisée du chef de 
l’Etat n'ait pas été suffisamment 
précis. A tout prendre, il eût 
mieux valu qu'il intervint, comme 
il l'avait prévu, une fois « boudé » 
l'ensemble du dispositif économi- 
que et social. 

Quoi qu’il en soit, c’est à une 
gauche réduite à elle-même, et à 
un gouvernement qui la représente, 
d'assumer et de faire accepter par 
son électorat une politique qui 
n’est pas conforme aux aspirations 
de celui-ci. 

Seule la gauche est désormais 
représentée an gouvernement Le 
poids relatif de chacune de ses 
composantes ne varie guère, ou 
peu. L’entrée de M* Huguctte 
Bouchardeau introduit une sensibi- 
lité traditionnellement critique à 
l’égard de la gauche officielle et 
réputée plus favorable que celle-ci 
aux écologistes. Pourtant, ces der- 
niers reprochent déjà au pouvoir 
d'avoir relégué au second plan ses 
préoccupations dans ce domaine, 
puisque le ministère de l’environne- 
ment devient un simple secrétariat 
d’ÊtaL 


A l’intérieur du P.S., la repré- 
sentation du CERES reste forte de 
trois personnes (M Be Avice, 
M. Autain et M. Carraz). L’entrée 
dn député de la Côte-d'Or au gou- 
vernement est destinée à personna- 
liser le départ de M. Chevènement, 
afin d'éviter qu'il n’apparaisse 
comme le constat d’on désaccord 
politique avec J 'ensemble d’un cou- 
rant du parti socialiste. Mais, en la 
matière, trois (avec M. Carraz) 
est inférieur à trois (avec M. Che- 
vènement). Nul ne saurait nier, en 
effet, la réalité d'an différend poli- 
tique entre le tandem Mauroy- 
Delors et les amis de l’ancien mi- 
nistre d’État. 

Les rocardiens, qui, dans le pré- 
cédent gouvernement, étaient crois 
(M. Cot Jusqu'en décembre 1982. 
et MM. Ce rensec et Rocard) ne 
sont plus représentés que par leur 
chef de file. Parmi les nouveaux, 
M. Souchon vient renforcer la re- 
présentation du • courant Mitter- 
rand- et M. Len gagne celle des 
amis du premier ministre. 

Enfin, parmi les personnalités 
qui quiltept le gouvernement figu- 
rent MM. Abadie (M.R.G.) et 
Deletis (P.S.) qui avaient, l'un et 
fautre, refus# l'union de la gauche 
aux élections municipales. Il y a là 
un signe supplémentaire du main- 
tien ae l'orthodoxie politique uni- 
taire, au moment où l'orthodoxie 
économique correspondante risque, 
davantage encore qu'en 1982, 
d’être mise à mal. Quant au «re- 
centrage». arme d'un éventuel 
élargissement de la majorité, il est, 
semble-t-il, -renvoyé à plus tard, 
peut-être lors de la prochaine élec- 
tion européenne? M. Mitterrand 
dispose là d’une carte de rechange, 
destinée pour l'heure à ne pas être 
utilisée. Comme pour mieux inciter 
les différentes composantes de la 
gauche à rester solidaires. 

JEAN-MARIE COLOMBANL 


UN DOSSIER URGENT POUR M- , FABIUS ^ - 

Quelle production sidérurgique la France peut-elle s'offrir ? 


Le dossier de la sidérurgie est sur sidérurgistes d’outre-Atlantique en 


le bureau du nouveau ministre de la 
recherche et de l’industrie. La façon 
dont M. Fabius va le traiter va éclai- 
rer l’ensemble de la politique qu'il 
entend mener à ta fois vis-à-vis des 
entreprises nationalisées et vis-à-vis 
des secteurs traditionnels, en lourde 
perte. Les données en sont connues : 
il faut réviser le plan en baisse, c’est- 
à-dire qu’il faut supprimer des 
emplois plus rapidement et en plus 
grand nombre qu’il n'était prévu 
dans le plan arrêté à l’été 1982. Le 
nouveau ministre doit donc arbitrer 
entre deux impératifs contraires : la 
- rigueur » économique et la limita- 
tion du chômage, dans un climat 
social lourdement chargé. 

Réviser le plan sidérurgique est 
impératif et urgent Les autorités 
européennes l'ont demandé en ce qui 
concerne les produits longs et une 
nouvelle version doit être remise à 
Bruxelles dans les semaines qui vien- 
nent En tout état de cause, les 
réductions de capacité de produc- 
tion de produits longs devront être 
supérieures à celles prévues. Tous 
les investissements décidés dans le 
plan de l’été 1982 y ont d’ailleurs été 
gelés, provoquant dans les bassins de 
Lorraine - où l’essentiel de ces pro- 
duits est fabriqué - une inquiétude 
compréhensible dont il faut sortir. 

Mais d’autres investissements ont 
été mis entre parenthèses, en parti- 
culier - là encore - en Lorraine. 
Certaines directions, en effet (à 
Longwy et à N eu ves-Maisons par 
exempta), pensaient que ta plan bâti 

autour de l’hypothèse « haute » du 

rapport de M. Judet (une produc- 
tion de 24 millions de tonnes en 
1986) était irréaliste, qu'il serait 
révisé irrémédiablement et que en 
conséquence, il eût été folie d’enga- 
ger des opérations d’investissements 
(longues et coûteuses dans la sidé- 
rurgie) pour les arrêter avant leur 
achèvement. Des exemptas de ce 
type d’erreur de prévision ou de 
manque de courage ont été nom- 
breux dans le passé. Iis ont toujours 
provoqué des drames sociaux parce 
que les ouvriers n'ont pas compris 
qu’on souffle à si peu d’intervalle le 
chaud et 2e froid. Les neuf mois 
écoulés depuis l’été 1982 kair ont 
donné pleinement raison. La produc- 
tion en France en 1982 n’a été que 
de 18,4 millions de tonnes d’acier 
brut, en baisse de 13,4 % sur 1981. 
Les perspectives pour 1983 sont 
aussi sombres, sinon plus. Malgré les 
espoirs d’amélioration de la situation 
économique mondiale et la reprise 
américaine qui s’est fait sentir légè- 
rement sur ta niveau d’activité des 


février, l’horizon européen reste 
bouché pour la plupart des produits. 
Quant à ceux qui se vendent mieux 
(les tôles galvanisées par exempte), 
leur production en France n'est 
guère favorisée par te système actuel 
des quotas imposés par Bruxelles. 
Problème supplémentaire argent 
pour M. Fabius. 


Dbc miBanfs de francs par an 

La situation financière d'usiner et 
celle de Saciter contraignent aussi à 
une sévère révision des plans. Les 
deux groupes ont perdu plus de 
7 milliards de francs en 1982, après 

6 milliards de pexte&.en 1981. Or la 
crise, ralentissant l’activité, a .dimi- 
nué les cash-flow et les ressources 
propres d’autofinancement bien au- 
delà des prévisions. Autrement dît, 
malgré les apports de fonds publics 
(6,45 milliards de francs en 
1983) Jes entreprises se trouvent 
'dans l'incapacité de boucher les 

trous passés tout en finançant les 
investissements prévus, qui sont de 
9 milliards de francs pour Usiner et 
de 8,5 milliards pour Sacüor-SoUac 
entre 1982 et I9S6. Cs n’ont d’autre 
alternative que de * payer avec des 
perles » ou d’abandonner certains 
investissements. On l'a observé dès 
1982 puisque les pertes prévues 
encore, en octobre pour 5 milliards 
de francs ont finalement dépassé 

7 mill iar ds. Bref, c’est à la fois le 
plan et ses conséquences su r les 
objectifs prévisionnels des entre- 
prises qu’il faut impérativement' 
redéfinir si l’on souhaite toujours 
que les groupes reviennent en 1986 à 
des comptes équilibrés. 

Les groupes y réfléchissent ainsi 
que les pouvoirs publics depuis déjà 
plusieurs mois. Les nouvelles hypo- 
thèses des uns et des autres pour la 
production globale française en 
1986 oscillent entré 17 et 21 millions 
de tonnes. Dans toutes les hypo- 
thèses, donc le chiffre de 12 (XXI 
emplois .qu’il était prévu de' suppri- 
mer <ftaî à 1986 sera dépassé. Les 
diverses mesures adoptées et» j uille t 
de mise à la retraite, de formation, 
et surtout la promesse.de ne pas fer- 
mer de site avant 1984 pour permet- 
tre un reclassement à chaque licen- 
cié, ainsi que les longues campagnes 
d explication de M. Chevènement, 
ont permis d’éviter l'explosion 
sociale dans tas bassins. Ces mesures 
sont coûteuses (2 milliards de francs 
par an pour la seule convention de 
protection sociale reconduite jusqu’à 
ta fin do œtte année) La sidérurgie 1 


devrait coûter à la collectivité 
10 milliards de francs par an 
jusqu’en 1986, selon tes propres chif- 
fres du prédécesseur do M- Fabius. 
Cela est-il toujours possible ? 

ÉRIC LE BOUCHER. 
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: une touche 
de féminisme; d'écoiogisme et de neutralisme 


Aprês avoir été ■ élue secrétaire 
nationale du parti socialiste unifié. 
(F.S.U.), au congrès de Saint- 
Etienne, en janvier Î97.9; 

M“ Huguette Bouchardeau obser- 
vait:* Ce n’est pas un hasard si une 
femme dirige ce parti ; c'est que. be 
P S.Ü. n est pas . t« enjeu Me pou- 
voir l » Dirait-elle la mène ghosy? du 
secrétariat d’Etax-à reonronoeorent 
et à la qualité de la viè, qui lui est 
confié aujourd’hui ? Sans doute pas, 
car M"* Bouchardeau est bien pla- 
cée pour savoir ce que l’oblëmian 
d’un poste gouvernemental aura, 
coûté d’efforts au P.S.U., ou, du 
moms, à sa direction. 

. SI Je P.S.U. n'éiait pas mi * enfeu 
de pouvoir * lorsque M* Bouchar- 
deau en avait pris la tfite, succédant 
à M. Michel Mousel (aujourd’hui 
conseiller technique au cabinet de 
M. Anicet Le Pots), la nouvelle 
secrétaire nationale allait tenter de 
rendre 2 l’ancien parti de M. Rocard 
k prestige que lui avaient valu son 
combat contre la guerre d’Algérie, 
son engagement dans le mouvement 
de mai et juin 1968, f influence de 
ses thèses « autogestionnaires » au ' 
sein de la CJF-D.T. 

Adhérente 'du PjS.U. depuis, sa 
fcmdatioiv en 1960, M« Bouchar- 
deau ( 1 ) en avait partagé llûstonre. 
Militante féministe, elle allai t cher- 
cher d’abord auprès des « nouv ea ux 
mouvements sociaux * - fémi- 
nistes, écologistes, régionalistes — 
un fiLargissemem dé l'audience dé ‘ 
son parti L’impossibilité de consti- 
tuer une liste représentative de ces 
mouvements pour réfection" euro ' 
péenùe de juin 1979 ne détourna pas 
M n Bouchardeau de cet objectif. ' 

Choisie comme dirigeante du 
P5.U. dans la perspective de l’éleo- 
tion présidentielle, elle y fut dêsi- 


■ (1) Née le 1- juin 1935 2 Sainte 
Etienne, mariée, mère de trois enfants. 
M*» Bouchardeau, agrégée de philoso- 
phie et titulaire d’un doctorat de 
sciences de l’ éducation, enseignait 
depuis 1970 à l’université de Lyon. 
Secrétaire fédérale du P.S.U. de la 
Loire en 1974. elle était entrée, la même 
année; au bureau national comme res- 
ponsable du secteur « femmes -, 


M. Guy Lengagne : la pêche en première ligne 


La mer, il la connaît par cceur 
M. Guy Lengagne. Non seulement 
parce qu'il occupe. depuis deux ans 
le poste de président du conserva- 
toire du littoral, mais surtout parce, 
qu’il est maire de Boulogne-sm^Mer 
depuis 1977. On se plaît d’ailleurs 
dans son entourage à rappeler qu'à 
la tête d’une liste P.S.-P:C_ et 
MTJLG. 3 a brillamment été réélu à . 
la mairie au premier tour le 6 mars 
avec 61,73 % des suffrages soit 
3,7 points de plus qu'en 1977. C’est 
un enfant du pays. H est hé 2 Boulo- 
gne le 11 juillet 1933. .' 

Sa viDe est le premier port de pê- 
che de France avec 115000 tonnes 
de poissons ramenés par les grands 
chalutiers de 55 mètres ou par la. 
flottille artisanale; Autour de la pê- 
che s’est développée une importante 
Industrie de la conserve, de la trans- 
formation et de la surgélation. Bou- 
logne traite, importante ou exporte 
250000 tonnes de produits de là 


mer chaque année ce qui place ce 
« pôle du froid », de ce point de vue, 
- au premier rang en Europe. 

Mais pour ce professeur agrégé de 
mathématiques , . la mer ne se ré- 
sume pas i la pêche. Boulogne en 
anssi'un port de voyageurs avec dés 
lignes nombreuses vers la Grande- 
Bretagne par- aéroglisseur ou car- 
ferries. Ëhi député du ' Pas-de-Calais 
en juin 1981, M. Lengagne — qui est 
délégué national du parti socialiste & 
la met — a eu l'occasion de rédiger 
plusieurs rapports sur la marine 
marchande et notamment sur les 
conséquences régionales.' euro- 
péennes et économiques que pour- 
rait avoir la 1 construction du tunnel 
sous la Manche. 

C'est 12 un dossier qu’avec 
M. Chartes Flterman 3 sera mieux & 
même que quiconque de plaider au- 
près des Britanniques. 

F. GR. 


M. René Souchon : un spécialiste de la forêt 


M. René Souchon, secrétaire d’Etat 
auprès du premier ministre chargé 
de la forêt, est né le 12 mars 1943 2 
Malzjeo-VQle (Lozère). Licencié en 
psychologie, conseiller cT orienta lion 
a l’éducation nationale, cet . homme 
affable a commencé sa carrière poti- 
tique en 1976. Cette année-lü, U a 
été élu conseiller général. Puis il a 
conquis la mairie d Aurülac en 1977 
et la première circonscription du 
Cantal le 30 novembre 1980 2.1a fa- 
veur d’une élection partielle, organi- 


sée 2 la suite de la démission d’Au- 
gustin Chauvet, député R. P JL, qui 
détenait ce siège depuis 1956. 
M. Soucbou a été réélu en juin 1981. 

. Président de la commission d’en- 
quête parlementaire sur les écono- 
mies de montagne, M, Souchon est 
un spécialiste du dossier qui lui a été 
confié et qu’3 a traité 2 maintes re- 
prises devant Je conseil régional 
d’Auvergne. 


TROIS NOUVEAUX DÉPUTÉS 


Avec rentrée au gouvernement de 
trois députés, MM. Souchon, Carrez 
a Lengagne, trois nouveaux üus 
vont faire leur entrée 2 l’Assemblée 
nationale. H s'agit respectivement 
de MM. Fîrmin Bedoussac, Jean Es- 
mouiu Michel Sergent. 

[Né le 9 juin 1916, ex|éoitam -agri- 
cole i Omps, petite commune proche 
d’Anrillac, M. Firmin BedouSsac est 
matra de son vfllage depiusiWS ; Q est 
aussi oansefller général du camion de 
Sarm-Mamet dcÿiis le 25 mars 1979 et 
suppléant de M. René Souchon depuis 
mars 1980. B exerce sur le plan local di- 
verses responsabilités dam le syndica- 
lisme et m mutualité agricoles ; adhé- 
rent au P.S. depuis 1973, U est 
« tendance Mitterrand » J 

[Chef de service 2 rUmon dépari©- 
stentale des sociétés mutualistes, - 


M. Jean Esmonin est aé le 27 février 
1937. Elu conseiller général (P.S.) du 
canton de Gheuôve, il est le président de 
la c o m m ission des affaires sociales et 
culturelles du oomcü général de la Côte- 
d’Or cl donc suppléant de M. Can-az de- 
puis juin 1981 ; comme lui, 3 est mem- 
bre du CRES.] 

■ [Né le 27 décembre 1943 2 Desvres 
(Pas-de-Calais), M Michel Sergent est 
instituteur. Elu conseiller municipal 
(P-S.) de cette commune es 1977. il en 
devenait le premier magistrat & la suite 
du décès, «n décembre 1979, du maire, 
M. Raymond Dufour. En 1979. 3 a été 
éhi au conseil général du Pas-de-Calais, 
où il est le président de ta commission 
des affaires sanitaires et sociales. 
Comme M. L en gag ne , dont 3 est le sup- 
pléant depu» juin 1981, 3 est de ta 
• tendance Mauroy ».J ■ ■ 
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ghée comme candidate de son parti 
dès novembre 1979 . Un an et demi 
de campagne aboutit, le 26 avril 
1981, 2 un score décevant - 1,10 % 
des suffrages exprimés, - qui ren- 
force, an sein du PAU., les criti- 
ques de ceux qui reprochent 2 la 
direction une stratégie trop exclusi- 
vement déterminée par cette 
échéance Qectoralc. 

■ M” Bouchardeau et ses «m»* ont 
dû affronter üne forte contestation 

externe, qu’ils oat réussi 2 surmon- 
ter, en décembre 1981, après avoir 
êfëf'd'ebard, mis en minorité. Déjà, 
l'hypothèse de la participation du 
P.S.U. au gouvernement avait été àu 
centre du débat. Elle y est de nou- 
veau, ta minorité du parti, mais 
aussi plusieurs membres de la majo- 
rité; ayant critiqué la candidature de 
M* Bouchardeau à des responsabi- 
lités dans ta nouvelle équipe gouver- 
nementale (le Monde du 24 mars). 

La présence de la secrétaire natio- 
nale du PJS.V., qui avait tenu â inté- 
grer sou parti dans l’union de ta gau- 
che aux élections municipales, 
complète le spectre des sensibilités 
représentées au gouvernement en y 
apportant, sur. un fond de nostalgie 
-saixameim tarde », une touche 
écologiste, antinucléaire, féministe 
et neutraliste. 

PATRICE JARREAU. 


M. Roger-Gérard Schwartzen- 
berg, secrétaire d'Etat 2 l'éducation 
nationale, sans attribution particu- 
lière ! La tâche n'est pas - encore ? 
- considérable, mais, enfin, le voilà 
membre du gouvernement de ta 
République. Pour cc « jeune 
homme» -3 est né le 17 avril 1943 

2 Paris — qui n’a jamais cherché à 
dissimuler son ambition, voilà un 
nouveau palier franchi. 

Etudiant en droit, il veut être le 
plus jeune agrégé de droit et de 
sciences politiques de France. Il y 
réussit et. depuis, cumule les 
charges d'enseignement, car ü a - 
nul ne peut en douter - les moyens 
de son ambition. Universitaire qui 
ne veut pas rester dans ses livres, il 
devient journaliste et il écrit de nom- 
breux articles pour l’Express. 
jusqu'en 1974, et pour le Monde. Il 
pense, il est vrai, que • beaucoup de 
grands politiques om été aussi des 
journalistes », car sa vraie carrière 
ne peut être - 2 ses yeux - que poli- 
tique. 

Proche de M. François Mitter- 
rand, 3 choisît pourtant ta Mouve- 
ment des radicaux de gauche. Ainsi 
il contribue à assurer l'encrage & 
gauche de ce parti, traversé par des 
courants contraires. Délégué générai 
en 1976, vice-président en 1978, 
assurant l’intérim de ta présidence à 
partir de juillet 1981, après l’entrée 


de M. Crépeau au gouvernement. Ü 
est élu président ds M.R.G. le 
3 octobre 1981, non sans quelques 
remous, tant ü ressemble peu à 
l'image classique du - radical ». Son 
entrée au gouvernement, au moment 
où M. Abadie, qui s’est opposé aux 
socialistes lors des élections munici- 
pales, le quitte, n’est certainement 
pas sans signification. 

Une si longue fidélité méritait 
récompense ; dès 1975. ü avait parti- 
cipé à l’élaboration de * la charte 
des libertés voulue par M. Mitter- 
rand, et, dès le premier tour de 
l'élection présidentielle de 1981. il 
avait appelé à voler pour ta candidat 
socialiste, alors que M. Crépeau 
était lui-même candidat. Or, ni en 
1978 ni en 2981, S n’avait pu obtenir 
de circonscription législative, et il 
avait dû se contenter d’une place de 
représentant à l'Assemblée de Com- 
munautés européennes. 

Ce pourfendeur de V Etat- 
spectacle ( titre d’un de ses livres, 
paru en 1977 aux éditions Flamma- 
rion). mais qui en est pourtant l'un 
des acteurs les plus émérites, pourra 
— peut-être — rappeler au pouvoir le 
conseil qu'il donnait à la fin de cet 
ouvrage : - Ecoutes le réveil et le 
sursaut de ceux qu'abuse, de ceux 
que dupe. TEiat-spectacle. > 

THIERRY BR&11ER. 


■ Le tombeur de Robert Pou- 
jade m ! C4 fut déjà pour M. Roland 
Carraz un joli titre de gloire, même 
si la floraison socialiste du prin- 
temps de 1981 concourut â cette vic- 
toire. Aujourd'hui le voici secrétaire 
d’État au tourisme : une tâche â la- 
quelle il a 'était guère préparé. 

Les érodes de ce socialiste de ta 
cuvée d'Êpinay, de ce fils de chemi- 
not, né le 18 mai 1943 à Châlon- 
sur -Saône, n'ont rien eu de touristi- 
ques : le ticéc de sa ville natale, la 
faculté de Dijon, une agrégation 
d’histoire. Sa carrière politique non 
plus : depuis 1977 U est maire de 
Cbenôve, commune • dépotoir • de 
la cité des ducs de Bourgogne, 2 
forte population d'immigrés ; vice- 
président du district de l'aggloméra- 
tion dijonaise, ü a en charge le trai- 
tement des déchets ; premier 
vice-président du conseil régional de 
Bourgogne, il s'occupe des trans- 
ports. 

Dans un milieu qui se veut décon- 
tracté pour traiter d'une matière par 
définition plaisante, cet homme aus- 
tère, timide, solitaire, qui parle peu 
mata écoute beaucoup, détonnera 
peut-être : mais ses interlocuteurs 
découvriront, une fois brisée ta cara- 
pace, que c'est un homme rigoureux, 
organisé, attentif, sensible, qui n’a 
pas peur de prendre ses responsabi- 
lités. 

En janvier 1978, il n’hésita pas à 
retirer leurs délégations & ses ad- 


joints communistes, les conseillers 
municipaux membres du P.C. ayant 
refusé d’approuver son budget : 
mais aux dernières élections munici- 
pales il a refait liste commune avec 
eux, alors que sa situation â Che- 
nôve est très forte (il a été réélu 
avec plus de 61 % des voix) . 

Alors pourquoi l’avoir nommé se- 
crétoire d'Etat au tourisme ? Peut- 
être perce qu’il fallait foire rentrer 
au gouvernement un membre du 
CERES. un proche de M. Chevène- 
ment, qui fui avait confié en mai 
1982 une mission d'étude sur • la re- 
cherche en éducation et en socialisa- 
tion de l'enfant > qui était une pierre 
dans le jardin de M. Savary f/e 
Monde du 12 octobre 1982). un mi- 
litant assez rigoureux de celle ten- 
dance pour avoir connu de sérieuses 
difficultés, en avril 1978, avec la 
majorité mitterrandiste de ta rédéra- 
tion socialiste de ta Côte-d’Or ? 

Peut-être fallait-il dorer le blason 
d’un élu qui est le porte-parole de la 
gauche dans une agglomération où 
la droite a marqué des points aux 
dernières élections municipales ? 
Peut-être voulait-on simplement 
confier les vacances à un représen- 
tant d'une région de » tourisme 
vert» ? 

A l’heure où il faut « acheter 
français », il faut aussi savoir « res- 
ter en France ». 

Th. B. 


CEUX OlUM PARTENT 

HL Louis Le Pensec : paix sociale et ambition maritime M. André Henry : difficultés de communication 


La création d'un ministère de ta 
mer fut Pune des plus importantes 
innovations du gouvernement formé 
après ta victoire de M. Mitterrand. 
Un véritable ministre à part entière 
succédait place Fontenoy 2 des 
hauts fonctionnaires — directeur gé- 
néral, secrétaire général à ta marine 
marchande — qui n'avaient évidem- 
ment pas le poids politique pour 
faire prévaloir, dans les choix des 
pouvoirs publics, les ambitions mari- 
times de ta France. 

Très rite, M. Louis Le Pensec 
comprit que son ministère devait se 
faire une place dans des domaines 
qui relevaient auparavant d'autres 
départements et que d’un bon tra- 
vail de coordination gouvernemen- 
tale dépendait sa réussite, ou son 
échec. D'où ses efforts pour multi- 
plier et harmoniser les contacts avec 
ses collègues de l’industrie et de ta 
recherche (océanologie, chantiers 
navals), des DOM-TOM (aquacul- 
ture, pêche), de l’urbanisme (do- 
maine public maritime), des rela- 
tions extérieures (droit de ta mer), 
des affaires européennes (pêche), 
de la coopération (transfert de tech- 
nologie vers le tiers-monde), de la 
défense (sécurité en mer, pollution), 
du plan et de l'aménagement du ter- 
ritoire (projet de loi sur 1 e littoral). 

Prudent et persévérant, 
M. Le Pensec peut mettre i son ac- 
tif trois succès : 

- L’accord sur l’Europe bleue, 
signé entre les Dix au début de 1983 
après des années de négociations ar- 
dues et qui garantit les droits des pê- 
cheurs français (mais les négocia- 
tions entre la C.E.E. et l’Espagne 
s’annoncent difficiles) ; 

— La restructuration des chas- 
tien navals autour de deux groupes 
industriels (Empaïn Schneider et 
Alsthom Atlantique), sans drame 


pour l’emploi, dans le but d’affron- 
ter une conjoncture de plus en plus 
déprimée ; 

— L'amélioration de ta sécurité 
maritime, en dépit de deux récents 
et dramatiques naufrages de chalu- 
tiers. 

Eviter à tout prix les flambées so- 
ciales, oublier ta crise de là pêche de 
Pété 1980, tel a été en permanence 
l'état d’esprit du ministre de la mer, 
qu'était chargé de * mettre en musi- 
que » quotidiennement son directeur 
de cabinet, M. Jean-Claude Bou- 
lard. Et il faut constater, que, sur ce 
plan au moins, l'objectif a été tenu. 

Son successeur dans une structure 
désormais rattachée air ministère 
des transports devra s'atteler par 
priorité aux dossiers spécifiquement 
économiques: 

- Encouragement à la création 
d'une flotte marchande performante 
et mesures chirurgicales pour ré- 
duire l'endettement énorme de ia 
Compagnie générale maritime et 
son déséquilibre d’exploitation ; 

- Diminution du très lourd défi- 
cit de ta balance commerciale des 
produits de la mer et des transports 
de marchandises ; 

- Coup de fouet 2 l’aquaculture ; 

- Redéploiement de la flotte de 
pêche vers les pays de l'océan Indien 
et du golfe de Guinée et coopération 
avec le tiers-monde. 

La mer était un espace à exploiter 
« à protéger, et les gens de mer 
avaient besoin d'être rassurés. La 
mer doit être maintenant le champ 
d'une ambition internationale. Mais 
le fait que le secrétariat d'Etat à la 
mer soit bon dernier dans 1 a liste 
protocolaire du gouvernement incite 
davantage au pessimisme qu'à l'es- 
poir. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


S'il est un ministre dont le départ 
a été annoncé quasiment depuis sa 
nomination, c’est bien M. André 
Henry. A chaque rumeur de rema- 
niement ministériel, les pronosti- 
queurs plaçaient son nom en tête des 
partants en raison de sa mauvaise 
image de marque. 

Car M. André Henry a été mal 
perçu par ta presse et par le public. 
Tout d’abord, 2 ton ou à raison, il a 
donné l’impression d'une suffisance 
cassante, qui fui a aligné bien des 
sympathies, y compris chez les mili- 
tants des associations. D'autre pan, 
son discours ministériel a oscillé 
pendant toute, ta durée de scs res- 
ponsabilités entre un cours sur l'his- 
toire des loisirs et des envolées lyri- 
ques consacrées 2 ta libération du 
temps. De quoi dégoûter les Fran- 
çais de ce temps libre que la gauche 
au pouvoir avait eu la bonne idée de 
prendre politiquement en considéra- 
tion. 

Si M. Henry n'a pas su communi- 
quer, U serait injuste de borner le bi- 
lan de son action 2 cet échec. Gros 
travailleur et persévérant, il a pris à 
cœur des dossiers difficiles : l'étale- 
ment des vacances, dont il a compris 
que l'avènement supposait l'évolu- 


tion de ta société tout entière ; la ré- 
forme de la loi sur les associations, 
qu'il n'a pu mener à bien en raison 
de la crainte de celles-ci d'aliéner 
leur indépendance ; le chèque- 
vacances, dont la création et la mise 
en place en cours seront portées, à 
juste titre, au crédit de M. André 
Henry. 

Arrivé au ministère du temps li- 
bre avec une vue étroitement cultu- 
relle du loisir et des vacances, l'an- 
cien secrétaire général de la 
Fédération de l’éducation nationale 
a eu le mérite de comprendre l’im- 
portance économique et sociale du 
tourisme. Depuis un an, il empiétait 
de plus en plus sur les responsabi- 
lités de son secrétaire d'Etat au tou- 
risme, M. François Abadie, plus 
préoccupé de sa mairie de Lourdes 
que des dossiers concernant les prêts 
bonifiés 2 l’hôtellerie ou le budget 
affecté & ta promotion de la France à 
l'étranger. En revanche, des conflits 
de compétence l’opposaient à son 
ministre délégué 2 ta jeunesse et aux 
sports. M 9 * Edwige A vice, plus ja- 
louse de ses prérogatives que 
M. Abadie des siennes... 


Al. F. 


M. François Abadie : le maire de Lourdes 
rentre chez lui 


La Bretagne amère 

De notre envoyée spéciale 


Brest. — e Nous sommes 
écœurés. Le France b 3 000 kilo- 
mètres da côtes et une mentalité 
de pays enclavé comme l'Autri- 
che. » Il n’y a pas d’adjactif suffi- 
sant, en Bretagne, pour qualifier 
la cfisparitian du ministère de la 
mer et sa relégation au rang de 
dernier secrétaire d‘ État 

Les élus de Lorient de Brest 
da Concarneau, de Dou amenez, 
notamment, les syndicats de ma- 
rins C.G.T. et C.F.D.T., les arma- 
teurs, les comités des pêches et 
même les plaisanciers, ont es- 
péré, durant deux jours, que 
M. Mauroy désignerait 1 au 
moins » un ministre délégué 2 la 
mer. Ils ont adressé télégrammes 
et télex â l'Élysée et 2 l'hôtel Ma- 
tignon, et se sont même rendus 
2 Paris. En vain. 

La création d'un ministère de 
ta mer, e réclamée depuis quinze 
ans ). aura donc été e une bonne 
surprise »... de courte durée. 
e Auparavant, explique M. Gé- 
rard Lanlo, président des arma- 
teurs' (orientais, notre inter locu- 
teur était le ministère des 
transports. Nous étions 
r coincés » quelque part, entre 
l'Airbus et le paquebot Francs. 
Depuis la création d’un ministère 
de la mer. quelqu'un s'occupait 
de nous, suivait nos dossiers». 


Ce qui, en Bretagne et dans 
d'autres régions maritimes, ap- 
paraît comme un < pas de dan: » 
de MM. Mauroy et Mitterrand, 
est d'autant plus incompréhenai- 
ble que ta bilan de M. Le Pensec 
était jugé positif, r Le milieu ma- 
ritime est l’un da ceux qui a le 
plus souffert de la crise, affirme 
M. Michel Mazéas (P.C.). maire 
de Doua menez. Le ministère de 
la mer nous a apporté une aide 
psychologique et financière. 
Nous avions un interlocuteur di- 
rect. L'avenir nous paraissait 
moins sombra. » 

s Los affaires maritimes doi- 
vent être étudiées dans leur en- 
semble et au niveau ministériel. 
déclare pour sa part M. Alain 
Cours u, directeur général adjoint 
des Ateliers français de ('Ouest 
‘(AFO) à Brest. Les problèmes de 
la réparation navale ne disparaî- 
tront pas si on supprime le minis- 
tère. Au contraire. » 

Bref, le s Bretons se sentent 
aujourd'hui incompris après deux 
ans d'espoir. Oubliés après avoir 
été reconnus. La Bretagne occi- 
dentale et bratormante n’a plus 
de ministre. Ce sentiment de dé- 
ception ne sera peut-être pas 
sans conséquence électorale. 

M.-C. ROBERT. 


En vingt-deux mois d’activités 
gouvernementales. M. François 
Abadie a assisté, impuissant, à la 
mise en place de taxations diverses 
par le ministre du budget : augmen- 
tation de 10 points de la T.V.A- sur 
les hôtels de luxe, alourdissement de 
30% supplémentaires de l’imposi- 
tion sur les frais généraux • somp- 
tuaires •. il a dit aux hôteliers, aux 
agents de voyages et aux responsa- 
bles d’offices de tourisme qu’il com- 
prenait leurs difficultés, mais n’a 
contribué en rien à réduire celles-ci. 
11 a amorcé ta réforme des struc- 
tures régionales du tourisme, mais, 
faute de temps, n’a pu ta faire adop- 
ter par l’Assemblée nationale. 

Ses interlocuteurs ont été frappés 
par son laconisme lorsqu’ils venaient 
l’entretenir de leurs dossiers : Us 
l'appelaient d'ailleurs le - boud- 
dha * . En revanche, lorsqu’on, aiguil- 


lait M. Abadie sur les sujets politi- 
ques, il s’animait et faisait montre 
d'une finesse d'analyse et d’un sens 
tactique remarquables. Intarissable 
sur Henri Queuille. son * père spiri- 
tuel », sur Lourdes, sa ville, et sur 
M. Français Mitterrand, dont il est 
un fidèle, il ne s’est en fait jamais 
senti à l’aise dans la fonction minis- 
térielle, pourvoyeuse d'ennuis en 
tout genre, ni à Paris, où il vécut un 
peu en exil. 

M. Abadie a remporté on succès 
incontestable pendant son passage 
au gouvernement : il a été réélu 
maire de Lourdes, dès le premier 
tour du scrutin municipal, avec 
55,93 % des suffrages, alors que le 
P.C. et le P.S. présentaient chacun 
une liste. Al p 
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LE REMANIEMENT 


M. Jean Auroux ; succès et déconvenues 


CEUX QUI CHANGENT 

M. Jack Rakte : les dangers de la précipitation M. Edmond Hervé : des révisions en (fcueeur 


L’arrivée du jeune député, maire 
de Roanne, au ministère du travail, 
dès le premier gouvernement Mau- 
roy, avait surpris et même désap- 
pointé les partenaires sociaux. Le 
patronat était méfiant face à ce pro- 
fesseur. adhérent du syndicat natio- 
nal C.G.T. de l'enseignement techni- 
que et pprofesskjnneX Les syndicats 
ne pensaient pas que sa précédente 
qualité de délégué national du P.S. 
pour le logement le prédisposait à 
occuper la rue de Grenelle. 

S*Q lui a fallu plusieurs mois d'ap- 
prentissage pour bien maîtriser ses 
dossiers, M. Jean Auroux a su corri- 
ger les préjugés des partenaires so- 
ciaux par sa volonté de dialogue, son 
sens des contacts et une courtoisie A 
toute épreuve. 

Le ministre a surpris. Certains 
voyaient en loi » le délégué de la 
C-G.T.au gouvernement ». mais, en- 
touré d’un cabinet d’une coloration 
plutôt cédétiste, il s’est heurté à plu- 
sieurs reprisés, encore récemment à 
l’occasion du conflit Citroen, à la 
centrale de M. KrasuckL A défaut 
d’avoir réalisé son ambition initiale. 
» être le ministre des trente-cinq 
heures », M. Auroux quitte le minis- 
tère dn travail en ayant la satisfac- 
tion d’y avoir laissé sa marque. Qooi 
qu'il arrive, il restera l’homme qui, 
avec ses quatre lois sur les nouveaux 
droits des travailleurs, a modifié la 
moitié du rade du travail, impulsant 
ainsi des changements qui pour cer- 
tains, sont irréversibles. 

C'est justement à l’occasion des 
« lois Auroux » que le ministre s’est 
révélé et affirmé. D’emblée, pour 
mener à bien son objectif de créa- 
tion d’un • nouvel espace de démo- 
cratie économique », 0 s’est montré 
plus pragmatique que doctrinaire, 
s’opposant dès le 20 août 1981 à 
l'octroi (Tnn droit de veto aux co- 
mités d’entreprise pour refuser des 
licenciements. 

Pour des raisons diverses, voire 
opposées, M. Auroux a cependant 
eu des déboires tant avec le groupe 
socialiste qu’avec le Conseil écono- 
mique et social, et s’est attiré une 
certaine hostilité dn C.N.P.F., de 
F.O. et de la C.G.C. H a déclenché 
des passions propres à toute réforme 
destinée à modifier les comporte- 
ments qui ne sont pas encore toutes 
calmées. 

M. Auroux a d’autres acquis à son 
bilan : c’est lui qui a. par une ordon- 
nance vite contestée, fait passer la 
durée hebdomadaire de travail en- 
dessous des fatidiques quarante 
heures, qui a réformé les conseils de 
prud’hommes, tenté de « moraliser » 


le travail temporaire — en se gar- 
dant d'en supprimer les entreprises 
— et de promouvoir une nouvelle lé- 
gislation du travail à temps partiel. 

Il a su également favoriser en 
douceur la sentie, assez encadrée, du 
blocage des salaires, n’hésitant pas à 
monter en première ligne pour dé- 
noncer l'illégalité de l’indexation des 
salaires sur les prix. Mais il ne sera 
pas parvenu vraiment, malgré quel- 
ques progrès, à mettre en œuvre un 
réel renouveau de la politique 
contractuelle, pourtant considérée 
comme » la pierre angulaire des 
nouveaux rapports sociaux ». U a 
cependant jeté les bases de ce renou- 
veau. 

Il a dû aussi avaler quelques cou- 
leuvres et a subi des déconvenues 
(comme lorsque, au bout d’un an. on 
l'a officiellement déchargé du dos- 
sier de l’emploi après avoir créé une 
mission inter ministérielle dépen- 
dant de Matignon). Couleuvre sur 
la contribution chômage des fonc- 
tionnaires pour laquelle il plaida en 
vain dès septembre 1981 et qui fut 
mise en œuvre seulement un an 
après sans être élargie aux non— sa- 
lariés. Couleuvre encore sur la com- 
pensation salariale de 1a réduction 
de la durée du travail qu’il souhai- 
tait non intégrale. 

Deux jours après avoir plaidé en 
ce sens dans une interview A la 
Croix où il affirmait que « les bons 
ministres du travail ne sont pas for- 
cément ceux qui prêchent le 
laxisme », M. Mitterrand arbitrait 
en sens inverse. 

Déconvenues fréquentes aussi 
avec Matignon, le différend avec le 
premier ministre sur le réglement du 
dernier conflit Citroen ayant peut- 
être précipité son départ M. Auroux 
serait demeuré ferme s’il avait eu à 
se prononcer sur le licenciement des 
délégués C.G.T. d’Aulnay. « Qu'un 
syndicat fasse un conflit-vitrine et 
oblige tout le monde à venir faire te. 
mannequin dedans, confiait-il, je 
n'entre pas dans ce jeu. Je prends en 
compte les intérêts de l'État et non 
de telle ou telle organisation syndi- 
cale. » Son interventionnisme dons 
les conflits a pourtant abouti à des 
succès - comme les médiations du 
printemps 1982 A TaJbot-Poissy et à 
Citrotn-Aulnay, - mais lui a attiré 
bien des inimitiés dans le monde 
syndical et patronal. H serait regret- 
table qu’elles ternissent Tunage de 
ce ministre, qui a plutôt bien assumé 
ses fonctions. 

M. N. 


Confier & un député du parti com- 
muniste le ministère de la santé, 
c’était, de la part de M. Mitterrand, 
répondre à un double défi : celui de 
politiser des dossiers qui, pour tech- 
niques qu’ils soient, n’en demeurent 
pas moins d’une extrême sensibilité 
au regard de l’opinion; celui de res- 
treindre l'efficacité en séparant à 
nouveau les administrations de la 
santé et de la Sécurité sociale, sépa- 
ration d'autant plus préjudiciable à 
l’action gouvernementale que les ti- 
tulaires des deux portefeuilles 
n’adhéraient pas aux mêmes options 
idéologiques, du moins depuis la no- 
mination de M. Bérégovoy. 

En revanche, nommer à ce poste 
un membre dn P.C_ c’était aussi 
donner an parti une chance qu’il 
n’aura pas su pleinement exploiter. 

Le problème le plus fondamental 
auquel se sera heurté M. Ralite à la 
tête du ministère de la santé aura 
peut-être été l'hétérogénéité absolue 
du milieu dans lequel il s’est trouvé 
plongé. La difficulté de concilier les 
intérêts des malades — « Je suis le 
ministre des malades », disait-il — 
et ceux 4 U corps médical, lui-même 
traversé par de profondes contradic- 
tions ; la difficulté d’hannoniser les 
exigences sociales - le monde de la 
santé est l’un des tout premiers em- 
ployeurs de France — et les impéra- 
tifs économiques - les dépenses de 
santé absorbent d'ores et déjà quel- 
que 8 % dn produit intérieur brut ; 
tout se conjuguait pour tendre la tâ- 
che de M. Ralite particulièrement 
ardue. 

H s’y était pourtant attelé avec la 
plus grande énergie, inaugurant sa 
prise de fonctions par un vaste 
- tour de France », employant d'em- 
blée un ton déconcertant, à la fois 
littéraire et populiste, déployant une 
chaleur humaine sans éclipses, rap- 
pelant ««ne cesse l'originalité de sa 
«sensibilité» politique et son sens 
de la solidarité go u vern e mentale. 

Après ce « tour de France » était 
venu Je temps des réformes. D'em- 
blée, M. Ralite affirme que sa politi- 
que sera marquée par le souci ma- 
jeur de promouvoir les actions 
préventives et de revaloriser la mé- 
decine générale. Mais il est aussi le 
ministre des hôpitaux, et le pro- 
clame dès 1981, d’une part par des 
circulaires datées du 4 août - la 
date ' ne passera pas inaperçue, - 
dans lesquelles il souligne que le 
droit de grive et k droit syndical ne 
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sont pas respectés dans les établisse- 
ment hospitaliers, ce qui lui vaudra 
un recours de Force ouvrière devant 
le Conseil d’Etat ; d’autre part, il an- 
nonce la suppression dn secteur 
privé dans les hôpitaux publics, ce 
qui déclenchera une grève des méde- 
cins & laquelle il passera outre. La 
loi sur ce point est votée et sera plei- 
nement effective en 1986. 

D demande ensuite la rédaction 
de multiples rapports sur les sujets 
les plus divers : U veut s’informer sur 
le médicament, sur le matériel bio- 
médical, sur le cancer, sur la psy- 
chiatrie, sur la prise en charge des 
urgences-. Sur tous ces sujets, les 
rapports abondent, les projets aussi ; 
l’émotion grandit, les assentiments 
s’expriment, plus rares. 

Le pouvoir à l'hôpital 

Il n’était évidemment pas possible 
qu’un tel foâsoonemnt donne heu. 
sur tous ces sujets, è des traductions 
législatives. Une la, pourtant, est 
votée à l’automne damer sur la ré- 
forme des études médical e s. Elle 
institue, en fin de sixième année, un 
« *T«m«n validant et classant » d ans 
lequel les étudiants voient un 
concours déguisé. Ils se mettent ai 
grève ; c’est un mouvement dur que 
rien n’a pu jusque-là désamorcer. 

Mais la pièce maîtresse du dispo- 
sitif concernant le système des soins 
est la réforme hospitalière qui devait 
être soumise au Parlement à l’au- 
tomne dernier et qu’il a fallu remet- 
tre à la session de printemps. Cette 
réforme comporte trois dispositions 
essentielles et de natures très diffé- 
rentes. En premia lieu, eQe vise à 
transformer la structure dn pouvoir 
à l’intérieur des hôpitaux. Pour ce 
faire, elle prévoit de divisa, ks éta- 
blissements non. plus en services 
maïs en «départements», e nt it é s 
beaucoup plus vastes dont les res- 
ponsables seront élus pour quatre 
ans par le personnel, y compris non 
médical; en second lieu, le statut 
des médecins hospitaliers sera pro- 
fondément modifié, unifié (ks prati- 
ciens seront placés dans un cadre 
unique qui remplacera leurs multi- 
ples statuts actuels), et leurs car- 
rières se dérouleront de manière 
beaucoup plus linéaire; enfin, la 
structure financière des hôpitaux 
sera transformée par -un . « budget 
global». qui remplacera les actuels 
« prix de journée». 

• L’intention affirmée de M- Jack 
Ralite était de prendre de vitesse ses 
opposants et de mettre en œuvre cet 
ensemble de dispositions dès 1984. 
Sans doute est-ce ce rythme trop 
précipité que les milieux hospitaliers 
n’ont pu, dans leur ensemble, sup- 
porta, alors que le fond lui-même 
des réformes avait parfois trouvé des 
échos favorables. Ce rythme même 
avait valu an minis tère de la santé, 
au cours des dentiers mois, l’avertis- 
sement de l'Inspection générale des 
finances, puis du Coosefl économi- 
que et social. Enfin, internes et chefs 
de clinique des centres hospitalo- 
nmvemtaires ont décidé une grève 
illimitée à partir du 22 mars qui n’a 
pas cessé depuis lors et perturbe 
lourdement k fonctionnement des 
C.H.U. 

Ce mouvement fait suite & trois 
grèves des médecins hospitaliers, la 
dernière remontant au 24 févrkr et 
à la vaste action de protestation des 
médecins libéraux, qui avait 
culminé dans les rues de Paris k 
30 septembre. Ceux-ci redoutent la 
irminmi<ê accrue de l'État sur leurs 
conditions de travail et surtout se 
plaignent de la dégradation de leurs 
revenus, dégradation que viennent 
de confirma les chiffres les plus ré- 
cents {le Monde dn 19 mars) . 

La tâche du successeur de M. Ra- 
lite, M. Edmond Hervé, déjà titu- 
laire de ce poste dans k premia 
gouvernement Mauroy (mi-juin 
1981), n'aura rien d’aisé. Peut-être 
le resserrement de l’équipe gouver- 
nementale lui assurera-t-il ks cou- 
dées plus franches. 

CLAIRE BRISSET. 


11 n’était pas facile d’être 
rhomme de certaines révisions. 
M. Edmond Hervé a su k devenir, 
comme ministre délégué chargé de 
l’énergie, avec une honnêteté intel- 
lectuelle exemplaire. 

La majorité du parti socialiste, 
fortement imprégnée des thèses éco- 
logistes, avait souvent- avant le 
10 mai manifesté ses réticences à 
l'égard du nucléaire, sa croyance 
k charbon nationale et les 
énergies nouvelles. V. 

Entre k désirable et k possible S 
fallait trancher. Sans tuer les espoirs 
— ks aides de l'État aux Charbon- 
nages ont pratiquement doublé ai 
deux ans et la nouvelle agence frai* 
çaise de la maîtrise de l'énergie n’a 
pas non plus été lésée. 

M. Hervé a donc fait preuve de 
réalisme. Le programme nucléaire a 
ainsi été poursuivi à un rythme 
moins important qu’anparavant du 
fait du rakntissemeat de k consom- 
mation d’énergie, m*»* après consot- 


tatiço des cûHectivïtés locales. El le 

maire de Rennes peut être satisfait 
de ht mise en place d'une formule de 
fixation des prix des produits pétro- 
liers qui évite qu’un arbitrage de 
l’Élysée sait nécessaire pour déter- 
mina k prix des carburants. 

M. Hervé Ven -va au moment où, 
avec une consommation énergétique 
faible, vont devoir être révisât ks 
objectifs de consommation à l'hori- 
zon! 990-1 995. donc les moyens -de 
production à mettre en «envie. Une 
tâche ardue qui va nécessita une 
nouvelle révision à la baisse du pro- 
gramme nucléaire et de rextxrcüon 
charbonnière. 

■ Il part aussi sans avoir réalisé ce 
qui «««« doute, comme élu local, lui 
tenait le plus à cœur : la décentrali- 
sation énergétique est â pense enga- 
gée et lu réforme des procédures - 
preuve tangible du changement -» 
resté à faire. 

B. D. 


M. Henri Emmanuelli : une promotion 
après l'épreuve de Toutre-mer 


Accepta la charge de gouverna 
routre-ma constitue toujours une 
aventure périlleuse. Il y faut à la fois 
du caractère et du doigté, parce que 
d«u« les anciennes colonies fran- 
çaises les problèmes à résoudre revê- 
tent sauvent des aspects particuliers. 

Banquier de formation, ancien 
députe des Landes, M. Henri 
Frwmanm-Jli n’était pas mieux pré- 
paré que ses prédécesseurs à cette 
tâche ingrate, mais fl y a confirmé 
toute 1a pugnacité qui lui avait valu 
une solide réputation de polémiste 
au Palais-Bourbon. Son. doigté, es 
revanche, a été mis à rude épreuve, 
face aux fortes oppositions locales, 
quand fl a entrepris de concrétisa, 
dans les DOM-TOM» les engage- 
ments électoraux de ML François 
Mitterrand. Son zèle militant et la 
franchise tranchante de son verbe 
lui ont souvent attiré k reproche de 
sectarisme de là part des milieux 
conservateurs, parfois injurieux â. 
son égard. 

. Pendant vingt-deux mas. fl est 
vrai, M. Emmanuelli n'a cessé de 
ferrafller avec l'opposition. Sa pins 
longue bataille — que soi successeur 
devra continua - aura étêcelk de 
la décentralisation. M. RnunanaoHi 
y a ren con tr é beaucoup d’obstacl e s, 
notamment le veto du Conseil 
constitutionnel au projet gouverne- 
mental qui visait i instituer ibn» 
chacun des départements d’outre- 
mer, à k place des conseils général 
et régional, une assemblée unique. Il 
a eu sa revanche en obtenant que 
dans ces régions k conseil régional 
soit désormais élu an suffrage uni- 
versel direct et à la proportionnelle 
afin d’assurer une meilleure repré- 
sentation des forces politiques 
locales.' 

Sa détermination à faire en sorte 
qu’il n ’y sût pas « une démocratie en 
métropole et une sous-démocratie 
outre-mer » font rendu populaire 


auprès de la gauche locale et les 
scrutin» ont confirmé la pro gres s i on 
de la majorité dans ces terres loin- 
taines. : 

Mais cette rude bataille institu- 
tionnelle Ta empêché d’accorder 
autant d’attention qui! eût été sou- 
haitable & la mise en oeuvre d’une 
politique de réformes économiques 
dans , le» départements d*outre-mer. 
En ce domaine, M. EnunapnelC a 
fait davantage en. Nouvelle- 
Calédonie, où fl a recouru â k procé- 
dure des ardamances pour essaya 
de dés a morça une situation deve- 
nue explosive à cause des tensions 
opposant k communauté mélané- 
sienne, en. grande partie. contrôlée 
-par les indépendantistes, et les 
antres ethnies rivant sur ce terri- 
toire, principalement la commu- 
nauté d’origine européenne. 
L’alliance du : gouvernement .avec 
ces indépendantistes a provisoire- 
ment contribué à ramena k calme 
dans lHe, mais, là encore, ks orien- 
tations réformatrices dn se cr ét air e 
d’Etat lui ont valn de rives inimitiés. 

' Si l’on ajoute â ces e ntr epri s es 
Fékbaratx» . des projets de nou- 
veaux statuts pour k Polynésie fran- 
çaise, certaines décisions symboli- 
ques, comme la loi célébrant 
offiâelleineiit l’abolition de Tesda- 
vage, et k volonté d’assurer outre- 
mer là progrès sociaux an même 
rythme qu’en métropole, 3 apparaît 
que le bilan de M. Emmanuelli est 
important, même si ses consé- 
quences restent incertaines. Ses nou- 
velles fonctions, qui oor valeur de 
promotion après cette période 
d'épreuves, permettront à cet écono- 
miste de trente-huit ans d'exprimer 
. son ardeur dans un domaine qui cor- 
respond mieux â sa formation et â 
ses goûts. • 

- A. R. 


M. François Autant : une certaine normalisation 
de la situation des immigrés 


Pour tous les observateurs, 
ML François Autain aura été l’arti- 
san de k régularisation de la situa- 
tion des travailleurs clandestins. En- 
tré dans k premier gouvernement 
Mauroy comme secrétaire d’Etat 
chargé de k sécurité sociale en 
mai 1981, ce médecin s’était 
d’abord consacré aux questions 
concernant k système de santé. A 
l’immigration, qui lui échoit le 
24 'juin suivant, k successeur de 
M. Stoléru s’attaque méthodique- 
ment aux injustices héritées du 
passé. 

C’est sous sou influence, assuré- 
ment, que s’opéreront plusieurs 
c hangem ents importants Am* ks 


M. Jack Lang : ta culture personnalisée 


Pour avoir été nettement pins pré- 
sent que ses prédécesseurs sur k 
scène nationale et internationale, et 
avoir obtenu le doublement de son 
budget, insisté sur les capacités éco- 
nomiques du domaine qall a géré, et 
fait quelques coups d’éclat diverse- 
ment appréciés, M. Jack Lang susci- 
tait une attention particulière. 

Ministre de la culture, il siégeait 
alors au conseil des ministres. 
Devenu ministre délégué, il n’y vien- 
dra plus que pour les affaires 
concernant son departement Ses 
détracteurs verront là, peut-être, k 
résultat d’inimitiés ou de désaccords 
l’opposant aux principaux ministres. 

Plus neutres, d’autres observeront 
que M. Lang reste en tout cas minis- 
tre, que KL. Mitterrand, tout en 
optant pour un conseil plus restreint, 
n’a pas voulu rattacher k culture à 
tel ou tel grand ministère ni même 
au premia ministre, qu’il a défendu 
le rôle et ('autonomie d’un des 


hommes qui lui sont le plus proches, 
et que le nouveau ministre délégué 
est ci té en t£tc : de k deuxième four- 
née de membres du gouvernem ent 
Les partisans de M. Lang enfin 
déploreront sans doute l’apparent 
« recul » de la culture dans k 'hié- 
rarchie gouvernementale, y voyant 
un symbole. • “ \ . 

En fait, 3 est difficile de damer, 
dans F immédiat, un sens préas au 
nouveau titre dévolu à M. Jkck 
L an g , tant celui-ci a personnalisé 
son action : si l’on pénalise M. Lang, 
pénalise-t-on k culture Î S l’on 
dévalue k culture, dévalue-t-on pour 
autant M. Lang? M Mitterrand a 
toujours montré,, par - des .signes 
ténus mais fréquents, Tintêrél qu’il 
portât à son ministre de k culture. 
On verra donc rite quelle, est, dans 
l'appareil gouvernemental, la situa- 
tion réelle de M. Jack Lang. 

-, . - / . F. E. 


conditions de séjour des immigrés : 
aménagement du droit' d’association, . 
arrêt des expulsions de jeunes étran- 
ge», libéralisation des autorisations 
ae mariage, regroupements fami- 
liaux, réforme de . l’hébergement des 
isolés. 

11 s'agissait surtout de normalisa 
ce secteur, de sortir k population 
étrangère de sa condition -souvent 
précaire, voire de sa clandestinité, 
pour prendre - l’exacte mesure des 
problèmes et s’assurer, en cette pé- 
riode de crû», la maîtrise .des flux 

migratoires. Une partie de l’objectif 
a été réalisée par M. Autain. qui a 
su menai bien la difficile régulari- 
sation de k situation de deux cent 
trente m3k clandestins. Quant aux 
autres, k «générosité» n’excluait 
pas la «rigueur», concrétisée par 
un renforcement de la lutte contre 
ks trafics de main-d’œuvre. 

.Car, sûr le fond, k programme 
gpuvernemental différait peu de ce- 
liq.de M» Stoléru : k France a m ême 
renforcé. le verrouillage des fron- 
tières. Quelque peu isolé en fin de 
parçotuvM. Autain a dû affronta 
ces derniers mois ks effets de la 
iramtÉe du radsme, exploitée dans 
eei ta in s discours électoraux dont 
l'opposition n’a pas eu l'exclusivité. 

JÇctime- d’un mauvais débat sur 
la sécurité - avivé en partie par 1a 
multiplication dès .attentats d’ori- 
ginc ^étrangère, J ç •« ministre des 
immigr és » perd son emploi et passe 
anx armées.. Est-ce pour dédramS 
tuer les choses ? Le dossid» à» tra- 
vajihaus étrange» est désormais 
pris en charge par un secrétariat 
“ regroupe aussi, sous.. 
r égide de Mme Georgma Dufoix, la 
f am il le et la population. 
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M. Jean Le Garrec : un pragmatique 


Tour & tour porte-parole du pre- 
mier ministre, jusqu'au 24. juin 
1981, date du premier remaniement, 
puis secrétaire d’Etat auprès du pre- 
mier ministre, chargé dé rextenskœ 
du secteur public, enfin ministre dé- 
légué auprès da premier ministre, 
chargé- de l’emploi, à partir du 
29 juin 1982. M- Jean Le Garrec Tut 
et reste le bras droit de M. Mauroy. 

Homme de confiance du premier 
ministre, il a été chargé successive- 
ment de deux dossfers-defvparfois 
épineux : celui des nationalisations, 
dont 3 s'est bien sorti, puis celui de 
la lutte pour l’emploi, contre le chô- 
mage. Cette confiance est officielle- 
ment renouvelée aujourd'hui par 
une nouvelle et plus ample affecta- 
tion : la planification. 

Dès son arrivée an ministère de 
l’emploi, M. Le Garrec esc apparu 
comme l’homme d’une conception 
plus économique de cette lutte 
contre le chômage, M. Auroux au 
müristère du travail en gardant les 
aspects sociaux, liés aux droits du 
travail. Éviter un chômeur indem- 
.insê, en créant un emploi, telle a été 
la devise de M. Le Garrec. Les me- 
sures qu’il a parrainées sont d’aü- 
lenra significatives. 

Le programme d’aide au recy- 
clage des chômeurs «longue du- 
rée», inscrits depuis plus d’un an & 
l’agence nationale pour l'emploi, 
s’est accompagné d’un contrôle 
strict de ces demandeurs d'emploi 
depuis octobre 1982. Les jeunes de 
seize à vingt-cinq ans ont fait en 
1983 l’objet d’un plan d'insertion so- 
ciale et professionnelle (670 000 
personnes concernées). 

M, Le Garrec, considérant le par- 
tage du travail comme le remède 
pnvüégié du chômage et le moyen 
d’arriver - progressivement aux 
trente-cinq heures hebdomadaires, a 


LES RÉACTIONS 


M. RENÛUV1N S'INQUIÈTE 
DU DÉPART 
DEMM. JOBERT 

. . , _ . : ET .[ 

M. Bertrand Rcnouvifl, animatnor 
de la Nouvelle action royatiste, qui 
• avait appelé en 1981 à voter en fer- 
veur de ML Mitterrand et a soutenu i 
depuis sa politique, exprime « sa 
vive inquiétude face aux décisions 
monétaires et ou remaniement du \ 
gouvernement ». Il regrette qu'une 

• dévaluation trop timorée ne per- \ 
mette pas à l'économie française de ! 
retrouver sa compétitivité » et dé- 
plore que • des mesures de proiec- I 
lion temporaires de l'activité natîo- \ 
noie ne soient pas prises ». 

M. Renouvin • s'inquiète ». d’au- 
tre part de la démission de MM. Jo- 
bert et Chevènement, qui avaient 

• I un et l'autre une conception 
ferme et cohérente des enjeux natio- 
naux et internationaux ». 

• Les Amis de la terre se disent 
• consternés » par la structure du 
nouveau gouvernement dans la- i 
quelle ils voient « un nouveau, recul 
des préoccupations écologistes et 
environnementalistes ». 

• M. Didier Battant , président 
du parti radical : • Ce remaniement 
ministériel à rallonge s'achève de 
façon burlesque (...). En fait de 
changement de cap. il s'agit d'une 
fuite en avant éperdue. » 

m Le parti des forces nouvelles 
(P.F.N.) : « Le tandem Mitterrand- 
Mauroy montre bien à quel point il 
se moque de notre peuple : depuis 
les 6 et I S mars, les socialistes n'ont 
rien appris, rien oublié.- » 


M. CHOTARD SOUHAITE 
«L'ALTERNANCE 
POLITIQUE i 

M. Yvon Chotard, vice-président 
du CNJJ^ au cours d’un débat or- 
ganisé, mercredi 23 mars, par nn 
dub de l'opposition - Homme et so- 
ciété, - a affirmé que le C.N.P.F., 
malgré sa « -neutralité politique *, 
■ est preneur de l’alternance politi- 
que (...) s’il n'y a pas d’autres 
moyens pour obtenir l’abrogation 
des lois Auroux». D a aussi expli- 
qué que le C.N-P.F. avait signé l’ac- 
cord sur- la retraite à soixante ans 
parce que celui-ci • a permis d'em- 
pêcher l’Etat d'entrer dans les ré- 
gimes de retraites complémentaires, 
du moins pour l'instant », mais, a 
ajouté M. Chotard, l'organisation 
patronale s'est engagée à ce qu'au- 
cune convention collective ne rende 
obligatoire le départ à soixante ans. 

• Le Recours (Rassemblement 
et coordination unitaire des rapa- 
triés et spoliés d’outre-mer) estime 
que • les préoccupations exprimées 
par les rapatriés (...) ont bien été 
entendues par le président de la Ré- 
publique. qui a maintenu, dans la 
nouvelle structure gouvernemen- 
tale, l’existence du secrétaire d’Etat 
aux rapatriés ». 
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mis au point une nouvelle formule 
des contrats de solidarité. Pour inci- 
ter les entreprises à réduire la durée 
du travail, ce que n’a pas réussi à 
faire la première formule des 
contrats de solidarité, le gouverne- 
ment leur octroie des primes 
(1 000 F par salarié et par heure ré- 
duite sur trois ans). 

Mais les positions de M. Le Gar- 
rec ont parfois suscité des polémi- 
ques au gouvernement comme dans 
l’Opinion. Ainsi sà circulaire du 
26 novembre fixant une date- 
guillotine, le 1* décembre, au main- 
tien de la pr ér e tra ite (garantie de 
ressources) à 70 % du salaire brut 
antérieur a provoqué une vive in- 
quiétude chez les intéressés. M- Bé- 
régovoy avait alors jugé cette circu- 
laire « inopportune », et la 
datc-guillotine fut reportée à ht fin 
de décembre. 

La préparation du Plan a amené 
M. Le Garrec à contester vivement 
. les positions de M. Rocard sur le ni- 
veau de croissance prévu ; comme le 
premier ministre, U le jugeait insuf- 
fisant. Le minis tre du Plan a d’ail- 
leurs été invité à remanier son texte 
dans un sens « plus rose », selon ses 
collaborateurs. 

Au bout du compte, M. Le Gar- 
rec paraît avoir été l’homme de la 
stabilisation du chômage - aux en- 
viions de deux millions — voulue et 
affichée par ML Mauroy ces derniers 
mois, même si la vérité de ce bilan a 
fait l’objet d’une vive polémique, 
par médias interposés. Le Canard 
enchaîné dans son édition du 19 jan- 
vier n’avait pas hésité à titrer : « Le 
gouvernement met la gomme pour 
effacer les chômeurs ». C'était 
avant tes dernières municipales— 


DEVANT LE COMITÉ DIRECTEUR 

M. Jospin propose que le congrès du P.S. 
soit organisé & l'automne 

Le comité directeur du parti socialiste, réuni samedi 26 et 
dimanche 27 mars à Paris, consacrera ses travaux à l’analyse des élec- 
tions municipales et aux leçons que le P.S. doit en tirer. Outre un 
débat de politique générale, les membres du comité directeur examine- 
ront la date à laquelle le congrès du P.S. sera organisé er trancheront 
sur ce point. M. Lionel Jospin propose qu’il ait lieu à l’automne, ce qui 
permet de respecter les délais statutaires de deux ans entre deux 
congrès. 


M. Bariani veut regrouper le centre gauche 
autour du parti radical 


Au cours de la réunion de M. Bariani a tenu, d'autre part, à 
son bureau national, jeudi souligner son attachement à l’union 
24 mars, le parti radical s’est de l'opposition. • Il est plus utile, a- 
félicilé des bons résultats ob- X-il dit, d’être au sein de l’opposition 
tenus par ses candidats aux unie que de se fixer dans des at ti- 
éleciions municipales. « L’ave- tudes marginales. - M. Olivier 
nir du parti est maintenant as- Stiiu vice-président du parti radi- 
suré ». estime son président. <ÿ. qu. semble favorable a une stra- 
M. Didier Bariani qui se } 6 &* de rapprochement avec la ma- 
, /il-- «ntê. devrait voir remise en cause 

donne une nouvelle ambition ^ au b^u naüo- 

« regrouper le centre gaucb ^ ^ pan j ,-adicaL . pe toute évt- 
auiour du parti radical ^ de*,* signer M. Etienne 

Il y a dix-huit mois. M. Bariani P*»* ■*“««“■ (Gauche-dém.) de 

i»t RtA un rihitwlif A «ui nnrrï • rf» » SCLIIC-Ct- Marne, A». Stltfl O DCSOlft 


Depuis plusieurs mois déjà, cer- 
tains membres de k direction du 
P.S., M. Jean Poperen notamment, 
estimaient que, compte tenu des 
résultats des élections municipales, 
qu'ils prévoyaient difficiles pour la 
majorité, le congrès du parti, prévu 
pour l’automne, démit être avancé. 
Pour sa part, M. Lionel Jospin, pre- 
mier secrétaire, maintenait chaque 
fois qu’il en avait l’occasion que le 
congrès serait organisé à la date nor- 
male. 

Lors de la réunion du bureau exé- 
cutif du mercredi 1 6 mars, la propo- 
sition de M. Jean Popereo avait été 
soutenue par M. Roger Fajardie, 
membre du secrétariat national, pro- 
che de M. Pierre Mauroy. M. Fajar- 
d«e estime judicieux de profiter de la 
mobilisation des militants socialistes 
à l’occasion des élections munici- 
pales pour provoquer un large débat 
au sein du parti. Parmi les mitter- 
randïstcs, certains y ont vu une 
« manœuvre » destinée à profiter, au 
plus vite, de l'image du premier 
ministre dans je parti afin de renfor- 
cer son influence, • manœuvre » 
doublée du souci d'éviter que les 
débats organisés dans la phase de 
préparation du congrès ne gênent 
l’action du gouvernement. 

M. Lionel Jospin n’a pas changé 
d’avis. Le premier secrétaire, qui 
avait laissé la discussion se dérouler 
librement lors dn bureau exéentif du 
16 mars, proposera au comité direc- 
teur d’organiser le congrès â , 
l’automne, conformément aux inten- ■ 
lions qu’il a constamment expri- 
mées. 

M. Jospin remarque tout d'abord 
que les délais d’organisation prévus , 
par les statuts du parti et son règle- 
ment intérieur ne permettraient pas 
que 1e congrès ait lieu avant le i 
11 août, période peu propice à un 
rassemblement de militants. Une 
annexe du règlement intérieur du 
P£. prévoit, eu effet, que le congrès 
zie peut être réuni que trois mois 1 
après là publication des textes de | 
propositions qui lancent le débat. ; 

UNE PROCÉDURE D'EXCLU- * 
SION DU R.P.R. CONTRE LE ! 
MAIRE DE VILLENEUVE- j 
SUR-LOT 

M. Bernard Pons, secrétaire géné- I 
ral du R.P.R., a décidé d’engager ! 
une procédure d'exclusion de cette 1 
formation, contre M. Jacques j 
RapbaëkLeygues, élu maire de . 
Villeneuve-sur-Lot (Lot- I 
et-Garoone) « dans des conditions , 
contraires aux engagements pris ». 

Au premier tour des élections 
municipales, deux listes d’opposition 
s'affrontaient, l'une conduite par le 
maire sortant, M. Lapeyronie, 
l'autre par M. Raphafi 1-Leyg ues. 
Elles avaient fusionné pour le 
second tour et l’accord conclu entre 
les deux têtes de listes prévoyait que 
M. Lapeyronie serait réélu maire et 
que M. Raphaél-Leygues serait pre- 
mier adjoint. 

Lorsque le nouveau conseil muni- 
cipal (composé de vingt-huit 
conseillers d'opposition, cinq socia- 
listes et deux communistes) s’était 
réuni pour élire son maire, 
M. Lapeyronie n’a pas obtenu les 
suffrages nécessaires à sa réélection 
an premier tour de scrutin. Considé- 
rant qu'il y avait une • situation de 
blocage ». les cinq conseillers socia- 
listes ont permis, au second tour, 
r élection de M. Raphaél-Leygues. 


Le premier secrétaire estime 
qu’un congrès précipité, bâclé, serait 
un » congrès de têtes » - limité à un 
débat entre dirigeants- — et non pas 
un congrès de militants. L'apprécia- 
tion de la situation politique justifie- 
rait, d’autre part, que les socialistes 
prennent leur temps. Enfin, l'argu- 
mentation selon laquelle un débat 
long de six mois serait préjudiciable 
au gonvernement pourrait être 
contestée dans la mesure où fl s'agit 
mains de discuter d’une politique 
gouvernementale conjoncturelle que 
de se situer dans le long terme, y 
compris sur des thèmes tels que le 
rôle d*un parti dont émanent la plu- 
part des hommes au pouvoir, ou 
l'appréciation de k liberté d'action 
d'un gouvernement de gauche face à 
la contrainte extérieure. 

Le débat sur la date du congrès 
permettra à M. Lionel Jospin, à 
l’occasion du comité directeur qui 
engagera pour plusieurs mois k dis- 
cussion interne au P. S., d'affirmer 
son autorité. Les dirigeants du 
CERES, pour leur part, sont plutôt 
favorables au maintien du congrès à 
sa date normale. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


« regrouper le centre gauche 
autour du parti radical ». 


Il y a dix-huit mois. M. Bariani y*" y'* scn ?* eu r (uaucne-i 
avait fixé un objectif à son parti : rè- » Se mc-et- Marne, M. Sur* 
générer son tissu d'élus locaux, dune liberté d expression que ses 
Après avoir dressé le bilan des élec- fonctions de vice-président du parti 
lions municipales, il estime au- radical ne lui confèrent pas 
jaurtffcui que * cette première phase Le parti radical, a . 
de redressement se conclut par un M. Bariani, entend conti 
succès ». Le parti radical entend • participer loyalen, 
donc se consacrer à une nouvelle ta- l'V.D.F. -, Il a cependant 
cfae. Il s'agit, explique M. Bariani, que » /* expression polit 
de « faire revenir dans notre maison l'V.D.F. et sa répartition 
ceux qui s’en sont écartés et ceux grands problèmes fasse n 
qui se réclament du centre gauche d'une concertation plus ef\ 


radical ne lui confirent pas. » 

Le parti radical, a souligné 
M. Bariani, entend continuer de 
• participer loyalement à 
l'V.D.F. -. Il a cependant souhaité 
que » l’expression politique de 
l’V.D.F. et sa répartition sur les 
grands problèmes fassent l’objet 
d'une concertation plus effective et 


sans avoir jamais fait partie du plus régulière entre les responsables 


parti radical -. 


des jormations politiques autour du 


M. Bariani note que, étant donnés président de l’U.D.F. 


« le sectarisme du gouwrnement et 
son inaptitude à évoluer -. toute dé- 
marche de rapprochement avec fac- 
tuelle majorité est * néfaste et 
condamnée à l’échec ». Il juge que 
l'action gouvernementale » défi- 
gure • tous les hommes du centre 
gauche qui lui sont associés et que 
- seule une stratégie d’opposition 
républicaine, sans ambiguïté, per- 
mettra eux radicaux d'assurer un 
rôle conforme à leur vocation dans 
la vie publique du pays ». 


Les radicaux valoisiens ont tenu & 
faire part de leurs réticences à la 
suite de la prise de position de 
M. Lecannet en faveur d’une liste 
U.D.F; aux élections européennes. 

Ces questions devraient être évo- 
quées à nouveau lors du comité exé- 
cutif du parti radical, le 6 mai. Un 
mois plus tard, il a été prévu d’orga- 
niser à Paris une journée des élus lo- 
caux du parti. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 


Nos prix 

"pose 

comprise” 

Attirée vous laisse le choix! 

Vous choisissez la pose ART1REC : 

des professionnels assurent la pose de votre 
moquette au prix forfaitaire de 16 F le m 3 **.’ 1 Pose ù 
la carte pour toutes les moquettes sans exception, 
payable en fin de travaux. 


Gain de temps ou gain d'argent : 
choisissez! 

EXEMPLES PRIX TTC : 

Emporté Posé 

Moq. velours unie et boudée 

serrée sur mousse compacte 26,50 F 42,50 F 

Moq. imprimée cannage 3840 F 54,50 F 
Moquette laine mélangée 56,50 F 72,50 F 
Moq. 100 % pure laine 79,50 F 95,50 F 

«Valante Pwte-banitauo. posa (fera ou collée sur pièc* «ttgagfa. 
Accmoires « dApiamram wi bu*. 

restent 
les moins 
chers! 


Vous choisissez d’emporter votre "1 A 

moquette et de la poser vous-même : 1% | 

vos frais de déplacement seront largement amortis fl I 8f fl“® ■ ® 

par la différence de prix ARTIREC. 500.000 nrdestock. VAlivA w 

Attirée, c’est aussi un choix fabuleux de revêtements muraux pour 
le meilleur rapport qualité/ prix : 

! EXEMPLES PRIX TTC : 


Toile de jute, toile de tin 
toile de coton en 2,60 m 

Tissu mural larg. 270 m 
avec molleton contrecoflè 

Textiles muraux 


19 F A 49 FflHi 

69 Ff ML (25 F/M 1 ) 
6 F A 16 F/M* 


Daim, paille japonaise M F A B F /il* 

Pou pion, piqué, soie, etc 

- 5% sur prése ntation de cette annonce 
Conditions spéciales aux professionnels 


Pose des revêtements muraux d’après devis personnalise. 


MOQUETTE DE LA REINE” 

109 bis, route de b Reine 
97100 Boulogne - Tel : 603.0130 

BtNEAU MOtCETS” 

3 bd feneau [100 m Pte Chompemnel) 
97300 levafloB -Tfl- : 757.19.19 

B1NEAU MURAL'S* 

17 bd Bineou [100 m Pie Champerrei) 
JJ 92300 Levolcw - TéL : 757.16.00 
O 

S ■■ moquettes uniquement. 


ARTIREC 


Payez moins cher la qualité 

RÉCUPARIS - 5-8. me R.-Salengro 
IP«e dltalie} 94270 Le Kremlin Bkètre 
Tel. = 658.81.12 

* Speoatoe lisais - mvAiemann murou» 


ARTMEC 4, bd de b Bostie- 
75012 Paris Tel. : 34Q7772 

ARTIREC 8/10. imp. Si -Sébastien» 
[niveau 32 rue St-Sébastien) 

75011 Pons - Tét : 355^50 

ARTIREC 11. »Üb du SoM" 
(attention, vérifié* que vous «Mes bien 
ou 120, bd Gai G-roud) 

94100 Sobt-Ataur - Tel. : 883.19.97 


j L’Amérique à l’anglaise. 
Impossible de trouver moins cher. 

Paris-New^ork et retour 3350 F sur vols réguliers. 

Pour pi us amples renseignem ents, consultez votre agent de voyages habituel, le bureau British Airways le plus proche, ou téléphonez au:(l) 77S.14.14 .British 

Vente et transport via Londres soumis à des conditions particulières. airways 
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JUSTICE 

AU TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE DE PARIS! UN JUGEMENT DU TRIBUNAL ADMINISTRATIF DE PARS 


EDUCATION 


La LICRA perd son procès 
contre « le Monde » 


La 17 e chambre correctionnelle 
du tribunal de grande instance de 
Paris, présidée par M. Emile Cabié, 
a relaxé, jeudi 24 mars (nos der- 
nières éditions) , M. Jacques Fauvet, 
ancien directeur du Monde, ainsi 
que M. Roger Garaudy, le Père Mi- 
chel Lelong et ie pasteur Etienne 
Mathiot, qui avaient été assignés par 
la Ligue internationale contre le ra- 
cisme et l'antisémitisme (LICRA) 
pour provocation & la haine raciale 
et diffamation raciste, après la pu- 
blication dans ce journal d’une page 
publicitaire intitulée « Après les 
massacres du Liban. Le sens de 
l'agression israélienne ». 

Dans ce long texte, M. Garaudy, 
le Père Lelong et le pasteur Mathiot 
mettaient violemment en cause le 
sionisme et la politique de l'État 
d’Israël, mais en précisant que leur 
« condamnation du sionisme fiait 
inséparable de [leur] lutte contre 
l’antisémitisme ». Aussi bien, eux- 
mêmes et leurs avocats, M* Léo Mar 
tarasse et Francis Lamand, ainsi que 
M e Yves Baudelot pour M. Fauvet, 
avaient soutenu, ion du débat du 
17 mars, que Le texte incriminé ne 
yisait pas une communauté ou • un 
groupe en raison de son apparte- 
nance ou de sa non-appartenance à 
une ethnie, une nation, une race ou 
une religion, * mais la politique d’un 
Etat et qu’ils avaient exercé à 
l'égard de celui-ci le même droit de 
critique que l’on admet contre n’int- 
portc quel autre Etat (le Monde du 
19 mars). 

Le jugement rendu n'aborde pas 
ces questions de fond, pas plus qu'il 
ne se prononce sur ce qui peut sépa- 
rer rantisionisme de l’antisémitisme, 
question qui était aussi au cœur du 
procès. D se borne à rechercher si le 
délit est constitué en droit Or, dit-il 
en substance, les textes de la foi du 
1* juillet 1972, insérés dans la loi sur 
la presse de 1881 et invoqués par la 
LICRA pour demander condamna- 
tion , répriment des infractions qui 
doivent viser « un groupe de per- 


sonnes d raison de leurs origines, de 
leur appartenance ou de leur non- 
appartenance à une ethnie, une race 
ou une religion ». 

Ce groupe doit Être parfaitement 
désigné, faute de quoi les juges ne 
pourraient pas vérifier l’existence de 
la provocation ou de la diffamation. 

Le jugement constate alors que 
« ta LICRA. dans sa citation, n'a 
pas cru devoir désigner le groupe de 
personnes dont elle entendait assu- 
rer la dffense ». * Certes, ajoute-t-il, 
l'accusation d'antisémitisme qu’elle 
porte contre tes prévenus pourrait 
inciter à admettre que le peuple Juif 
serait leur victime implicitement 
désignée. Mais, alors, il apparaî- 
trait d l'évidence que le peuple juif 
n'est pas réductible à un groupe de 
personnes. Le nombre de personnes 
formant un groupe est nécessaire- 
ment limité sinon restreint. » 

Pour le tribunal, le législateur, en 
décidant de réprimer des infractions 
visant un « poupe de personnes », a 
eu pour souci d’« éviter aux associa- 
tions autorisées à agir les risques 
d’un désaveu d’autant plus pond 
que le nombre de personnes intéres- 
sées est élevé ». A ce propos, il re- 
marque que, dans le cas particulier, 
» les débats à l'audience ont suffi- 
samment démontré que le point de 
vue soutenu par la LICRA n’était 
pas partagé par tous les Juifs de 
France, lesquels, pas plus que le 
peuple juif, ne pourraient être assi- 
milé à un groupe de personnes au 
sens de la lot du 1" Juillet 1972 ». 

Ainsi, faute d'avoir désigné claire- 
ment ceux pour lesquels elle esti- 
mait devoir intervenir, la LICRA est 
• déboutée de toutes ses demandes 
et conclusions », condamnée aux dé- 
pens, tandis que M. Fauvet, ainsi 
que M. Garaudy, le Père Lekmg et 
le pasteur Mathiot se trouvent re- 
laxés, « tes délits invoqués contre, 
eux n'étant pas constitués ». 

La LICRA a décidé d’interjeter 
appeL - J.-M. Th. 



Germaine F ringard 
ou le racisme inconscient 


« Sale négro t » Les a-t-elle 
(fichés ou non Germaine Fringard . 
cas deux mots de trop qui lui va- 
lent une inculpation d’injure pu- 
blique envers une personne en 
raison de son origine et l’épreuve 
d'une comparution devant (a dix- 
septième chambre correction- 
nelle du tribunal de Paris ? C'est 
bien possible, mais après tout 
comme elle dit e H l’est bien, nè- 
gre » en tournant la tête vers le 
jeune Léopold, un enfant de qua- 
torze ans, qui le 14 juin 1982 re- 
çut l'insulte et en resta fort 
éprouvé. Car c'est une simple. 
Germaine Fringard, gardienne 
d'immeuble, 6, avenue René- 
Coty dans le quatorzième arron- 
dissement de Paris, mais pas ra- 
ciste pour autant, die le jure. 

Si elle peut dire « sale négro » 
à un « garnement s comme Léo- 
pold c'est comme d elle lui disait 
« sala gosse I > ou « petit 
voyou ». ce dont su reste elle ne 
s'est pas privée de lui (Me aussi. 
Mais au fart pourquoi ? 

Ici deux versions : la sienne et 
celle de Léopold. Léopold n’ha- 
bite pas l'immeuble sur le bon or- 
dre duquel veillé en cerbère Ger- 
maine Fringard. Le 14 juin 1982, 
il venait y chercher une < co- 
pine » d'école. Or voilà qu'il en- 
tend des cris, qu'il aperçoit 
M. Fringard occupé à exercer sur 
l’un de ses rejetons son droit de 
correction paternelle. Il s'insurge, 
a De quoi je me mâle s . pense 
dans l'instant Germaine. Et sans 
discours elle entend expulser de 
son hall le gamin. Mais II se dé- 
fend le bougre. « U m 'a envoyé 


• Un automobiliste responsable 
d'un déraillement condamné A une 
peine de prison. — Le tribunal cor- 
rectionnel de Châlom-sur-Marne 

(Marne) a condamne, le 23 mats, à 
trois ans de prison, dont huit mois 
fermes, un garagiste de Vitry- 
le-François. M. Jean-Claude Pa- 
gnom, quarante-cinq ans, qui, te 


son cartable dans les jambes. Et 
c et lui qui m’a traitée de tous les 
noms!». De fait un témoin le 
dira. Il a entendu lui, Léopold 
criant * sale vache I sala 
corme I ». 

Alors, oui, la petite dame en 
noir, congestionnée comme elle 
l’est encore à l’audience, a répli- 
qué. Y eut-il dans la réplique oe 
«sale négro l». C'est toujours 
la question. 

Léopold, se défend. Non I 3 
n'a pas ouvert la bouche. C'est 
Germaine Fringard qui a ouvert 
les hostilités à coups de pied, qui 
a lancé le cartable à la votée 
après le lui avoir arraché et qui a 
bien conclu : «Sais négro. re- 
tourne dans ton pays. » 

Sa maman ajoutera : « C'est 
plus qu'un affront. Jamais en- 
core S n’avait eu à éprouver 
cela. » 

On plaide. M a Marguerite 
Aubin-Dormion. pour la mère et 
Tentant, parties civiles, perle 
d'une c histoire déplorable », 
mais de la nécessité de « donner 
un avertissement » d la trop im- 
pulsive Germaine Fringard. « Dé- 
lit étabS ». pense aussi du côté 
du ministère public M** Monique 
Bemard-Catet. A quoi M» Jean- 
Marie Meffre rétorque par une 
demanda de relaxe « pour l'hon- 
neur de M*" Fringard ». car. si 
* sale négro a il y eut « cela ne 
voûtait pas dira autre chose que 
« occupe-toi de tes oignons »... 

Jugement le 16 avril. 

J.-M. TR 


20 juillet 1981, avait provoqué le dé- 
raillement du train Paris-Strasbourg 
en franchissant un passage à niveau 
fermé (le Monde du 22 juillet 
1981). La tille de M. Pagnoni avait 
été tuée, tandis que te conducteur de 
la motrice et dix-sept voyageurs 
Ôtaient plus ou moins gravement 
blessés. 


Pour comprendre : 

Le Corel 

Les lieux de vie 

La vie en communauté 

L'alternative à l'institution 

La lutte contre les enfermements. 

Usez : « Visiblement, je vous aime » . de Claude SlGALA 
13" tirage. 50 F port compris. LE CORAL 30470- AiMARGUES). 


Une convention 
contre les « parade 
tmormanques » 

Strasbourg. — La .France vient 
d’adhérer à la convention euro- 
péenne sur la protection des rionnérs 
informatiques. Les instruments de la 
ratification, acquise rautomne der- 
nier, ont été déposés jeudi 24 mars 
au secrétariat du Conseil de l'Eu- 
rope par le représentant permanent 
de la France. Signée jusqu’à présent 
par quatorze pays membres de l'or- 
ganisation des • 21 », elle a déjà été 
ratifiée par la Snède et entrera en vi- 
gueur après cinq ratiGcatiooc. 

Cette convention est le premier 
traité international à protéger les 
personnes contre l'Usage abusif de 
T informatique et réglemente les flux 
transfrontières des données afin 
d’éviter qne soient créés des «pa- 
radis informatiques » dans des pays 
n’offrant pas de garanties internes 
sur oe plan. Le texte proscrit notam- 
ment la mise en ord i n ate u r des don- 
nées «sensibles» relatives à l’ori- 
gine raciale, aux opinons politiques, 
à la santé, à la religion, à la vie 
sexuelle ou aux condamnations pé- 
nales des individus en l’absence de 
garanties offertes par le droit in- 
terne. La convention garantit égale- 
ment le droit des personnes concer- 
nées à connaître les informations 
stockées à leur sujet et à exiger, le 
cas échéant, des rectifications. Elle 
n 'admet qu'une seule restriction à ce 
droit : lorsque les intérêts majeurs 
de l’État en matière de sécurité pu- 
blique ou de défense entrent en jeu. 
- (Corresp.) 

m Un nouveau président à la 
chambre commerciale de la Cour de 
cassation a été pommé, jeudi 
24 mars, par le Conseil supérieur de 
la magistrature réuni sous la prési- 
dence du chef de l’Etat. U s’agit de 
M. Jacques Baudoin, qui était de- 
puis 1976 avocat général à la Cour 
de cassation. 

• Le Front national et le ra- 
cisme. — Ayant qualifié le Front na- 
tional d’» ouvertement raciste ». le 
30 janvier, au « Club de la presse » 
d’Europe 1 , en demandant à 
M. Jacques Chirac s’il condamnait 
l’alliance conclue à Dreux entre la 

section locale du R.P.R. et cette or- 
ganisation. M. Jean-Louis Servan- 
Schreiber, directeur de l’Expansion. 
a été condamné, le 23 mars, par la 

chambre correctionnelle de Paris 
pour injures publiques à 1 300 F 
d’amende ainsi qu'à 2 000 F de 
dommages-intérêts envers te Front 
national et autant envers son prési- 
dent M. Jean-Marie Le Pen. 

• Four injures publiques envers 
l’écrivain Vladimir Volkoff, 
M. Pierre Joffroy, écrivain et jour- 
naliste, a été condamné, le 23 mais, 
par la 17 e chambre correctionnelle 
de Farte, à 300 francs d'amende et 
1 franc de dommages-intérêts. Lors 
d’une émission télévisée, te 24 sep- 
tembre 1982, M. Joffroy avait quali- 
fié l’auteur du Montage de •fas- 
ciste », de « raciste, antijuif et 
aruimusulman » et d’« homme vil. 
dont la pensée roule au niveau du 
caniveau » (le Monde du 25 fé- 
vrier). 

• L'ancien directeur général de 
la Maison du tourisme Dauphiné- 
Grenoble et directeur du relais dé- 
partemental des gîtes ruraux, 
M. Roger Hulot, cinquante-neuf 
ans, a été inculpé, jeudi 24 mars, 
d’abus de confiance et de faux en 
écritures commerciales et a été 
écroué à la prison de Varces (Isère) . 


La €r chambre de là eoro Appel 
de Bardeau a c o bd—fi la pro- 
priétaire «fin üté q riw voK à rem- 
boaraer ie montant fw chique de 
4710 francs tiré par le vokar aa 
bénéfice *m magasin à grande 
surfa ce . 

Cette décision s’explique 
d'abord par ks circonstances dans 
leaqnefles avait été volé, le 1- mai 
1980, le c b éqw far de cele qui en 
était titulaire, M** Régine Prévôt 
Bien qe’uasltét après- le- vol 
M* Pyêrot sait allée Je signaler aa 
rnnwimrttf cLqe’dk rit fait ep- 
p ori d aa.nmrts de sa tan* ne, la 
coar a estimé, «a. cffeC,. 9 a*an aban- 
damant dûs m vol tare son sac 4 
main, où se trouvait le chfiqakr et 
ses papiers «Fideotiri, le jerâ fille 
avait rosnmfc ane grave Impru- 
dence. EBe retient, en oatte, que le 
«agaris dam leqeri le rakar avril; 
dés le 2 mal I960, payé avec aa des 
chiques des achats ifm montant 
de 4710 francs, était fondé à de- 
mander k pa ie m ent à la proprié- 
taire «pris avoir essayé no ratas de 
la banque, le nr^ndlce de ce maga- 
sin ayant été h c o nri qn rece de 
rimpnrifn ce btitiak de b proprié- 
taire du chéquier. 

L’arrêt de la cour con fi e m e abri 
en k précisant k jugeant qriavait 
rende dans cette affaire le uIImmI 
de grande Instance, bien que 
M* Prérat a k fi rit vririr qne sa 
vritme était fermée à dé et qne, ri 
les préposés dn magasin oâ fret pré- 
senté k chèque volé avaient porté 
sor ce dentier k mmtéro de la carte 
d’identité, volée aussi, 3s n’avalent 
pas vérifié qne b photo gr aphie de - 
cette carte n’était pas cefle de la 
petsotme qui pr ésentait k rbèqne. 

- (Corresp. I _ . 


Après une chasse à courre 
en fore t de Com pïègne 

UNE LETTRE 
DEM. JEAN DELAHAYE 

Après la parution, dans 1e Monde 
daté 20-21 mars, d’une information 
intitulée « Un journaliste cravaché 
en forêt de Compïègne ». M. Jean 
Delahaye. conseiller ' municipal de 
Pierrefonds (Oise), mis en cause 
dans cet article, nous a adressé la 
mise au point suivante : 

Je n’ai jamais chargé à cheval 
M. Rocca Serra, journaliste au. 
Courrier de l'Oise, agence de Com- 
pïègne, et encore moins cravaché; 
seule la tête de mon cheval, lors 
d’une volie, a heurté celle du journa- 
liste. Je ne me suis même pas rendu 
compte qu’il était légèrement blessé 
et fai rejoint mes amis. - 


Séjours linguistiques 
en famille 

d 

IRLANDE 

GRANDE-BRETAGNE 

U.S.A. 

Coure de langue 
Tennis, équitation, voile 

HOMESTAY 

S, me Boudreau, 75009 Paris 
TêL: 265-5040 



RELIGION 


• Mgr Igino Cardinale, qui était 
nonce apostolique en Belgique et an 
Luxembourg depuis 1969 et obser- 
vateur permanent auprès de 1a Com- 
munauté europénne depuis 1970, est 
mort, jeudi 24 mars, à Bruxelles. 

fNé le 24 octobre 1916 àFoodi (Ita- 
lie), Mgr Igino Cardinale, «damé es 
1941, avait occupé divers postes dans 
l'administration et la représentation - 
po n ti fi cales avant de- devenir chef da 
protocole au Vatican en 1961, nonce en 
Grande-Bretagne en 1963, puis en Bel- 
gique en 1969. H avait été consacré évê- 
queen 1963.J 

• Le cardinal Etchegaray et les 
travailleurs immigrés. — Dans un 
éditorial publié, vendredi 25 mars, 
dans le bulletin religieux de son dio- 
cèse, le cardinal Robert Etchegaray, 

- archevêque de Marscüte, évoque en 
ces termes la récente campagne 
électorale qui a précédé les élections, 
municipales : « L'amalgame de i’in- 
sécurité urbaine et de la présence 
maghrébine a exacerbé les instincts 
racistes propres à tout homme et li- 
vrés à une lamentable surenchère ; 
sans même permettre la moindre 
expression à ceux qui en étaient 
/'objet et réduits à un objet ». Le 
cardinal Etchegaray ajoute : « La 
peur aromatise l'homme : l'homme 
qui a peur aboie, il ne raisonne plus. 
La peur engendre la peur : au- 
jourd’hui la peur s'est installée 
dans toits nos quartiers, elle ne peut 
être que mauvaise conseillère. » 


• M. Charles Hermt. min istre de 
la défense,, se rendra, dimanche 
27 mars, à bord du porte-avions 
Carl-Vùtson de la marine améri- 
caine en Méditerranée, * pour y 
passer quelques heures en mer»,. 
sur l’invitation de M. Evan GaJ- 
bnrith, ambassadeur des Etats-Unis 
à Paris, qui souhaitait « montrer où 
ministre de la défense tut porte- 
avions américain en activité opéra- 
tionnelle».. Entré en service en 
1982, le porte-avions Carl-Vinson 
est le dernier-né des porte-avions 
américains. D'un tonnage de 
96 000 tonnes, et- porte-avions est 
propulsé par deux chaufferies nu- 
cléaires. H est 'armé par plus 'de six 
railla hommes et .mot en œuvre une 
centaine d’avions. 
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HAMBURGERS, VIENNQISERIESETSANDWICHES 

Palmarès 


C 'EST ia Jungle, It.an 
pousse partout. Ci- 
némas, bistrots, mar- 
. chands de chaussures, épiceries, 
des centaines de . boutiques <fc- 
paraissent, a Paris comme en 
province, pour céder la place aux 
. « restaurants rapides i , ces 
fast-foods venus d’outre- 
Atiantique. autant de ports d'at- 
tache cf employés pressés, de 
chômeurs désargentés qui peu- 
vent enfin ajler c se faire une pe- 
tite bouffa > en ville... Des gens 
très chics aussi, des ieunaa gens 
■ modernes.- des touristes étran^ 
gers qui éconovresent sur les 
repas pour payer leurs notas 
'd'hftteLr • v- . u ; - v - 
Dans ce hrtras cfaoseignes; 
de fa pfuft-jMctephev MacDo- .- 
nafd*s, à la plus récent», Astérix ' 
Burgor, y est . bien cSffidle de se 
ftayer un chemin. Le marché dic- 
tant sa toi, 9 n'esr pas rare de 
trouver sur ki mime bout de trot- 
toir. un, deux ou. trois pointa de 
vante qui se marchent sur les 
pieds. 

Bopdéa, souvsnt .à bon droit, 
par les critiques gastronorivqaas, 
voués aux gémonies par les dié- 
téticiens, Sa croissent" pourtant et 
embellissant è tel point que nous - 
en avons sélectionné un certain 
nombre et 1 tenté, selon, notre 
goût, de leur donner un dasse- - 
ment. La cadra, les prix, le goût, 
ht rapaSré du -servie», sont les . 
.critères qui ont guidé ce choix. 
Viennobieries, hamburgers, sand~ - 
¥àches et pizzas, l'éventail est 
vaste; Voici nos préférés. 

Le indUsur, largement en téta 
pour la fraîcheur de sas produits,, 
la qualité do sas saucés, -la rapi- 
dité de ses employés, la propreté 
de ses locaux, etc. : What • Pur- 
ger. Juste' un» question au 
groupe Jacqtias Borel, qui 
contrôle la marque : pourquoi ne 
pas remplacer las détestables 
restaurants d'autoroute dù 
groupe par des What a burgar ? 

« Prix du hamburger » : Bur- 
ger lOng pour la qualité de ses 
King jambon et- poulet, pour le 
soin apporté au décor dee res- 
taurants. Trois réserves : les prix . 
un peu élevé», le système de 


. commande par micros qii aug- 
mente I» temps d'atlante' at an 
fait un fbod pas assez fast, et 
l'agressivité de gros bras encom- 
brants. 

-Le «prix de la wennoiserie» 
revient assez logiquement è la 
Croissanterie, qui. S y a long- 
temps dtgà, créa une petits révo- 
lution sur les trottoirs de la nie 
d’Amsterdam, è Paris. De loin le 
meilleur croissant Une réserve 
pourtant : la qualité de l'accueil 
sia dégrade, comme" aux Halles, 
par exemple, et la légendaire ra- 
pidité des employés devra éviter 
de se transformer en agresshrité. 
... U ne serait pas juste d» ne pas 
gétivrâr un * prix.»- A ceux que 
tas professionnels appellent ..* dh 
-vhs». Vod donc, notre «prix 
du tfivera s : la Franquette^ Ap- 
parue récemment sur le devant 
de la scène da le restauration ra- 
pide, cotte petite châtie « bien 
de chez nous » allie la qualité de 
sandwiches originaux à des prix 
Uen tenus et A r amabilité de son 
persoreieL Pourvu que ça dure !'■ 

- • « Prix spécial » enfin pour 
-Eraetime, an raison de la déme- 
sure de son restaurant au milieu 
d e t la plus belle avenue du 
monde», les Champs-âysées, 
'et pour la transparence dee infor- 
mations que (a charte. donna bu- 
ses hamburgers : la viande est 
produite par Socopa A l'usine, de 
Gharré (Sarthe), de bœufs charo- 
lais et normwids. Le pain est 
spécialement étudié par Jacquet, 
dans son usine d*Evry et les 
frites fabriquées A Hame, dans ta 
Pas-de-Calais, par McCain, prin- 
cipal producteur mondial, de 
frites surgelées, è partir de 
pommes de tsrre Bintjê- Bon ap- 
pétit . 

Il . ne sentit pas piste, pour 
dora ce palmarès, de ne pas citer 
nos dé la iss é s. Aussi avons-nous 
attribué la palme du bad-food ex- 
aequo en raison du mauvais goOt ■ 
des produits, des décors et da 
l’accueil A 0'Khch, Comod But- 
ger, Manhattan Burger et Crois- 
sants de France. C'est l'indiges- 
tion A coup sûr. 

OLIVIER 8CHMUT. ■ 


■* * Katy's ..burger », 

« O'Khch », • Manhattan burger », 

• Mac Donald'* », « Mister cook », 

* Laver burger » et, enfin, aurait 
écrit Louis-Ferdinand, «.Sweet 
Charlotte ». D existe aussi, mais là 
ou tombe plutôt dans rahnanach 
Vermot, « Au petit creux », » Aux 
îles sandwiches », « la Feuillan- 
tine », • Tout chaud », « la Crois- 
ganterie », et « lOOdwichs ». 

Les » fast food», ou «restau- 
rants de cuisine rapide » (hambur- 
gers, poulets, plats cuisinés en ba- 
guettes,. pizzas et sandwiches), 
envahissent, le macadam parisien et 
provîndaL Une tendance que de- 
vrait confirmer le salon de la restau- 
ration rapide, qui s’ouvre ce ven- 
dredi A la porte de Versailles (1). 
Pendant quatre jours, les visiteurs 
découvriront, notamment, dans une 
débauche de «franglais», les ma- 
chines automatiques pour fabriquer 
les brochettes et les crêpes, les dis- 
tributeurs de boissons, de purée 
{mas h potatoes dispenser) et de 
sauces, tes «racks» à frîtes et & 
hamburgers, les moules à œufs pour 
caisson' en série (eggs rings), au 
rayon mobilier, les mange-debout et, 
enfm, aux stands pratiques, la vais- 
selle & usage unique. 

Haut de gamme de ce salon du 
« prêt à manger »,.les fast food com- 
plet» on les croissanteries installées. 
Autrement dit, le hamburger clés en 
main. De quoi équiper les deux cent 
cinquante établissements (Us sont 
aujourd’hui trois cent cinquante) 
qui ouvriront leurs portes cette an- 
née en France. 

Selon une enquête de la revue 
Eqtdp’Hôtel, le prix moyeu d’un 
repas pris dans ces établissements 
est de 17,20 F. Mais plus de 60 % 
d’entre eux offrent de se restaurer 
pour un prix inférieur ou égal A 
15 francs. 

Après d» débuts hésitants, la res- 
tauration rapide française, qui reste 
Tune des plus marginales d’Europe, 
connaît, semble-t-il, un bon dévelop- 
pement depuis deux ans. Les profes- 
sionnels estiment en effet qu’en 
1990, ce sont mille • fast food » qui 
seront installés sur l'ensemble du 
territoire pour servir quelque, cinq 
cent millions de repas quotidiens. 

Les chiffres indiquent aussi que 
ces établissements ont atteint aux 
Etats-Unis leur apogée en 3980. De- 
puis, Os plafonnent Tout naturelle- 
ment, les Yankees se sont alors 
tournés vers la vieille Europe pour 


trouver de nouveaux débouchés. Ils 
y ont réussi. La communauté écono- 
mique européenne (Grèce non com- 
prise) compte aujourd'hui environ 
un million de restaurants dont cent 
soixante-cinq mille offrent, en effet, 
des prestations de type restauration 
rapide pour un chiffre d’affaires an- 
nuel de 4 milliards de francs. Les 
fast food classiques sont au nombre 
de 2 600, fonctionnent notamment 
en Allemagne, Italie, Angleterre et 
Hollande. Selon les prévisions, la 
CJLE. posséderait en 1990 près de 
cinq mille commerces de ce genre. 
Tel est le bilan, tel est l'avenir. 

Les Français, A leur tour, seraient 
donc séduits par tes fast food. Plu- 


sieurs facteurs, toujours selon Fen- 
quéte réalisée par Equip’Hotel, ex- 
pliqueraient cette évolution : 
généralisation de la journée conti- 
nue, augmentation des emplois oc- 
cupés par les femmes, éclatement de 
la famille (oü les jeunes affirment 
leur indépendance) , prix élevés de 
la restauration traditionnelle et, en- 
fin, diminution de la croissance du 
pouvoir d’achat (13,80 F un « gros » 
hamburger, 4,20 F un cornet de 
frites, 5.50 F un milkshake et 3,50 F 
une glace géante). 

Si les possibilités financières des 
consommateurs entrent incontesta- 
blement en ligne de compte, il ne 
faut pas négliger cependant l'attrait 
de la nouveauté. La ligne de partage 


est étroite, notamment chez les 
jeunes, entre la mode et le porte- 
monnaie. Bien souvent, on pousse la 
porte de ces établissements, nés de 
1*. american w ay of Ufe », mû par la 
curiosité. Economiquement, le phé- 
nomène peut être intéressant pour 
les industries agro-alimentaires fran- 
çaises. 

JEAN PERRIN. 

(Lire la suite page 14) 


(1) Salon de la resia rira lion rapide, 
du vendredi 25 mars au lundi 28 mars 
indus, de 10 h 30 A 19 heures. Pare des 
expositions, porte de Versailles, A Paris. 


GOURMANDISE 


Sucreries exotiques 


N OUS avions épuisé les 
charmes de lHe flottante et 
de la tarte Tarin familiale, 
renoncé définitivement anx gâteaux 
de certains boulangers - trop sou- 
vent médiocres et onéreux -, essayé 
tes mousses légères de la « nouvelle 
pâtisserie » dans les salons de thé re- 
venus A la mode. 

Avides de quelques gâteries sup- 
plémentaires, nous sommes parties A 
la recherche des pâtisseries étran- 
gères de Paris, endossant pour ce 
voyage intra-muros l’habit d'une 
nouvelle variété de touristes qui ré- 
jouira peut-être notre ministre du 
commerce extérieur. Prises au piège 
de ces douceurs d’ailleurs, nous 
avons retrouvé un peu de leur pays, 
et appris bien des choses sur les cou- 
tumes d'Europe centrale, du Portu- 
gal, du Moyen-Orient, du Japon, des 

Etats-Unis.- 


La hongroise 


Elle est la mère de toutes celles 
d'Europe. Pas trop sucrée, peu ou 
pas de farine, mais des poudres de 
noix, de no i se tt es, d ’ amandes, de 
châtaignes ou de pavot, beaucoup 
d’œufs et de parfums - cannelle, va- 
nille, amande amère, zeste de citron 
on d’orange — telles en sont, avec 
l’utilisation du fromage blanc, les 
caractéristiques essentielles. 

• N ICO : Andréas Sztrako- 
niesky travaille sur commande et re- 
çoit chez loi, dans une ancienne bou- 
tique aux murs tendus de damas 
rouge. Les cuisines se trouvent côté 
cour. De sa Hongrie natale, il a 
gardé les traditions du dobos, en la- 
melles de génoise, fourrée de crème 


au beurre ou au chocolat et recou- 
verte de pâte, et bien sûr des beigli. 
tes roulés an pavot ou aux noix. Q 
connaît aussi tes secrets des grands 
desserts autrichiens. Comptez 50 F 
la tarte pour six personnes. 

• MARTHE TADDEI- 
GROSPELIER: en lui comman- 
dant 48 heures à l'avance, cette la- 
borantine de métier réalisera pour 
vous les grands classiques: rites, 
dobos. beigli, ou des petits gâteaux 
salés dénommés pogacsa que l’on fa- 
brique en Hongrie dans les campa- 
gnes avec des rillettes de porc ou 
d’de. Le jour de la Sainte-Lucie, U 
est de coutume que les jeunes filles y 
enfouissent leurs messages d’amour. 
Compter 100 F le kilo environ. 

• TSARA - SPÉCIALITÉS 
AUSTRO-HONGROISES : c’est 
nn petit salon de thé plein de 
charme tenu par te frère de NICQ. 
Cinq tables au rez-de-chaussée et 
quelques places supplémentaires en 
loggia, tableaux abstraits, plantes 
vertes et lumière douce et tous les 
gâteaux de chez Nïco, accompagnés 
de thé, de café ou de chocolat vien- 
nois. 


La viennoise et l'allemande 

• LE DANUBE BLEU : après un 
long séjour outre-Rhin, Philippe 5i- 
gal a ouvert un salon de thé typique- 
ment viennois au cœur des Halles. 
Papier désuet sur les murs, chaises 
au fin dossier de cuivre, tables de 
marbre, miroirs rococo et plafond de 
stnc, tout ce qu'il faut pour s'imagi- 
ner sur 1e Ring à Vienne, même la 
presse du jour pendue au mur, A 


feuilleter devant un chocolat à 1a va- 
nille. 

Derrière sa moustache A la 
François-Joseph, fl parte, avec un 
plaisir non dissimulé, de toutes tes 
spécialités qu'il a faites siennes, la 
sachertorte toute au chocolat, la 
kase-same tart&pu fromage blanc, 
le bavarois & la framboise, au citron 
vert ou aux fruits de ia passion. l’op- 
fel stmdei feuilleté. Au moment de 
NoeL ü fabrique les fameux Christ 
sioilen allemands, ces brioches épi- 
cées, fourrées de fruits confits, 
d’amandes et de raisins, et les petits 
sablés au glaçage de toutes les cou- 
leurs qui servent A décoter tes sa- 
pins. 

• LA PATISSERIE VIEN- 
NOISE : des spécialités autri- 
chiennes et allemandes au cœur do 
marché Poncelet, où les fines 
gueules du quartier viennent voton- 
tiers boire leur café, malgré l’étroi- 
tasse du bar, en l’accompagnant 
d'une des réussites de la maison ; sa~ 
cher torte. limer torte A la fram- 
boise et A la cannelle, forêt noire au 
chocolat et à la crème de kirsch, et 
surtout un délicieux palatlnat au 
fromage blanc, pour ne citer que les 
principales de ces pâtisseries ven- 
dues en ports. Mais sont présents 
aussi toutes sortes de gâteaux secs, 
sterne - étoiles en pâte d'amande et 
cannelle, - kipferln, - sablés, - 
maisons en pain d'épice chères A 
tous les petits Allemands à la Saiot- 
Nïcolas, ainsi que les krapen ou bei- 
gnets du Mardi gras. 

RÉGINE USSARAGUE 

S. MERUNO-HEKJBRONNER. 

(Lire la suite page 14.) 
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LE MONDE DES LOISIRS 




( Suite de la page 1 3. f 


La portugaise 


Oui. die existe, et tous les Portugais 
de Paris savent où la trouver. 


• Boulangerie BELEM : près 
des pains de mais fpao de milho ) et 
des petits pains individuels pour 
sandwhich (carcaça), s'étalent les 
grands classiques de la pâtisserie na- 
tionale et d'autres plus régionaux: 
gâteau des rois ( bolo rei). fabriqués 
presque jusqu'à Pâques, tartelettes 
aux œufs (pastel de nota) ou à la 
poudre d'amandes (pastel de fei- 
jao) ; beignets fourrés (bal a de Ber- 
lin ) ou encore le mima à la noix de 
coco et jaune d'œuf proche du quin- 
din brésilien. Pour Pâques, il y aura 
bien sûr la traditionnelle couronne 
en génoise fpao de lo). 


barqué de Tunisie. C’est à Pantin 
que se trouve l’atelier de fabrica- 
tions de celui qui est. à l'heure ac- 
tuelle. le premier fournisseur de pâ- 
tisserie orientale d'Europe. Ce sont 
les recettes tunisiennes de son pire, 
autrefois fournisseur du bey, aux- 
quelles il est le plus attaché : rase 
des sables, zelabia — ruban enroulé 
et imbibé de miel, - makroude — 
pâte de semoule et de dates. - âme 
du bey — pâte d'amandes et de pis- 
taches coupée en losange, dattes 
fourrées. 


il faut dire un mot des pâtisseries, 
car elles complètent les précédentes, 
avec des spécialités arméniennes 
comme l'anouchabour, un mélange 
de fruits secs et de blé parfumé à 
Teau de rose et à la cannelle, ou 
d'autres typiquement libanaises : 
bourma. en cheveux d'ange et pista- 
che ; assabey. feuilleté en Tonne de 
doigt, belouriê parfumé à la rose... 

RÉGINE USSARRAGUE 
SYLVIE MERLINO-HEILBRONNER 


LES ADRESSES : 


9 RAFFI : De ce temple consa- 
cré aux produits de la Méditerranée, 


NI CO. 23, rue BerzéUus, 75017 
Parte, {627.61821 


TZARA, spécialités aastro- 
boagrofecs, 15, ne Bernard-PaHssy, 
75006 Paris. 

Marthe TADDEKGROSPEXJER, 
II, square Vitruve, 75020 Paris, (363- 
21-71. le soir J. 

LE DANUBE BLEU, 135, rue 
Saint-Denis, 75002 Paris, (233-36-55). 

LA PATISSERIE VIENNOISE, 
11, me Poncelet, 75017 Paris, (227- 
81-86). 

Boulangerie BELEM, 47, nie Bcmr- 
sndt, 75017 Paris, (522-38-95). 

ZAZOU, 20, rue du Fauboarg- 
MosnmuHe, 75009 Paris, (770-81-32). 

RAFFI, 60, avenue Faal-Doumer, 
75016 Paris, (503-10-90). 


A toute heure, la dégustation est 
possible : un coin salon de thé a été 
aménagé où thé, porto ou vinho 
verde sont servis avec les gâteaux. 
Au rayon épicerie, véritable vitrine 
portugaise, que Leonor Melo, la pa- 
tronne, entend développer encore, fi- 
gure la pâte de coing dont les Portu- 
gais sont très friands. 



(Suite de la page 13. ) 


L'orientale 


Elle fait les délices de certains, 
elle en écœure d’autres qui la trou- 
vent trop sucrée, mais elle ne laisse 
jamais indifférent. D’Athènes à 
Tunis en passant par Beyrouth et Is- 
tanbul. sont appréciés les baklava. 
les kadalf, le halvati les loukoums. 

Le baklava est feuilleté, fourré 
aux amandes et aux noix, passé au 
four, puis enduit de sirop de sucre 
(ou de miel en Tunisie) ; la pâte du 
kadaïf appelée konosa ou cheveux 
d’ange ressemble & du vermicelle. 
Enroulée, elle est aussi fourrée et en- 
robée ; le halva est une pâte de sé- 
same pilée plus ou moins truffée et 
parfumée. Quant au loukoum, il est 
à base d'amidon et parfumé tantôt à 
la rose, au citron, à la noisette ou à 
la pistache. 


• ZAZOU : la boutique, avec 
son salon de thé à l'orientale n’est 
que la partie visible d’une affaire de 
famille montée, il y a trente-six ans, 
par Jean Bismuth fraîchement dé- 


A condition, bien entendu, que 
celles-ci sachent — et puissent — sai- 
sir la balle au bond. Les fast food, eu 
effet, importent jusqu'à 20 % des 
matières de base nécessaires à la fa- 
brication de leurs produits. Les Alle- 
mands nous vendent de la mayon- 
naise et des poulets congelés, les 
Anglais des condiments et de la 
moutarde, les Hollandais des frites 
surgelées, les Américains des embal- 
lages et les Chinois le sarrasin pour 
les crêpes. « Nous produisons la 
plupart de ces matières de base », 
affirment les professionnels. Ils 
ajoutent : • Mais nos prix ne sont, 
bien souvent, pas compétitifs avec 
ceux de nos voisins européens ou 
bien leur conditionnement n'est pas 
adapté à la restauration rapide. » 
Os précisent : - Les cornichons font 
mauvais ménage avec le hamburger, 
le fromage n’est pas emballé 
comme il le faudrait ou. lorsqu’il 
l'est, il devient trop cher. » Ils esti- 
ment donc qu" • une meilleure coor- 
dination entre fabricants de pro- 
duits alimentaires et fabricants de 
conditionnement semble souhaita- 
ble ». 


La restauration rapide consiste 
donc à vendre au comptoir, sans ser- 
vice, à des prix modiques et sous em- 
ballage, des aliments et plats cui- 
sinés que l'on peut consommer sur 
place ou emporter. Installés bien 
souvent dans des zones de passages 
intenses, les fast food, à cause des 
emballages jetés sur le pavé, n’ont 
pas facilité la lutte pour la propreté 
des trottoirs. La préfecture de police 
et la mairie de Paris ont réagi Dé- 
sormais. ces établissements sont as- 


sujettis aux mêmes contrôles que les 
restaurants. La direction de la pro- 
preté de la ville est donc informée de 
toutes les déclarations d’ouverture 
de ces commerces auprès de Za pré- 
fecture de police. 

Tel est donc le petit monde des 
hamburgers, des • butts », des - soft 
drink • et des « sundae ». Les Fran- 
çais apparemment mordent à l'ha- 
meçon. li faudra s’y habituer, puis- 
que le grand Frédéric disait : * La 
philosophie d'un peuple s'explique 
d’abord par sa cuisine. » - 


JEAN PERRIN. 


NOTRE SEULE DESTINATION 


EST LA 


TUNISIE 


VOUS LA DECOUVRIREZ 
COMME NOUS SAVONSL AIMBt 
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/Nom r. 


Adressa 


M83 (Coda poatal. 


Petit lexique de la bouffe 


Le monde de la restauration 
rapide invente son vocabulaire. 
Pour s'y reconnaître, un lexique 
s'impose. Les responsables du 
salon proposent : 

Broiler ; (littéralement : rôtis- 
soire). Four & décongeler' et à 
cuire le bifteck-haché- entre- 
deux-morc eaux-do-pain. 

Bun : petit pain. 


Fostfood: prêt-à-manger (défi- 
' ojjic ‘ 


nition du Journal officiel) ou, 
plus communément, restaura- 
tion rapide. 

Grill : griL 

Hamburger : bifteck - haché- 
entre-deux-mor'ceaux-de- 
pain. 

Hoi dog: (littéralement: chien 
chaud). Sandwich à la sau- 
cisse chaude. 

Milk shake : (littéralement : 
lait secouer). Lait glacé li- 
quide aromatisé. 


Pickles: (littéralement: 
conserves au vinaigre). 
Condiments. 

Post mix : (littéralement : mé- 
lange après). Préparation 
poudre ou concentré plus eau. 

Rack : (littéralement: râtelier, 
chevalet). Présentoir (à 
frites-.). 

Soda: (littéralement: soude). 
Boisson pétillante. 

Sandwich : sandwich ou detuc- 
morceaux-de-païn-avec- 
qu el qu e-ebose-a u~mili eu. 

Slush: (littéralement : neige à 
demi fondue). Granité. 

Snack : casse-croûte. _ 

Soft ice : (littéralement : glace 
douce). Glace à l’italienne. 

Sundae : glace-nappée-de-sauce. 

Toast : pain grillé. 

Wrap : emballage. 


SKI A SAINT-VERAN 


La plus haute commune d'Europe 
Altitude : 2 040 mètres 


14 remontées 
900 mitres 
de dénivelle 
110 km de ski de fond 
Slô de randonnée 
Randonnées 
à peau de phoque 
Ecole de ski 
Bureau des guides 



Un authentique 
vidage de montagne 
ensoteHIé 
«reposant 
Un ôte classé 
Parc régional 
du Queyras 
10 restaurants 
Artisanat 


Une semaine en mars hôtel * * 


LEVtLLAHD 
chambra avec euismOa 
2 AQparsonms 
dapus47SFp«i/asm. 
(92) 46-82-08 


LE TÉTRAS 
Chambres, bains, w.-c. 
demi-penaion. 994 F 
pension 1 290F 
(92)46-82-42 


BEAUHEGARD 
Semaine à partir de : 
demi-pension. 990 F 
pension. 1 240F 
192) 46-82-82 


HAUTES-ALPES 05490 SAINT-VERAN 


HOTELLERIE 


Monsieur 


R ARES désormais sont ceux 
qui acquittent leur note 
{ThÔtel ou de restaurant en 
argent liquide. Certains le font par 
ostentation ou pour le simple plaisir 
de palper leurs billets. C’est, assure-' 
t-on à l'hôtel Concorde-La Fayette à 
Paris, le cas de certains émirs et de 
leur suite. A l’autre extrême/ les 
moins fortunés payent souvent en li- 
quide, par masque de familiarité à 
l'égard des autres moyens de paie-' 
ment, et par timidité. 


Le paiement «cash» peut avoir 
un autre motif, moins avouable : ce- 
lui d’écouler l’argent liquide dont on 
n’a pas l’intention de faire état au- 
près du percepteur. Ce mode de 
paiement est encore, au dire des hô- 
teliers, prisé par les professions libé-, 
raies, pour certains repas d’affaires, 
surtout depuis leur taxation renfor- 
cée. En liquide aussi sont réglées les 
tites notes pour lesquelles il serait 

îtidieux de rédiger un chèque ou 

ridicule de présenter une carte de 
crédit. Ainsi en est-il des repas de 
midi pris en vitesse non hxn du lieu 
de travail. - - - 


toutes -les sorties ; week-ends, va- 
cances, invitations. B représente eo- 
core un bon tiers du paiement en hô- 
tellerie et restauration. Pourtant, 
que de reproches ! Les chéquiers se. 
perdent bu revoient ; les signatures 
se contrefont; on se retrouve sans 
chèque pour en avoir trop. signé; il 
faut sortir sa carte (Tidentité. Quelle 
gymnastique, lorsque vous avez 
voulu régaler des amis, quelles 
contorsions pour rédiger sans être vu 
le chiffre dent vous teniez: & leur 
épargner le spectacle ! 


Drôles de chèques 


Sur cet important marché, ce sont 
les titres-restaurant qui régnent en . 
maîtres : utilisés par plus de 700 000 
salariés, 18S millions de titres- 
restaurant ont été émis en 1982, soit 
un valeur de 2 milliar ds 775 millio ns 
de francs. Cinq émetteurs se livrent 
une âpre concurrence. Le ticket- 
restaurant, avec environ 39 % du 
marché, le chèque-restaurant, avec 
36 %, et sa liliale, le chèque-repas, 
avec 13 %. le ticket repas avec 83 % 
et le chèque de table, avec 2 %, Se- 


lon M. Rino, du chèque-déjeuner, 
lal r Hôtellerie . 


cité par le journal 
« l'ensemble de la clientèle des res- 
taurants parisiens a triplé depuis 
l’Instauration- . des titres- 
restaurant ». 


Les hôteliers, eux aman, regardent 
les chèques d’un mauvais œil : il leur 
faut aller vérifier à la va-vite des 
listes noires, avoir la fermeté de de- 
mander leurs papiers même à ceux 
qui prennent des' àîrs dégagés, ceux- 
là mêmes qui, le pins souvent, 
payent avec dot chéquiers volés ou 
font des chèques sans provision. Ar- 
gument un peu «alibi » que ces fa- 
meux chèques en bois, reconnaissent 
les hôteliers. Ds sont, en fait, assez 
peu nombreux. L’inconvénient du 
chèque tient, selon eux, aux conflits 
et aux palabres qu’il provoque. 
M. Pommier, de rh&teî Concorde- 
La Fayette, est catégorique,: « Une 
ou deux fois par quinzaine, nous 
flairons un " drôle de chique -. 
Cette semaine, c'était une personne 
qui voulait nous régler avec un chè- 
que tiré, sur une société en voie de 
constitution en Afrique. Dans ces 
cas-là, on passe des heures à télé- 
phoner dans le monde entier aux 
banques, à vérifier les identités. » 
Aussi, dans la trois « quatre étoiles 
à clientèle cosmopolite, le chèque 
est-il pratiquement interdit de sé- 
jour. On demande au personnel 
d’avoir la « force morale » de les re- 
fuser, en les rendant même parfois 
personnellement responsables de 
leur solvabilité. 


Proche du ticket de cantine qull 
évoque, le ticket-restaurant est uti- 
lisé exclusivement dans le cadre du 
travail quotidien, B est, en quelque 
sorte, le « signe du labeur ». 


« Leader » incontesté jusqu’à une 
daté récente, le chéquier est, lui, de 


H ne viendrait pas & l'idée d’un 
hôtelier deux étoiles propret de la 
capitale ou d’un hôtel de garé cossu 
d*agir'de la sorte. La clientèle aisée, 
mais provinciale, qui voyage peu « 
a ses habitudes dans certains établis- 
sements, règle; elle, en chèque. Un 
directeur d’ofïïce de tourisme du 
Poitou, pourtant bien au fait des 
que stio ns de tourisme, avoue - pré- 


Des vacances dans 




FMJE 


LE 

DOLOMITES LAC DE GARDE . 

c’est aussi... la santé. 

Grand air absolument pur. Ambiance idéale en toute saison 
pour se débarrasser de la tension et de la pollution de fat vie 
en ville. Eaux thermales, forêts, 290 lacs, calme. AccueSTet 
équipements spécialisés. 


Pour renseignent en ts : 

OFFICE NATIONAL ITALIEN 

DE TOURISME (E.NJ.TJ 

Paris 75002 - 23, Rue de la Paix 

Tel. 266-66-68 

06048 Nice Cedex 

14, Avenue de Verdun • tel. 877581 


PROVINCIAAUTONOMA ’ 
DI TRENTO 

Assessorato al Turismo 
CXso lll Novembre 132 
38100 TRENTO - Tel. 960000 


Pour tout renseignement, programmes et réservations 
adressez-vous à votre agence de voyage: 





Acapulco 

CancunCozumel 
Guadalajara 
Merida Oaxaca 
Puebla Queretaro 
Taxco 


Maintenant au Mexique votre 
ARGENT c’est de rOR ! 


T 


1 


Offrez-vous cette année un passionnant voyage au 
Mexique, Pays Lumière. Les prix y sont imbattables ! 


I 


J 8 


I 


Découvrez ses mystérieuses civilisations précolombiennes, ses villes coloniales, Mexico, 
la capitale, avec ses parts ombragés, ses musées où voisinent les trésors d'un passé 
fabuleux et de frappants exemples de Fart contemporain - saris oublier Guadalajara, 
ville moderne qui a gardé son charme d'antan. Les plages sont nombreuses : certaines 
de réputation mondiale comme Acapulco, Puerto VaQarta, Cancun et Commet; ! 
d’autres plus sauvages, immenses étendues de sable fin, bordées dé. végétation 
tropicale : ixiapa-ZlhuataneJo, Careyes ou celles de la Basse CaEfontfC.Toute une , 
gamme d’hôtels et de restaurants offrant les spécialités mexicaines atasiqu'one 
cuisine Internationale... et, partout dans ce pays accueillant vous trouverez 
une hospitalité chaleureuse comme le soleil qui nUumhre toute -l’année!' 
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paiera comment ? 


LE PALMARÈS D’UN «2 ÉTOILES » 

Beau fixe sur la chaîne 




férer le chèque », tout en s’estimant 
• vieux jeu Une dame aisée de la 
Drôme pense de même : ■ On m'a 
proposé la. carie American Express, 
mais je me méfie : je n’ai pas invie 
d’attirer l'attention du fisc sur 
moi. «Pour ces sédentaires* lès 
cartes accréditives sont un peu le si- 
gne d'un autre milieu, Ds les soup- 
çonnent d’inciter â - vivre au-dessus 
de ses moyens >. Le chéquier in- 
carne alors tes vertus de prudence et 
d'économie d’an tan. 

Rien ne semble en mesure d'endi- 
guer la montée des cartes de crédit. 
Elles représentent le tiers des paie- 
ments de la chaîne Concorde» et au- 
tant! de celle de Climat de France» 
où l’on s'attend & un doublement 
très rapide. La cane . semble au- 
jourd'hui Taire l'unanimité : dans les 
banques, auxquelles elle évite les 5 à 
7 F de code de traitement d’un chè- 
que; chez les WteHere, à qui elfe 
épargne inconvénients psychologi- 
ques et paperasserie et à qui elle ap- 
porte la sécurité puisque les émet- 
teurs en garantissent le paiement; ' 
chez les usagers, puisqu’elle est lé- 
gère; pratique, discrète, et honorée 
presque partout. 

Alors que les réserves & leur en- 
contre étaient encore nombreuses, Q 
y a quelques années, eu est passé a 
une sorte d'euphorie. Les émetteurs, 
qui Jont une très grosse partie de 
leur chiffre avec les hôtels et restau- 
rants, ont « mis le paquet » pour sé- 
duire les hôteliers et leurs clients. 

Aux premiers. Os ont, en échange 
d'une commission qui continue à 
leur -faire froncer le nez, consenti 
une garantie importante, des avan- 
tages publicitaires annexes, des faci- 
lités techniques, une simplification 
de leur gestion. 

Aux seconds, Os offrent toute une 
série d’avantages annexes : réserva- 
tions privilégiées, contrats d'assu- 
rance et d'assistance lors de leurs 
déplacements, et, surtout, la possibi- 
lité de tourner le contrôle des 
changes: avec la carte, on achète 
partout ce que l'on veut, et au diable 
la limite légale de 2 000 F de re- 
traits hebdomadaires de devises, ou 
S 000 F pour les voyages d’affaires. 
Mais gare aux contrôles! • • 


Dans 1e portefeuille de l’homme 
d’affaires, cinq, six cartes qu’il uti- 
lise au fil des hôtels et des. conti- 
nents.» Elles évitent de transporter 
de l’argent, elles savent de justifi- 
catifs clairs pour les notes de frais, 
elles permettent de loua les voi- 
tures sans caution, de régler dans 
les stations-service*, c’est le rêve 
pour ce provincial -qui trouve ridi- 
cules les réticences qu'il peut encore 
constater dans son entourage. « Je 
ne règle en', liquide que certains 
taxis, les pourboires, la plupart des 
loisirs. Mais, pour l’hôtel et le res- 
taurant, c’est la carte à 100%. » 


La carte « sage » 

Avis partagé par M. Pcrier, indus- 
triel an Ckeykid, en Ardèche, qui a 
eu sa première cane - il y a vingt- 
cinq ans au moins, avec Dtner's, 
puis toutes tes autres: American 
Express. Eurocard. Visa ». Pour 
eux tous, la carte se confond avec les 
« affaires ». A tel point que. dans les 
déplacements privés, en famille, il 
arrive que les porteurs de cartes re- 
viennent plus volontiers aux modes 
traditionnels, chèque ou liquide. 

American Express, Dïner’s, Carte 
bleue, Eurocard. Cest g marches 
forcées que les banques comptent 
mener leur offensive pour substituer 
la carte au chèque, et tout particu- 
lièrement en hÔteLferie-restauration. 
Le Crédit lyonnais est en train de 
mettre à la disposition des hôteliers 
un remède miracle à leurs tracas: 
une seule et même machine qui véri- 
fie -la solvabilité du signataire, enre- 
gistre l’addition, fournit un double 
pour le client et une facture pour 
l'hôtelier, et, surtout, comptabilise 
ressemble des opérations et les 
transmet directement chaque jour à 
la banque. Un service déjà testé au 
Concorde-Lafayette (comme aux 
. Galeries du mène nom) et qtri com- 
ble d’aise les gestionnaires hôteliers 
tout en ôtant beaucoup de ses at- 
traits à la carte American Express, 
qui, à ce jour, n’offre pas le même 
service (mais cela ne saurait tarder, 
nous a4-oo assuré.) 

La Carte bleue a aussi inventé, à 
l’usage de la chaîne Climat de 


France, un système fort commode : 
en introduisant sa carte & l'entrée 
des hôtels de la chaîne, quelle que 
soit l'heure, le voyageur obtient du 
même coup rouvcrturc.de la porte, 
la def de sa chambre et l’enregistre- 
ment de sa présence sur les ordina- 
teurs de l'établissement : d'une 
pierre plusieurs coups, et, pour l’hô- 
telier, plus de frais de réception- 
niste. 

Un « challenger » est attendu : la 
carte «â mémoire », actuellement 
expérimentée à Lyon, Blois et Caen. 
Le «chéquier électronique», qui 
possède une petite «puce» h mé- 
moire dans son enveloppe, paye, dé- 
bite. et affiche le solde est désireux 
de montrer ses performances dans 
les hôtels et restaurants. Pour 
l’heure, le stade expérimental n’est 
pas près d'être dépassé ! Parmi tes 
hôteliers lyonnais qui participent à 
sa mise en place, l'un n’a pas, pour 
l’heure, » la prise qu'il faut », et un 
autre n’a encore jamais enregistré 
d'opération. 

D est facile de souligner les points 
faibles d'une expérience è ses dé- 
buts : machine un peu encombrante 
et chère, cartes épaisses à cause de 
la présence de la * puce », coût uni- 
taire des canes encore très élevé. 

Mais rien n’est joué, et chacun se 
.place : constructeurs prestigieux et 
banques qui. toutes, participent au 
GIE « cartes à mémoire ». N 1 est-il 
pas agréable, avec cette carte appe- 
lée (de - ipso facto »), de voir s'affi- 
cher son solde à chaque opération, 
de ne pas anticiper ses recettes 
(puisque la carte à mémoire n’est 
pas une carte de crédit) et, surtout, 
de posséder une cane tout à fait in- 
falsifiable? 

Le public choisira-t-il la carte à 
mémoire « sûre & 100 % ». et sage, 
ou la carte classique « inflation iste » 
(puisqu'elle fait crédit) ? Ne note- 
t-on pas dans ce restaurant lyonnais 
eu vogue un maximum de paiement 
par cartes de crédit à certaines pé- 
riodes du mois. De façon à payer le 
plus tard possible— 

MADELEINE DUPUY. 


D ANS le monde de l'hôtelle- 
rie, pourtant prospère, 
une toute jeune chaîne 
est en train d'aligner des chiffres 
mirobolants. Climat de France est 
née en 1979. Son premier Hôtel a 
été inauguré en 1980. Elle en 
comptera soixante-quinze à la fin 
de l'année 1983. Elle ouvre ac- 
tuellement un hôtel tous les dix 
jours an France « a mis en chan- 
tier vingt établissements aux 
Etats-Unis. Le chiffra d'affaires a 
suivi ce développement échevelé, 
n a bondi de 14 militons de francs 
en 1980, à 58 millions en 1981, 
à 122 millions en 1982 et devrait 
dépasser les 300 millions de 
francs en 1983. 

Les raisons da ces perfor- 
mances doivent d'abord être 
cherchées dans le marché visé par 
Climat de France. L'hôtellerie 
mondiale s'est développée en 
commençant par le haut de 
gamme, délaissant la clientèle fa- 
miliale et à revenus modestes. En 
France, même, on assiste au dé- 
périssement inexorable de l’hôtel- 
lerie bon marché, dits > de pré- 
fecture ». que se structure 
artisanale et l'étroitesse du mar- 
ché local avaient mise hors jeu. 
On constate aujourd'hui une ex- 
plosion de la demande pour un 
hébergement et une restauration 
confortables, mais à des prix rai- 
sonnables. 

Cest ce créneau commercial 
que Climat de France et son fon- 
dateur. Bernard Mignard, ont 
chois' d’exploiter. Les établisse- 
ments de la chaîne se sont ins- 
tallés dans les villes de trente 
mille à cent mille habitants. Ce 
sont des hôtels-restaurants 
« 2 étoiles » de petite taille 
(quarante-deux chambres et 
soixante places de restaurant! 
gérés par des équipes de sept à 
dix personnes. Ils sont ouverts 
toute l'année. 

Pour des prix oscillant entre 
161 F et 175 F pour deux per- 
sonnes, petit déjeuner compris, le 
client dispose d'une chambre 
sans luxe inutile, qui est équipée 
d*un mobilier en bois naturel, 
d'une salle de bains, d'un télé- 
phone. d'un radio-réveil automati- 
que. La strict nécessaire — ou le 
strict suffisant - pour satisfaire 
les besoins du voyageur d'affaires 


ou d’une famille. Des chambres 
dépouillées, fonctionnelles et 
agréables à I'œü. 

Du côté de la restauration dé- 
nommée « la Soupière » et fonc- 
tionnant de 7 h 30 â 22 heures, 
trois menus aux prix nets : 47 F 
(une salade, un plat, un fromage 
blanc). 59 F (une entrée, un plat. 
un desserr) ou 69 F (hors-d'œu- 
vre, un plat, des fromages, un 
desserti. 

La chaîne a fourbi 'une pléiade 
d'astuces commerciales pour atti- 
rer le dormeur et le convive. Ainsi 
n'en coûtera-t-il que 17 F de plus 
par rapport au prix affiché pour 
coucher une troisième personne 
dans la chambre. Les enfants de 
moins de dix ans se voient propo- 
ser un repas pour 32 F. Les bébés 
peuvent être nourris gratuitement 
avec des repas préparés en pot. A 
chaque étage, chacun a la possi- 
bilité da sa préparer un thé. un 
café ou un chocolat â volonté. 
Une carte « affaires s permet è 
son détenteur de bénéficier d'une 
réduction de 25 % sur le prix de 
la chambre du vendredi soir au di- 
manche soir. Fini le portier de nuit 
et la paperasserie : ('introduction 
d'une taure de crédit dans T appa- 
reil de réception électronique déli- 
vre automatiquement la dé <f une 
chambre après 22 heures. 

L'originalité et la force de la 
chaîne reposent sur le système de 
la franchise. La maison mère, la 
SogecRf- Climat de France, se 
charge de Je construction et de la 
mise en exploitation de l*hôtel- 
rastauranr. Elle l'assiste ensuite 
au point de vue de la promotion 
en France et i l'étranger. Elle 
contrôle l'exploitation et le fonc- 
tionnement de l'établissement. 

Les fonds propres de l'hôtel 
sont apportés par des investis- 
seurs privés, qu'ils souhaitent ou 
non gérer eux-mêmes l'établisse- 
ment. Des contrats fixent les obli- 
gations réciproques de la Sogeclif 
et de I* investisseur. Une multitude 
de formules sont possibles : celui 
qui dispose de 1.4 million devien- 
dra propriétaire d'un hôtel- 
restaurant de quarante-deux 
chambres : celui qui peut rassem- 
bler 900 000 F achètera un 
« Micro-Climat i de vingt-quatre 
chambres dans une sous- 


préfecture ; cetix qui veulent pla- 
cer seulement 100 000 F leu mi- 
nimum) seront associés à d'autres 
épargnants pour la construction 
de plusieurs hôtels. La rentabilité 
de ces placements serait bonne 
puisque un petit groupe d'inves- 
tisseurs ayant investi, en 1980. 
5 millions de francs dans quatre 
hôtels de la chaîne, s'est vu cré- 
dité au printemps 1983 d’un ré- 
sultat positif avant impôt de 
750 000 F. 

On a vu bien des entreprises 
étranglées par leur propre succès. 
Même si ta système de la fran- 
chise apporte à la fois la trésore- 
rie et la souplesse requises par un 
développement accéléré. Climat 
de France ne peut être réputé, a 
priori, b l'abri des turbulences 
commerciales ou financières. Il 
n'empêche que M. Guignard em- 
porte la conviction lorsqu'il décrit 
$a stratégie américaine : t Ce 
marché très porteur nécessite la 
création de cent mille chambres 
et de cinq mUh restaurants par 
en. Nous nous y installerons en 
visant fa cfientàle « modeste ». 
c'est-à-dire capable de payer 30 
à 40 dollars la chambre. Nous fi- 
nancerons les premiers établisse- 
ments grâce aux fonds d'investis- 
seurs européens. Vingt contrats 
sont signés et douze restent en 
option. Ce s hôtete-témeuns per- 
mettront peut-être de séduire tes 
bailleurs de fonds américains afin 
de bâtir cent hôtels et six mille 
chambres en quatre ans. * 

Pour faire bonne mesure, la 
chaîne complétera son éventail de 
produits en se lançant dans l'hô- 
tellerie de séjour avec trois unités 
en Polynésie (Tahiti, Mooréa et 
Bora-Sora) et une autre dans la 
station thermale d'Eugénie- 
les-Bains. Des chambres plus spa- 
cieuses. des menus plus variés, 
une animation indispensable : 
c'est uné' hôtellerie très différente 
dans laquelle s'engage la Soge- 
clif. L'avenir dira si elle y rencon- 
tre les mêmes succès que dans 
]' hôtellerie « de passage ». 

ALAIN FAUJAS. 

* Sogeclif -Chaîne des hôtels- 
restaurants Climat de France, 
B. P. 93. 91943 Les Uüs Cedex. T£L : 
( 6 ) 928 - 58 - 20 . 


A PARTIR DE 


y-.’* 

V .-A 


riens 9 * 

HEffTIMI 

$ a u vs. . b sanîé. 


w 1 - '■ 



PARIS -ATHENES 880F. 


VOL ALLER/RETOUR 




















Paqe 16 - LE MONDE 


LOCATION 

VOILIERS 

Méditerranée 

SUN-SHINE (11 m) 
SUN-FIZZ* (13 m) 
SUN-K1SS (14 m) 
TRIN1DAD (15 m) 

Mis à l'eau en 1983 

Yachting Location 

25, rue La Boétie, 
75008 PARIS 
Tel. : 268-15-70 



BOIS DE CHAUFFAGE 
A PARIS 

Lnraîsoa rapide ukm vos besoins. 
Un bon fou au bon prix. 

BUCHES SERVICE, (1) 677-00-37 


La brochure 
qui sait raconter) 
la Grèce 



Vols spéciaux au 
départ de PARIS pour 
ATHÈNES à partir de 
1.660 F. 

Les îles, le club, 
circuit, croisières, 
autotours. 

Avion + séjour 
+ voiture. 

Au départ du Pirée 
vous pourrez décou- 
vrir les Iles Grecques à 
bord des merveilleux d 
navires de la 
«K» LINES HELLENIC 
CRUISES 

IBlncrarrance 

AGENTS GENERAUX 
V sa, ram <M * HtcfaMfMra 

75003 PARIS TéL: Mft.S3.40 - T*le» «707 «1 
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LES NOUVEAUX PLAISANCIERS 


De plus en plus libre sur le nier. , 


A UCUN doute, la navigation 
de plaisance connaît des 
temps difficiles : les chan- 
tiers de construction luttent pour 
survivre, sans aucun espoir d'ailleurs 
de relance immédiate, si Ton consi- 
dère l'évolution probable du pouvoir 
d'achat des Français. Pourtant, elle 
a de très beaux jours à vivre, car de- 
puis quelque temps apparaissent, ou 
réapparaissent, de nouveaux moyens 
d'assouvir le plaisir d’être en mer. 
En réalité, on a oublié, ces dernières 
années, que le bonheur de naviguer 
vient de la mer, et non pas du bateau 
à bord duquel on se trouve, aussi 
beau soit-il. Le bateau ne nous 
aurait-il pas caché l'océan ? C'est la 
redécouverte de la mer, et la variété 


des moyens d’y parvenir, qui carac- 
térisent la * nouvelle plaisance ». 

Voici encore quelques années, on 
entrait en plaisance - en yachting 
plutôt, - comme on entre en reli- 
gion, un long rite initiatique permet- 
tant de mériter, un jour, le bonheur 
suprême : la croisière en haute mer 
sur son beau bateau à soi. Assez peu 
en arrivaient à vivre le Nirvana 
d'une escale sous les tropiques ! La 
plaisance passait donc forcément 
par la propriété d'un bateau, et la 
croisière constituait le summum de 
la pratique. Pourtant, le fantastique 
développement de la navigation de 
plaisance des années 70 devait abou- 
tir au phénomène suivant : des ma- 


rinas nombreuses, encombrées de 
bateaux ultra-confortables, mais qui 
ne sortaient que fort rarement en 
mer. Il est vrai qu’un ponton avec 
branchement 1 électrique, un profond 
carré garni de moquette et de ve- 
lours. un cockpit bien abrité situé à 
plus d'un mètre au-dessus de l’eau, 
tout cela empêchait de vivre au 
rythme de l’océan. Plaisir du bateau, 
oui, plaisir de la mer, non ! Pour 
beaucoup de plaisanciers, le plaisir 
du bateau consistait essentiellement 
à choisir et à monter à bord, des 
heures durant, tel ou tel accessoire 
absolument indispensable & la navi- 
gation ou à la sécurité, tout en par- 
lant technique entre gens initiés. - 
Pendant ce temps, le yacht ne navi- 


CAP-VERT : 


Des îles hors circuits 


U NE douzaine dites perdues 
par 16° nord et 23° ouest, 
un climat sec et 25 °C de 
température moyenne, des eaux 
chaudes et poissonneuses, un peuple 
accueillant mais pauvre et pas de 
touristes, malgré la présence d’un 
aéroport international : voilà l'archi- 
pel ou Cap-Vert, aride, volcanique 
et magnifique, planté sur la route 
des alizés du nord-est. 

Cet archipel situé à la latitude des 
Antilles, à 460 kilomètres au large 
de Dakar, est étrangement 
méconnu. Portugais jusqu'en 1975. 
indépendant depuis, aride, volcan i- 

S ue, pauvre et isolé, il a longtemps 
ait le seul bonheur de navigateurs 
en escale. Aujourd'hui, malgré un 
climat exceptionnellement tempéré, 
des eaux limpides et chaudes, un 
peuple à l'accueil inégalé, il est tou- 
jours boudé par les touristes. Il est 
vrai que l'archipel n'est pas à un 
paradoxe près ! 

Le nom d’abord : hormis les 
bananes de Santiago qui, visible- 
ment ne mûrissent jamais, il n’y a 
rien de vert sur ces îles désolées et 
grandioses. Ensuite, l'aéroport inter- 
national. guère plus anachronique 
qu’une autoroute en plein désert. 
Une raison à cela, les lignes sud- 
africaines, qui ne peuvent pas survo- 
ler le continent africain, ont 
• annexé » lUe de Sal pour en faire 
une escale technique avec change- 
ment d’équipage, plein de fuel et 
niveau d’huile ! D’où un aéroport - 
« Amiral Cabrai » - sans passagers, 
avec des lignes aussi importantes 
que Londres, Paris, New- York. 
Houston, Lisbonne, Rio-de-Janeiro... 
et une légitime fierté pour les habi- 
tants de IHe. 

Autre paradoxe, le peu de chalu- 
tiers dans cet archipel qui regorge 
de poissons, de thons notamment. 
Les Capverdiens ne tiennent certai- 
nement pas des Portugais en ce 
domaine et n’ont rien de hardis navi- 
gateurs. L'archipel n’est presque pas 
balisé par des feux, et les rares 
ouvrages fonctionnent « occasionnel- 
lement », avec des portées optiques 
dérisoires. Le bateau local est la bar- 
que, le mode de propulsion la 
godille, éventuellement la voile auri- 
que, quelquefois le moteur hors-bord 
Yamaha. Mais tous ont en commun 
le vieil adage : « Un homme fait 
avancer le bateau, un autre écope -, 


généralement avec un vieux bidon 
en plastique taillé au couteau. 

Vers 16 heures, les rares embarca- 
tions rentrent au port, jamais bre- 
douilles ! Les thons pêchés à la ligne 
dépassent le mètre et sont immédia- 
tement découpés, dispersés, vendus 
à même le quai. Entre deux jets de 
pierre, des enfants nus, couverts de 
poussière jusqu'aux fesses, se jettent 
les déchets au visage en matière de 
plaisanterie. Le thon est la nourri- 
ture locale; dans une région où il n’y 
a ni bétail, ai plantations, ni 
légumes, et qui doit importer une 
grande partie des vivres. Quelques 
poules squelettiques pondent des 
œufs blancs minuscules avec parci- 
monie. Malgré la présence de quel- 
ques petites unités de dessalement, 
l'eau est très rare et coûte cher : 
50 escudos capverdiens le litre, soit 
5.5 francs ! C’est pourquoi les habi- 
tants de l'archipel lui préfèrent le 
grog, sorte d'alcool de canne à sucre, 
ou le punch, mélange de grog, de 
citron et de miel de canne, ou encore 
la - cerveja *, bière portugaise ser- 
vie généralement chaude ! 

Chaude comme la région d’ail- 
leurs. Samedi soir, 22 heures et 
25 degrés au pied de la jetée du 
port, plus de 45 au fond des verres. 
C'est l'heure de danser à Baïa- 
Ralmera, comme dans tous les vil- 
lages du Cap-Vert. Beaucoup 
d'hommes, les femmes arrivant de 
préférence en retard, comme leurs 
consœurs du continent... Elles 
débarquent vers 23 heures, parlant 
fort et riant comme des hommes, la 
démarche rude et le sourire carnas- 
sier. L'Européen les intéresse, elles 
le lui font savoir sans détour, en se 
moquant ouvertement de lui, et lui 
donnant des grandes tapes dans le 
dos, qui se changent en caresses ani- 
males. La musique n’a plus rien à 
voir avec le fado portugais, toute la 
nouvelle génération s'inspirant de 
Bob Marley. Pas de problèmes 
raciaux dans cet archipel où U ne 
manque pourtant pas une seule 
teinte à la palette du métissage. Du 
Portugais blanc au Noir africain 
grand teint, 111e est peuplée de métis 
fort beaux : brunes aux longs che- 
veux lisses, regards aux yeux Tendus, 
pupilles vertes ou couleur de miel, 
cheveux crépus tirant sur le blond, 
teint mat, peau bronzée, crème, 
noire, hautes statures charpentées 


ou corps frêles, le peuple capverdien 
est un saisissant raccourci de l*his- 
.toire des races, uni par la langue 
portugaise et par un idiome dérivé, 
le créole. La vie est douce et calme, 
- pas de violence ici. dit Edouardo, 
grand chef de Palmera, pas de vol 
comme au Sénégal ». 

Pas de travail non plus, la majo- 
rité des Capverdiens s'expatriant, 
les autres restant « au pays ». L'acti- 
vité principale consiste à fuir le 
soleil quand U est au zénith et à 
vaincre le temps en lui opposant len- 
teur et mépris. Le Capverdien n’est 
jamais pressé ! 

Une image qui, â elle seule, rend 
compte de la mentalité des « Cap- 
verdanos • : un militaire en tenue de 
léopard, fusil-mitrailleur â la main, 
fièrement campé devant l’entrée du 
seul camp de 111e, garde sans faillir 
deux énormes piliers de béton sym- 
bolisant la porte principale, . alors 
même qu'aucune barrière ne vient 
délimiter la base ! Des voitures rares 
et déglinguées, un side-car soviéti- 
que de marque Oural, un autobus 
populaire au pare-brise cassé consti- 
tuent le parc automobile de lUe. Les 
transports en commun sont bon mar- 
ché — 2,20 francs pour. 20 kilomè- 
. très — et les horaires remarquable- 
ment tenus. Les îles sont ' reliées 
entre elles par un service d'avion 
quasiment journalier et il est égale- 
ment possible de faire le trajet en 
chalutier. Augusto, patron de l'anti- 
que HêroJ. bateau de 20 mètres à la 
carène fatiguée, assure quelques 
liaisons houleuses à près de 
10 nœuds de moyenne. Les vents de 
nord-est soufflent drus sur l’archi- 
pel, à plus de 25 nœuds, et lèvent 
une mer assez dure entre les îles, 
mais les amateurs d’embruns ne 
seront pas déçus. 

Les infrastructures hôtelières sont 
rares, mais les touristes cherchant 
autre chose que l'eau ch&nde A tous 
les étages, la prise eu main sur tout 
le territoire et le « tout-compris 
Paris-Paris», trouveront là une 
bonne occasion de renouer avec le 
véritable -voyage» et de guérir 
leur stress citadin. D’aucuns diront 
que le Club Méditerranée n’a pas 
encore délivré de label à l’archipel 
en y plantant un de ces villages. 

A vous de savoir si c'est une 
bonne ou une mauvaise chose... 

DOMINIQUE GAUTRON. 



Les vraies cures de GERIATRIE, 
en ROUMANIE. 

^ En toute saison, combinez vos vacances avec un séjour "repos-santé" au bord de la mer 
Noire ou à Bucarest. 

Les cures de gériatrie et de physiothérapie, de 14 
à 21 jours, sont administrées dans des hôtels de 
cure modernes et des cliniques réputées, sur la 
base du traitement de renommée mondiale du 
professeur Ana ASLAN. 

Prix tout compris pour 14 jours, à partir de 

7 f 3800 F. 

I Réservations auprès de votre agence de voya- 

! ges habituelle. 

». I Renseignements : 

OFFICE NATIONAL DU TOURISME ROUMAIN 

38, avenue de l’Opéra 75002 PARIS 
Tél. 742.27.14 et 742.25.42 

DOCUMENTATION 

Je désire recevoir une documentation détaillée sur les cures de gériatrie du Professeur ASLAN. 
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VILLE. 


VOTRE BATEAU? 
LOUEZ-LE NEUF... 

YACHTING LOCATION 

25, rue La Boétie 
75008 PARIS - 268-15-70 


GE0T0URS 


AMERM 


■ Circuits accompagnés en car de 
luxe. 

■ Circuits en voiture individuelle. 

* Locations de motorhomes. 

* Séjours libres â 1a carte à travers 
toutes les USA 

* Extension Hawaï-Bahamas. 


De nombreuses 
formules 
adaptées à 
vos désirs- 


Demandez notre 
brochure à votre 
-agence de 
voyages 
ou 

GEOTOURS. 
233. rue de- 
là Convention. 
75015 PARIS. 



guait pas, et l'on conçoit qu’un tel 

état d’esprit ait empêché la plai- 
sance d’évoluer. 

Le développement des grandes 
courses océaniques a contribué i li- 
bérer la plaisance de ses tabous^ 
grâce aux folles courses autour du 
monde, grâce aux transocéaniques 
én solitaire qui voyaient une alter- 
nance de naufrages et de records 
inouïs chez tes multicoques, on dé-, 
couvrait le nouveau plaisir de tout 
sacrifier pour aller vite sur l’eau. 
Avec la mise en couvre de techni- 
ques de pointe dans la conception et 
la construction des bateaux de 
course, on entrait dans Vèrc des For- 
mule t de la mer, dans l’époque du 
batoa u -mac hine-à-sû lonner-1 a-me r. 
Cet courses; encore considérées par 
beaucoup comme « anti-marines », 
nous ont pourtant permis de prendre 
conscience que la plaisance, c'est 
d'abord la mer. 

En même temps, ceux pour les- 
quels aligner des milles ou découvrir 
des mouillages et des ports constitue 
bel et bien la vocation plaisancière 
découvraient que la meflleure façon 
de naviguer ne passe pas forcément 
par la propriété d'un bateau person- 
nel Pourquoi' s’ennuyer à apprendre 
dans des écoles de voile. ou sur un 
petit bateau avant' de s'en acheter 
un gros ? Pourquoi dépenser une Cen- 
time en matériel et en place de port, 
pourquoi limiter scs navigations à nn 
littoral restreint, faute de temps ou 
d'expérience? C’est ainsi que les 
loueurs de bateaux ont connu un 
vaste succès. NPimporte qui peut 
louer un bateau avec sltipper, en 
Grèce ou aux Antilles, et connaître 
immédiatement ce plaisir dont les 
anciens de la plaisance avaient sou- 
vent rêvé toute une vie durant ! L’ar- 
rivée de ces nouveaux venus a provo- 
qué un mouvement de liberté et de 
fantaisie au sein d’un milieu figé, 
contribuant à encourager de nou- 
velles façons (te concevoir le yach- 
ting. 

La plus grande révolution s’est 
faite avec l'arrivée de la planche à 
voile. Du pont de leurs maisons no- 
tantes, Os riaient, les gens de la croi- 
sière, de voir ces baigneurs essayer 
de tenir sur Jeur jouet. Combien de 
clubs nautiques ont-ils refusé d'ad- 
mettre en leur sein cet objet héréti- 
que et son pilote ? Mais les « bai- 
gneurs » se sont transformés en 


acrobates habiles, en fins réga tiers, 
en marins pour finir ! La planche a 
amené â la plaisance une nouvelle 

c a tégo r ie d'amateurs totalement dé- 
pourvus d'idées reçues sur la naviga- 
tion et incapables de se satisfaire, 
pour aller sur l’eau, d’engins compa- 
rables à des caravanes flottantes. 

Quelles voies nous propose donc 
la nouvelle plaisance ? De nouveaux 
bateaux pour pratiquer la croisière 
entière, par exempte. On a pu voir, 
au saltm nautique dernier, un cata- 
maran et un trimaran transportables 
facilement sur une remorque, et des- 
tinés & des croisières aussi rapides 
que Spartiates, mais qui permettent 
de se glisser partout. 

La découverte de la mer, c’est 
anssâ la découverte d’un milieu de 
vie : d’ailleurs, la mode n'est-elle pas 
à un retour aux délices du bon vieux 
temps ? La plaisance m’échappe pas 
à cette tendance générale, et 0 se dé- 
veloppe, -eu Bretagne aussi bien 
qu'en Méditerranée, une volonté de 
faire revivre le monde maritime 
d’a&tan, en se tournant vers la res- 
tauration (Tandem voiliers de pêche 
par exemple, non dans le but de tes 
transformer en yachts, mais pour tes 
reconstituer tels qu'ils étaient à 
l’époque où Os travaillaient encore. 
Passéisme ? Certes non, car étudier 
dans leur pratique tes gréements an- 
ciens amène d’étranges décou- 
vertes : entre fat voile latine qui 
gréait la plupart des bateaux médi- 
terranéens et 1e gréement d’une 
planche à voile, on observe de très 
nombreuses sünüttnctes ! Ce pèleri- 
nage aux sourcea permet aussi de re- 
trouver un plaisir étrange : celui de 
naviguer A la force dm bras : aviron 
en yole de mer ou en petit canot 
pour tes fanatiques du rétro - la 
pratique reste encore confidentielle 
— et kayak de mer du style lapon 
pour les aventuriers. 

Et la planche 1 voile? Après 
s'être imposée comme engin de 
sport, de régate et d’exploits dans les 
vagues, die apparaît maintenant 
comme un fantastique instrument de 
découverte du littoral dans ses moin- 
dres détails, an même titre d’ailleurs 
que 1e kayak de mer. Faire le tour de 
la Corse ou de la Bretagne en plan- 
che devient une classique du genre, 
et l’on propose déjà des forfaits 
voyages randonnées en planche à 
l’étranger. 

DOMINIQUE LE BRUN. 



JÉJOffiiP'Ç 


t|H W~. y 

3 eu>des*“ -^nons. 





Avion»”'* _ _ _ „ 

Demandez notre catalogue Su pp ^ em .~ , -sa - 
chez votre agent de voyage 
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DE MAX A LA MI-JUILLET 
AU PAYS OU LE SQLEIL 
OUBLIE DE SE COUCHER 

DÉCOUVREZ LA FINLANDE 

Sa douceur de vivre, 
sa chaleur d’accueil, 
ses forêts, ses lacs, 
sa nature, son ciel pur... 

Demandez la brochure ■ 




LE LAWRENCE D’ARABIE 

• - CIRCUIT ACCOMPAGNÉ 
. rjoursfô Noîfa 

Découverte d'Amman - jerash . 
Madaba-MontNdxi-èerak. . 
Pfetra-Acpba 

Possibilité dé prolonger votre circui! 
par on séjour balnéaire à Aqabo. 

Demandez notre brochure, ft . 

- vôtre agence de voyages ouà 
"GEOTOÜRS . -il?-"-. - 
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la Convention,-- £ - D $ pA ^ BTS 
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1 C’est nous les 3 petits S ‘ * ÎIe élait ronde * \ Les cœurs des 75.000 

jIppSL léopards du blason de V. s e, * e n aurait P as 4 ( A habitants de l’île 

_ l’île de Jersey. Nous \ . / côtes ; or, elle aia ( J (20 km de long sur 

sommes sortis de no- / A (\ J chance d’être rec- V J 10 de large) battent 

Vj* r tre immobilité héraldi- tangulaire et peut a l’unisson afin de 

N&jj=2~ que P our vous conter ■ ainsi se payer le ▼ vous recevoir avec 

notre histoire. . luxe d’avoir 4 côtes aussi différentes toute la chaleur 

En 1279, Jersey a reçu que magnifiques. que vous pouvez souhaiter, 

le droit d’utiliser le sceau d’Edouard La côte Sud déroule ses plages de Le cœur s’ouvre aussi sur de char- 
1 er , avec les 3 léopards de l’éçüsson sable blond sur lequel il fait bon mantes petites pensions, de pittores- 
roya! d’Angleterre. s’étendre pour capturer les 2000 heu- ques auberges ou des hôtels de 

Notre belle petite île de Jersey a eu res de soleil par an. grand luxe, 

un passé vraiment hors du commun. La côte Nord est ourlée de falaises Les français amateurs de bonne 
Figurez-vous qu’elle faisait partie du déchiquetées qui viennent tremper chère, saliveront de plaisir devant les 
Duché de Normandie, éh oui ! En leurs pieds dans une mer d’un bleu poissons, les crustacés, les légumes 
1066, le Bâtard, plus connu sous le à faire pâlir Waterman. La bruyère, du cru et les pâtisseries "succulem- 
nom de Guillaume le Conquérant, véritable acrobate, grimpe le long de ment anglaises !” 
conquiert l’Angleterre et voilà nie de ces pentes abruptes pour aller rejoin- Le cœur, c'est aussi les sports, les 
Jersey rattachée à ce pays. dre les ajoncs et les fougères. promenades, le jardin zoologique, 

Plus tard, à la séparation de l’Angle- La côte Est est dominée par le Châ- les châteaux et, le soir, l’ambiance 
terre et de la Normandie, l’ami Jean- teàu de Montorgueil qui scrute inlas- feutrée des pubs fleurant bon le cuir 
sans-Terre, roi d’Angleterre qui avait sablement l’horizon, attendant un et le vieux bois, 
trouvé les jersiais sympa, leur hypothétique Duguesclin, lequel est Et si vos petites léopardes, pardon, 
accorde ïè droit de se gouverner eux- venu s’y . casser l’armure plusieurs vos petites femmes, souhaitent se 
mêmes. . . fois. A part cela, de coquets petits rouler dans le cashmere ou se noyer 

Donc, depuis 700 ans, nous nous ports bichonnent lés bateaux de plai- dans le parfum, St-Hélier, la capitale, 
prélassons - sur le blason de nie de sance en mal d’escale. petit Londres en miniature, déroulera 

Jersey et nous en devenons le sym- La côté Ouest fait face au Gulf-Stream devant elles ses tentantes mes pié- 
bole. Tout ça pour vous dire que l’île qui vient gentiment adoucir le climat, tonnes. 

a sa constitution, ses lois, son gou- Les rouleaux arrivent de l’ouest, por- Nous ne vous le répéterons jamais 
vemement. sa monnaie, ses émis- tant une kyrielle de surfers sous l’œil assez : Jersey est une oasis de paix 
sions de timbres poste, ses tradi- pétillant du pittoresque phare de et de beauté. A bientôt, 
tions... et ses privilèges. Corbière. 

Ce n’est pas beau tout ça ? Quant à l’intérieur, c’est un festival 

Heureux sont les jersiais... avec nous de verdure piquetée des célèbres 
trois. petites vaches jersiaises aux yeux de 

braise et au lait triomphant. consultez votre agent de voyages 

Vile merveilleuse de 

JERSEY vous 




Liaisons par air et par mer. Départs de 
Paris, Bretagne, Normandie, Nord. 


Pour recevoir une documentation en 
couleurs, ayez la gentillesse de retour- 
ner ce coupon à Maison de l’Ile de 
Jersey, Département Fl, 19 bd 
Malesherbes, 75098 Paris 
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CAPITALES DE VOYAGE 


Berlin au bout de l'impasse 


J USQU'AUX premières lueurs 
de l'aube, dans cet air léger 
qui est, dît-on, propre à la 
ville, une jeunesse bigarrée déam- 
bule le long du Ku-damm ou bien, 
en voiture, à moto, circule sans arrêt 
parmi les quelques rues grondantes 
qui bordent le boulevard célébré. 
Les néons, semble-t-il, ne s’étein- 
dront jamais ; même le jour, les fa- 
çades ultra-modernes des buildings 
ruissellent de lumière vive, hachée, 
suggestive, et réfléchissent entre 
elles les sigles des grandes marques 
interna dotales. 

Presque en face, de l’autre côté de 
la colonne qui élève une victoire do- 
rée et ailée au-dessus des arbres du 
Tiergarten, une autre avenue, égale- 
ment large, sort lentement et en si- 
lence de la nuit ; peu ou pas de lu- 
mière, quelques véhicules perdus 
dans tant d’espace ; des immeubles 
uniformes et rcctü ignés, des dra- 
peaux. C’est Unter den Linden, la 
voie royale du Berlin d’avant-guerre. 
Brusquement, au pied du quadrige 
de la porte de Brandebuig, l'artère 
s’arrête en impasse. De chaque côté 
le Mur commence et va, sur des kilo- 
mètres, se dérouler pour entourer la 
cité. Se faufilant par endroits le long 
d’un terrain vague,' ailleurs fermant 
une rue, Ü met à l’alignement des 
rangées de maisons désormais vides. 


De place en place des miradors. 
Charnière de deux mondes mar- 
quant la séparation, l’écartèlement 
plutôt, de l’ancienne capitale. Deux 
mondes qui s'ignorent parce que 
trop radicalement différents, l’un et 
l'autre vitrines avancées et forcées 
de deux systèmes à jamais opposés. 

Alors, commenc voir Berlin ? Où 
se situer dans cette ville née d’une 
bourgade de pécheurs jadis installés 
sur He sableuse ? Devenue centre 
d'un empire, enjeu incessant des 
conflits, elle n’a cessé, des Hohen- 
zollern à Bismark, de fixer dans la 
douleur les étapes de sa croissance. 
Symbole-martyr aux yeux des na- 
tions, elle est l’exemple unique d’un 
destin que la politique a toujours 
tragiquement interpellé. Ici, la situa- 
tion géographique prend un sens 
nouveau. On ne se situe pas dans des 
directions; il y a d’abord l'Est et 
l’Ouest. Sans crève, on est provoqué, 
comme si Berlin n’était plus qu'un 
témoignage. Le palais du Reichstag, 
où l’on peut encore voir des impacts 
de balles, construit, détruit et re- 
construit, est la preuve de l'acharne- 
ment des antagonismes. 

En franchissant, quel qu'en soit le 
sens, le Check-Poim-Charlie, l’éton- 
nement vient de (a rapidité avec la- 
quelle on passe d'un décor & l'autre. 


Deux contrôles, des barrières barbe- 
lées, le contraste est total ; pas de no 
man’s land pour atténuer les 
contacts. La vérité suit la ligne de 
démarcation sans ménagement; et 
la politique joue avec leç artifices de 
la frontière. Rupture brutale qui im- 
pose les comparaisons. Rigueur pla- 
nifiée ici, exubérance effrénée là, 
contradictions flagrantes partout. 

En fait, par-dessus le fossé, les 
deux rivales ont créé des conni- 
vences. parfois secrètes. L’arbitraire 
a dû compter avec le patrimoine 
culturel local ; à l'instar, de (a Spréc 
qui. indifférente, coule à travers la 
ville, l’art dépassant les désaccords 
offre aux yeux étrangers le premier 
lien sensible. Egale profusion de tré- 
sors et de monuments, goûts identi- 

a ues pour La créativité, élans, même 
ivergents, vers La beauté. Au musée 
de DaJhJem. Rembrandt a convoqué 
Rubens et Watteau, tandis qu’à ce- 
lui de Pergame les dieux donnent 
rendez-vous aux titans dans une co- 
lossale fresque de pierre. Au musée 
égyptien, à un détour de salle, 
Nefertiti, reine énigmatique, saisit 
sous son charme souverain chaque 
visiteur. Peu importe que le hasard 
ait placé son époux, le réformateur 
Akbenaton, dans un ailleurs politisé. 
C’est Berlin tout entier qui abrite les 
fastes de la Grèce antique, la Baby- 


looc impériale, l’éclat de Rome; et 
les multiples héritages du passé sont 
P objet de toutes les sollicitudes, offi- 
cielles ou non. 

Démesure 

Rythmée par la coupole, la pers- 
pective ocrée du château - de Char- 
lottenburg s’allonge au fond de la 
Kaisersrrasse. Merveille du baroque, 
raffinera en r des collections d’hor- 
loges. de boussoles, de tabatières ac- 
cumulées par les Frédéric prussiens. 
Les glaces qt les hautes fenêtres des 
salons reflètent, dans un délire doré, 
les arabesques florales des jardins 
qui répondent à celles des lambris. 

Concordance maintenant fortuite, 
l’esplanade de l'ancien Forum Fie- 
dericiamim harmonise dans un style 
similaire les façades de ses palais 
aux dômes parfaits qui les surmon- 
tent Cadre théâtral où l’on peut ai- 
sément imaginer les parades des ca- 
valiers chamarrés du Roi-Sergent, 
telles que les peignit vers- 1810 
Franz Krûger. L’endroit s’appelle 
aujourd'hui Bebelplatz; même évo- 
lution, pour les deux soldats gris de 
fer qui, impassibles, gardent le mé- 
morial du Soldat inconnu et atten- 
dent la relève qui viendra, au pas de 
l'oie, les relayer devant un temple 
aux colonnes doriques. 


Quelles que soient les époques, 
Berlin, a toujours eu un certain pen- 
chant pour la démesure ; les artistes 
des années folles de 1920 trouvaient 
là matière & leur inspiration souvent 
extravagante. Le stade des Jeux de 
1936 est aussi gigantesque et impo- 
sant que le mausolée de marbre 
rouge dressé dans les frondaisons du 
parc Treptow pour l’armée soviéti- 
que. Les familles viennent s’y pro- 
mener, les enfants courent de gradin 
en gradin, insouciants des messages 
architecturaux inspirés par l'idéolo- 
gie. Coïncidence, encore, entre tes 
deux tours de la radio, l’une comme 
une tour Eiffel en réduction, l'autre 
futuriste, véritable boule de verre: 
lancée dans le deL 

Dans cette ville divisée, on vou- 
drait marcher en ignorant dans quel 
secteur on se trouve, pour mieux 
comprendre ce que ses habitants 
éprouvent. Mais, malgré soi, la réa- 
lité vous oriente. Des mots résonnent 
d«n« la tête, valables dans les deux 
camps : acceptation, sécurité, réuni- 
fication, liberté. On cherche en vain 
une issue pour un avenir qui ne se 
nomme pas. 

Les hommes d'affaires de l’Alle- 
magne démocratique, assure-t-on, 
aiment venir négocier avec leurs ho- 
mologues fédéraux' dans l'enclave 
occidentale; pour profiter de cer- 


Pan Am Pass 
L'Amérique à volonté 

pour 2 445 F à partir de New York. 
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Continent: américain et Porto Rico 
4 villes 3495F 12 villes 4375F 


Continent américain et Mexico 
4 villes 3 495 F 12 villes 5250F 


Continent américain 
4 villes 2445F 12 villes 2 795 F 

D'une côte à l'autre, des gratte- 
cielnew-yorkais aux ports pittores- 
ques de la baie de San Francisco, des 
folles nuits de Las Vegas aux para- 
dis tropicaux de la Floride, en pas- 
sant par Washington, Los Angeles, 
Seattle», tout est possible L 

Les différentes formules du 
Pan Am Pass vous permettent pour 
des suppléments minimes, de com- 
poser de véritables tours pan-amé- 
ricains sur la palette des 35 villes 



Continent américain et Hawaï 4 villes 4 195 F' 12 villes 4 375 F 


du réseau Pan Am USA Vous pou- 
vez même y inclure d'autres desti- 
nations desservies par Pan Am 
telles que Honolulu, San Juan de 
Porto Rico, Mexico. Quel périple! 

Deux combinaisons de base: 
le circuit de 4 villes (en 60 jours 
maximum) ou le circuit de 12 villes 
(en 90 jours maximum). 

Les prix en Cabin Class SM 
Pan Am commencent à 2 445 F pour 
4 villes U.S, à 2 795 F pour 12 villes. 


Il n y a aucune exigence de séjour 
minimum. Seule et simple condition: 
que le périple commence dans les 
15 jours qui précédent l'arrivée à 
New York et ne se termine pas hors 
du territoire américain. 

Des tarifs enfants sont également 
disponibles mais, pour plus de dé- 
tails sur le PanAmPass, consultez, 
la brochure "Vacances Fabuleuses' 
chez votre Agent de Voyages ou 
appelez Pan Am au 266.45.45. 



Pan Am. L'Expérience Avion 





taines facilités oa pour -évaluer l’ex- 
cessive abondance du capitalisme ? 
Vivre le quotidien, indéniablement, 
entraîne vos les pièges de la distinc- 
tion. Ce qui parait pénurie ne l’est 
souvent que par rapport à un gaspil- 
lage inutile. ■ 

Dans les Knexpeo, les tavernes, 
l’humour des Berlinois ne s'altère ja- 
mais. Comme ces' sourires de rési- 
gnation, qu’un air d’acccordéon 
agrandit encore un peu. Au pied du 
clocher de l'église commémorative' 
de l’e m p ereu r Guillaume, moignon 
ruiné et n oir ci, tes cafés bnzissest de 
la même manière que ceux de 
T-Alex», la place favorite d’où 
part la Kari-Marx-Aliee, austère de 
tant de solennité. La détente vient 
vite avec la Werâsc mit Schuss, cette 
bière corsée de framboise. 

Le calme, c’est la Gnmewald, la 
forêt. Dans les eaux de la Havel où 
se pêchent de savoureuses anguilles, 
des Berlinois se baignent et tirent 
des bordées. Est-ce. pour oublier la 
précarité de cette cohabitation que, 
avant de reprendre une ligne de 
HJ Bahn qui les reconduira chez 
eux, ils vont ri nombreux au Philhar- 
monique écouter avec passion ces 
symphonies dont tes notes les tou- 
chent au cour ? 

DOMINIQUE VERGNON. 


PARTIR 


La truite près de Sanfis 

Moyennant un abonnement de 
600 francs par an et tut droit de 
130 francs ou dé 80 francs par 
jour selon gue Ton veut lancer sa 
mouche le nveekrend ou en se- 
maine, la Nonette, pris de sentis 
dans l’Oise, va être à nouveau 
buverte à Ut pêche des salmo- 
nidés. Sans abonnement il en 
coûtera 160 francs. Onze cannes 
■ seront autorisées sur ce parcours 
de -3Jta& kilomètres chaque jour. 
. Là taillé minimale requise des 
farios ou des arcs-en-ciel est 
fixée à 30 centimètres Pour le 
tarif indiqué, deux poissons seu- 
lement peuvent être gardés par le 
pêcheur. Rappelons que la truite 
- « ouvre » dais la région pari- 
sienne le samedi 26 mars. 

★ Fiche, d fente, loUra, 119 Ms, 
rae de Colombes, 92600 Asnières. 


L'aventure c'est l'aventure 

La Guilde européenne du raid 
organise deux soirées *aven- 
■ tune» dans le grand auditorium 
de là faculté de Paris II (92. rue 
d’Assas, Paris (6 , ) r les 8 et 
9 avrjl prochain. Le vendredi se- . 
ront présentés les films Première 
traversée ~de l’Arçtïque, Paris- 
Dakar e/ la Vie au bout des 
doigts. Samedi, place au canot 
de bois à travers les forêts' du 
Québec et au deltaplane avec la 
projection de Sur . les traces du 
père Babel «Double- high.- - - 


* Guilde emnphmm dh raid, 11, 
jwt. dé ..Vftsgfeaid, 75906 Paris, 
TÉL: 326-97-52. 


Vmletresn \ 

Une aventure : Paris. Moscou, 
Pékin. Hongkong 'par le train. 

: Soit 14 339 kiloinètres^. depuis 
lés quais de «■ Paris-Nord - 
jusqu’à la gùre de JCowloon en 
passant , par \ Aix-la-Chapelle. 
Poznan, fireSt-Ûtovsk, Smo- 
lensk, Novossibirsk.' le lac Bd(- 
kJÜ. le disert de Gobi, Xian et 
Canton. Une visite de Itle 2e 
Macao est également inscrite au 
programme. De quoi river et re- 
tire Pierre Loti ou Pierre Behoct 
Départ vendredi 26 août, retour 
- dimanche 18 septembre ( par 
ationl. Prix : 17 OOÙ fnmçs. 

★ Aaaociaèhm peorlc tourihoneferw 
A isjtarart de Grandie, 
75015 Pmi*. TéL 577-27-66. 


Collectionneurs et antiquaires 
à vos valises ! Hait Eipo pro- 
pose, à l'occasion du Salon inter- 
national . des: ont iquités, . un 
vçyage à Hongkong du 15 au 
.22 maL Visite du Salon mais 
aussi dicodverie de. Part chinois 
avec ses bijoux, scs meubles, ses 
porcelaines, , ses céramiques ., et 
sésïvoirès. Prix:7 7QQ francs, 

* Hafl Expo, 9, 4 t. de h Motte- 

■ Pfcqaet,, 75007 Paris; «.ta, * 551- 
73-67. 
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1.08 devises plutôt que le temps libre 


C'est le nombre qui est dangereux 


D évaluations, mumv 

meniTnïmsrérid etdts«wrs 
prfaîdeaüel osai réduit le 
Temps fibre 3 la jeunesse et aux 
sports. Une fois parti M. André 
Henry, qui était le ministre: de ce 
Temps^ le tourisme, a été rattaché 
au ministère du commerce extérieur 
que dirigera M"» Édith Cresson- 
Une page est tournée; 

Depuis le 10 mai 1981, la gauche 
au pouvoir s’était montzée dans le 
domaine du. tourisme aussi romanti- 
que et sociale qu’en matière de 
nationalisations au de .départ à la 
retraite, fille invoquait les grands 
ancêtres, Léo Lagrange et 36 ; 
M. André Henry parlait de libérer le 
temps et mettait au point un chèque- 
vacances pour permettre aux moins 
fortunés de pren d re des congés ; le 
loisir était voué à la culture, et celle- 
ci, aux associations ; le tourisme 
• marchand ». comme aimait à dire 
le ministre du temps libre, était au 
purgatoire. ■ 

M. François Mitterrand a, 
son allocation du 23 mars, fixé des 
priorités qui impliquent un virement 
de bord à 180 degrés déjà amorcé au 
lendemain de là dévaluation de juin 
1982. « Maintenant, a-t-il dit, nous 
avons plirs que jamais à vaincre sur 
trois fronts : le chômage r l'inflation 
et le commerce extérieur. • Et voilà 
le tourisme appelé & la rescousse 
d’une balance des paiements estas- 


CHARTERS. 


CANADA! 

MONTRÉAL/QUÉBEC 3 

àpmvrdê 3 100 F A/R 

A1RCOM SETt 
25, rue La Boétfié 
75008 PARIS 

! ! Tél. : 28S-1S-70 

j v-/ v-/ O \J O v: 

) Et Mm J t m - • Q 

S PHILATÉLISTES r 

J rnsrlCiiL <MV ■€ 

/\ r\ r\r\.'r\ r\ r 

Dans la numéro de mars 
r (84 pages) . . 

«SABINE» 
nomenclature, 
des émissions 
avec et sans 
« Pho » 


En vente dans k* kiosques : 
10F ' 

24, rue Chaochat, 75009 Paris 
T6l(l)82Mfr22 . 


trophiquement déficitaire, lui qui a 
dégagé, en 1982. un excédent de 
pim de 1 1 milliards de francs- Selon 
toute vraisemblance, M“ Edith. 
Cresson, ministre du commerce 
extérieur et du tourisme, cherchent 
à persuader les Français de prendre 
leurs vacances dans l'Hexagone et à 
convaincre les étrangers de venir en 
France afin d’amasser un maximum 
de devises. 

Simple à dire, pins délicat à réali- 
ser : maintenir les Français en 
France suppose que l’étale ment des 
vacances devienne une réalité, car 
les capacités nationales d'héberge- 
ment sont saturées pendant les 
périodes de pointe, c’est-à-dire pen- 
dant les mds de juillet el d’aoÛL 

Attirer les étrangers suppose des 
moyens de promotion, pour l’heure. 


inexistants. M. Jean-Pierre Soisson, 
ancien ministre de la jeunesse, des 
s ports et des loisirs, peut, au nom de 
l'opposition, se réjouir de voir le tou- 
risme rattaché à un ministère de 
plein exercice. U s’agit plutôt du 
mariage de l’aveugle et du paralyti- 
que : ni le tourisme ni le commerce 
extérieur ne disposent d’une admi- 
nistration suffisante. L’un et Tautrc 
sont dépourvus des moyens budgé- 
taires nécessaires 3 la promotion des 
plages,. des pistes de ski et des 
auberges rurales. 

Dès le projet de budget 1983, on 
saura si la nouvelle structure minis- 
térielle procède de la méthode Coué 
ou si M“ Cresson sera en mesure de 
- mettre en œuvre la politique souhai- 
tée par le chef de l’Etat. 

AL F. 


Des garanties contre les dévaluations 


L E franc à nouveau dévalué, les 
spéculations vont bon train 
. chez les consommateurs qui 
redoutent des hausses en cascade. 
Certes, les agents de voyages 
avaient anticipé la dégradation du 
cour du franc et calculé très large 
les prix de Tété 1983. En principe, si 
}e dollar ne dépasse pas le cours de 
730 F. les organisateurs de voyages ' 
ne devraient pas demander de ral- 
longe à leur clientèle- Au-delà de 
730 F pour un dollar, le. surcoût 
pourrait atteindre S % par exemple 
sur les voyages à destination des 
Etats-Unis qui sont concernés au 
premier chef par ks derniers glisse- 
ments des parités monétaires. 

Est-il possible de se prémunir 
contre les mouvements erratiques 
des prix du pétrole et des mon- 
naies ? Certains voyagistes ont ima- 
giné des formules de garantie des 
prix destinées à mettre le consom- 
mateur à PabrL En cette période de 
troubles, elles fonctionnent à plein. 

« Les clients qui y ont souscrit nota 
rappellent pour nous demander s'ils 
n’auront rien à payer en plus du fait 
de la dévaluation du franc, explique 
'ML Gilbert Massé,' propriétaire de 
l’agence Gainino, spécialisée sur 
FAfriquedn Nord. Nous leur répon- 
dons. que notre garantie les met à 
l’abri de toute surprise. » 

M. Massé a fait, en 1979, figure 
de pionnier en promettant à ses 
acheteurs des prix fermes et défini- 
tifs à condition qu'ils paient la tota- 
lité du prix de leur voyage dès l'ins- 
cription.* *fl s ’agissait à l’époque 
d’amortir les hausses du prix du 


carburant. Ce paiement anticipé 
nous permettait d’acheter immédia- 
tement des sièges d’avion ou des de- 
vises. » La publication des nouvelles 
conditions générales de vente au 
cours de l’automne 1982 a obligé 
l'agence Carnino & modifier un peu 
son système. Désormais, il suffit de 
régler à l’inscription 70 % du prix to- 
tal et le solde, 31 jours avant le dé- 
part. pour être couvcrt- 

La formule semble séduire les 
«chetiTTifS de circuits plus que les 
voyageurs individuels, les pré- 
voyants qui s’inscrivent eu janvier 
ou en février (quatre clients sur cinq 
choisissent de payer immédiate- 
ment) et les personnes plus âgées 
que lk moyenne. 

L’Association professionnelle et 
de solidarité des agences de voyages 
( APSÀV) s’est inquiétée de la mul- 
tiplication des garanties dre prix et à 
demandé à ses membres d’y renon- 
cer. En effet, le paiement en totalité 
dès l’achat accroît les risques que 1 
couvre r APS AV eu cas de dépôt de | 
bilan du voyagiste. M. Gamine a ré- 
pondu à ces inquiétudes en fournis- i 
sam les preuves comptables et ban- 
caires que sa garantie ne risquait pas 
de mettre l’AJPJS. en périL 

U serait doinimage qUe des consi- 
dérations comptables et corporatives 
mettent fin à une expérience qui va 
au-devant de la demande de la clien- 
tèle. 


★ Agence Camina Toutes agences de 
voyages. 


Q U'ELLES soient sportives 
ou touristiques, les « ac- 
tivités de pleine nature » 
posent problème aux défenseurs 
de P environnement. Faut-il en- 
courager ces activités, au risque 
de mettre en pérB un fragile équili- 
bre ? Doit-on fermer l'accès là où 
ta nature a conservé ses droits ? 
Est-il judicieux de concentr e r l'af- 
flux des estivants sur quelques 
zones bien délimitées - des 
« abcès de fixation » — ou vaut-il 
mieux répartir la charge des tou- 
ristes en muttiplîaiTt les sites 
« valant le détour * 7 
Le Comité de liaison interesso- 
Cîatiors pour la nature et l'envi- 
ronnement (Colinot) vient de 
consacrer deux jours de réflexion 
à ce sujet au Muséum d'histoire 
natureile de Paris, sans pouvoir 
évidemment apport» une ré- 
ponse nette. En effet, selon que 
l'on évoque la moto « verte >, la 
randonnée pédestre, la spéléolo- 
gie ou I a chasse photographique, 
r impact à prévoir sur l'envîronne- 
mem n'est pas la même et les 
précautions à prendre na sont pas 
identiques. Entre les mâle cinq 
cents chasseurs d'images à l'affût 
du cfiché rare m les quinze mille 
membres du Centre nautique des 
GJénans qui s'initient à (a voile en 
Bretagne et en Corse, il y a une 
différence appréciable. Mais entre 
les six mille t lïbëri&tes s de 
France qui s'adonnent à la prati- 
que du vol libre (planeurs ultra- 
légers ou Deltaplanes) et les qua- 
tre millions de randonneurs qui 
sillonnent à pied les chemins de 
nos provinces, il y a plus qu'une 
marge : on change alors 
cf échelle. Ce qui, dans un cas, 
gêne les promeneurs du dimanche 
ou les chasseurs peut n'avoir au- 
cune conséquence fâcheuse sur 
l'environnement naturel. Inverse- 
ment, une activité très domma- 
geable pour un écosystème peut 
passer inaperçue des c consom- 
mateurs » de nature. 

De ravis général, «c’est le 
nombre qui est dangereux ». L'af- 
flux des voitures, te piétinement, 
voilà les ennemis. Et aussi les 
sportifs « qui ne voient pas plus 
loin que h bout de leurs bas- 
kets» lorsqu'ils se livrent à la 


LE MANS 

Salon des Antiquaires 

& la Rotonde 
du 3 sut 6 juin 1983 

Expert du Salon 
M. langues Eugène PCT1BM 
Renseignements 

Les Quatre Jours du Mans. 
Pare des Expositions B.P. 22 
72001 La MANS Cedex 
TéL : 143) 72-51-00 


if t8 e Foire a la Brocante 

; jfafcaet ■ THOBIGNY- sur - DUE (SARTHE) 


R.N. 23 C.D.302 

entre LE MANS - VIBRA Y E - LA FERTÉ BERNARD 
SAMEDI - DIMANCHE - LUNDI de PAQUES 
Meublera ancien». Bibelots de qualités 
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photo MRchM Bkros 

Depuis 1 ans, dus mifllere de marcheurs passionnés de nature 
sauvage, de vie simple, de contacts vrais, sont partis avec nous, 
sur toutes tes montagnes de France ai du monde. 

Néophytes Intrigués ou montagnards confirmés» fls ont choisi 
ta randonnée, notre spécialité, la sécurité et Fexpéifence de nos 

guides, la compétence de nos organisateurs. 

Des sommets des Alpes aux vallées du Népal, des Djebels maro- 
cains eux confins des Andes, le choix des destinations est vaste 
et tous les niveaux sont proposés», à vous d’essayer! . 

tenes davestne i 

5, ru?' Saint Victor 75005 PARIS 329.94.50 j 

Bon pour recevoir là brochure 1983 
FranceD EtrangerD 

Nom - 

Prénom. . — — — - 

Adresse : : üs* 





Le monde 
en un seul pays 

Attendez-vous à l’inattendu. Clne très large 
variété de faune, de flore et de peuples. Une 
terre riche, vierge, belle et généreuse. 

Pour des vacances inoubliables, consultez 
votre agent de voyages ou demandez notre 
Recueil des Voyages et une documentation 
en couleur sur l’Afrique du Sud. 

Office du Tourisme Sud-Africain 
9, Bld. de la Madeleine 
75001 Paris 

Tél: 261-8230 Télex: 230090 

Nom: 

Adresse: 


Le pays des 
quatre étés. 
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compétition. L’affoui Ite ment dos 
berges par (e motonautisme ou le 
ski nautique reste négligeable 
lorsque le nombre des praticiens 
demeure raisonnable. Il devient 
dangereux lorsque 1e seuil de tolé- 
rance est dépassé. Même le 
carvoë-kayBfc, qui ne pollue ni par 
le brait ni par des émanations de 
carburant, peut devenir une nui- 
sance par forte concentration. 
e Dans les gorges de l’Ardèche, 
certains jours de juillet ou d’août. 
c'est l’enfer, explique un anima- 
teur. On en vient à annoncer le 
passage des épiciers par haut - 
parleur s. Ça hurle comme dans 
les supermarchés l » Même chose 
en montagne, où, certains jours 
<f été. c ça pue la merda au mont 
Blancs, comme le constate un 
responsable du Club alpin fran- 
çais. Sans parler de la montagne 
concentrationnaire comme Ti- 
gnes. où l'on compte vingt-trois 
mille lits et pas de station d'épu- 
ration ! 

r Un site touristique . c’est 
comme un gisement, explique un 
professionnel du tourisme, on te 
découvre, on t’exploite, puis on va 
ailleurs. » Les vacanciers 
seraient-ils donc des vandales qui 
détruisent la nature, comme des 
hordes d'Attila ? Parfois, sans 
doute, mais avec la complicité 
des autochtones, r Localement, 
les maires ont beaucoup de pou- 
voirs. témoigne un rédacteur 
d'une revue de tourisme. Mais ils 
ont toujours un beau- frère ou un 
gendre entrepreneur I » 

Question d'éducation 

Haro donc sur les promoteurs 
bétonneurs ? Pas si simple I II ar- 
rive que quelques spéléologues 
dans une grotte fassent plus de 
dégâts que des milliers de prome- 
neurs dans une forêt domaniale. 
De même qu'un seul hélicoptère 
dans les gorges du Tam peut faire 
avorter la réintroduction du vau- 
tour plus sûrement que les pique- 
niqueurs i papiers gras. Certains 
écosystèmes sont plus fragiles 
que d’aunes. La nature est plus 
ou moins tolérante envers l'intru- 
sion de l’homme suivant les lieux 
et tes saisons. 


Tous les participants à la réu- 
nion du Coiinat sont tombés d'ac- 
cord pour rejeter les limitations 
d’accès au patrimoine naturel, La 
citoyen a droit aux loisirs en dé- 
cors naturels, mais il convient de 
l'y préparer. » C’est une question 
d’éducation », ont répété (es par- 
ticipants. 

Au ministère de l'environne- 
ment, on observe que le certificat 
d’aptitude à l’animation des acti- 
vités de pleine nature ICAP.N.J, 
créé officiellement le 30 décem- 
bre 1982, a pour objet d'élever le 
niveau de formation de ces ani- 
mateurs et. par contrecoup, la 
conscience des consommateurs 
de loisirs. 

La plupart, également, ont 
avoué leur préférence pour les 
« abcès de fixation » du tourisme 
de passage. Ainsi les étangs de 
Hollande, en forât de Rambouillet, 
fixeraient des promeneurs qui, au- 
trement, risqueraient de troubler 
(es oiseaux qui fréquentent tes 
étangs de Saclay ou de Saint- 
Ouentin-en-Yvelines. De même, le 
200 des Saintes-Maries-de-la-Mer 
neutraliserait une bonne part des 
visiteurs de ta Camargue, et (e 
para de Marquent erre, en baie de 
Somme, éviterait la dispersion 
des promeneurs dans les marais. 

Quelques « vitrines s judicieu- 
sement placées permettraient 
donc d’absorber le flot des 
consommateurs de nature, cepen- 
dant que les vrais amateurs pour- 
raient s'égayer à la recherche de 
l'émotion rare, paysage, plante, 
animal ou roche. Pour ceux qui ré- 
clament, à la manière du Petit 
Prince, qu'on leur fasse « voir un 
chamois », il suffirait de montrer 
un animal de bonne composition, 
toujours le même, afin que (es 
connaisseurs, eux, puissent méri- 
ter la rencontre de la bête sau- 
vage, au terme de quelque longue 
marche. Elitisme ? Non. « Do- 
sage de l'effort ». Ne pas trop fa- 
ciliter l'accès A une nature fragile, 
mais ouvrir largement les lieux de 
grand tourisme, avec l'encadre- 
ment pédagogique nécessaire à 
une meilleure compréhension de 
la nature. 

ROGER CANS. 


Norvège : 

on ne vous a pas tout dit. 


Les fjords profonds, les montagnes majestueuses, les 
rivières bondissantes, les 50000 Iles. Les enfants blonds, 
les rudes pêcheurs. Les gens aimables, le Cap Nord et le 
soleil de minuit. Tout est vrai. 

Mais ce que l’on ne vous a peut-être pas dit, c'est que le 
soJejl de Midi n'est pas mal non plus, quand il se met 
à taper... 

Ce que l'on ne vous a peut-être pas dit. c'est que ce 
"bout du monde" est très accessible par les services 
aériens de Scandinavian Airlines, par la route ou par l’un 
des nombreux et confortables car-ferries qu» sillonnent 
les mers du nord vers et entre les pays nordiques. 

Les "Vikings" comptent toujours parmi les meilleurs 
marins du monde. 

"Â “] Pour recevoir une documentation complète 
jÊ sur la Norvège, les moyens d'accès, les 

différentes formules de voyages et de séjours, 
(5^55® renvoyez cette annonce accompagnée 
X. i de 5 F en timbres à l'Office National 

du Tourisme de Norvège, (service LMN), 
no « m 88. avenue Ch. de Gaulle. 

92200 Neuitty-s/Seine - Tél. (1) 745.14.90. 


Bateau bleu, 

Bateau vert. 






cqflfffi fmSJfLe retour aux sources 

' 1 “ mi li rivières du Bassin de la Maine 
à partir de 375 F par semaine et par personne. 

Retrouvez, à deux heures de Paris, Peau, le calme et les 
250 km de rivières du Bassin de la Maine. 

Bassin de la Maine : le retour aux sources. 

Veuillez m'envoyer votre brochure gratuite 1983. 


. (.'"de 

Ville Ici 

Maine Réservations : BP 2207. 49022 Angers. Tel. 141) 88.9938 
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C “ RÉSIDENCES "N 

Campagne ■ Mer ■ Montagne J 


NORMANDIE -80 km PARIS 
PRESBYTÈRE XVIII* 

A vendre dans cadre agréable, 
proximité rivière, ancien presbytère. 
gros œuvre parf. état, tout conf., 
8 p.. belles poutres et cheminéss- 
Ancien four, dépendances. 

Parc de 7 000 rrr environ. 

Prix : 650.000 F. S'adresser : 

Et. de M- POUP1NET et HEBERT, 
notaires ass.. 27150 ËTREPAGNY. 
Té/. : (32) 55-80-60. 


(04) HAUTE-PROVENCE 
Ancien MAS XVII* caractère, rénové 
10 p. dont 250 nv habitables. Tout 
confort. Terrain 5 000 m 3 . Qualité 
du site. Vendu urgent raison santé. 

Claude CURN1ER Immobilier 
DAUPHIN 04300 FORCALQUIER 
Téléphone : (92) 79-58-01 
Propriétés, 

vieux mas en Haute-Provence. 


( Publicité ) 


LES CHAMPIGNONS 

Roger Phillips 

Fruit do cinq armées de trevaS, qui ont conduit routeur à manipuler 
25.000 spécimens, cotte véritable encyclopédie des champignons de France et 
d'Europe présente 900 espèces, chacune d’elles étant illustrée de 
photographies en couleurs qui les représentent aux divers stades de lew 
croissance et permettent de les identifier à coup sûr. 

R. PhdBps a photographié lut-méme la quaai-totaBté das espèces figurant 
dans le livre, dont cer ta ines r étaient pour la première fois. D peut même ae 
glorifier d'avoir «inventé» une espèce, baptisée en son honneur Gatarfna 
philtipsü. 

Le résultat est maintenant convaincant : LES CHAMPIGNONS, de 
R. Phanps. peut être considéré comme un livre pratique et un fivre d'art. 

120 F 
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HOTELS 


D 


Campagne 


ARDÈCHE 

LA LOUVESC (Altitude 1 050 m) 

HOTEL LE MONARQUE •• 

TéL: 33-50-10 

PENSION 16S/20Q F.T.T.C. 

STRASBOURG 
MOTEL AU BROCHET (32 cfc.) 

67 ISO ERSTEIN 
(20 km/sud de Suas bourg) 

T6L : (88) 98-03-70 
2 •* NN, calme et confortable 
Salon de télévision, téléphone 
direct d»n* les chambres 
Pension et demi-pension 

Côte (T Azur 

ANTIBES 

700 m plage HOTEL-MOTEL MEBCAT0R 
18 studios. Cuisi nette, salle de bains. téL 
paît., jardin, salon, télé, 
prox. golf, tennis, 200 marin. 
AVRIL-MAI 2 pers 1 76 F 
Téléphone ; 93-33-50-75. 

06500 MENTON 

HOTEL MODERNE** NN. Près mer. 
Sans pension. Téléphone : (93) 35-71-87. 

Mer 

LES SABLES-D’OLONNE 

HOTEL DU CHÊNE VERT. I étoile 
Rue de la Bauduèir, 85100 Les Sablcs- 
d’Olonnc. Séjour pension compl. 600 m 
du centre plage. Etabl. récent. Ascens. 

Montagne 

05490 ST-VERAN (Hautes-Alpes) 

LE VILLARD- 19.: 192)45-82-08 
Chambres et duplex avec cumnettes. 28 6 pers. 
Piste - Fond - Randonnée 

Provence 

ROUSSILLON - 84220 GORDES 

MAS DE GARRIGON* 

Le petit hôtel de charme du Lubéron 
vous offre des vacances ou week-ends 
d’hiver à des conditions spéciales. 
Calme - Confort - Cuisine de marché. 
Acaefl : Ckistfue REÇU. TéL (90) 75-4342 


Voyages d'affaires 

MARSEILLE-LYON 
Hôtels neufs, al ira -modernes, Insonorisés, 
situés au csur des quartiers d’affaires, 
proches d’une station de métro : 
HOTEL CASTELLANE, 31. rue du Rouet 
13006 Marseille, Tél. (91 ) 79-27-54 
Métro Castellane 

HOTEL de CRÉQUL 1 58, nie de Créqui 
69003 Lyon. Tél. (7) 860-2047 
Métro Place Guichard 


Allemagne 


BAD PERTERSTAL 


Vacances 
en tonte saison 
en Forêt-Noire 
Srta exceptionral, 50 km de Strasbourg, 
station thennale Bt de sports d’hiver, 
calme, tout confort, sauna. 

7 jours, pension compléta : 
DM 350 
documentation : 
Ktal ■ Paénapring ■ 
7605 Bod-Pet «rotai 
TéL: (19)49-7846-301 
« On paria franvak » 


Autriche 

GASPINGERHOF. 
1-6281 GERLOS/Z1LLERTAL 
École de surf et de voile- la plus haute 
d’Europe. Promenades paradisiaques, cir- 
cuits de haute montagne, parc pour alpi- 
nisme, piste de ski d’été (à 75 mn.) aéro- 
bic, court de tennis, piscine. 

sauna + solarium. Menu 1 la carte. 
Prix forfaitaire à la scalaire à partir 
de 774 F. Deaâ-pessioa 1 145 F. 

TéL : 1 9-43/52-84/52 1 6 - 5335 

Italie 

VENISE 

HOTEL LA FEN1CE 
ET DES ARTISTES 
(prés du Théâtre la Fenice) 

S minutes à pied de U place St-Marc 
Atmosphère intime, tout confort. 

Prix modérés 

Réservation : 41-32-333 VENISE 
Télex: 41 1150 FENICE l 
Directeur : Dante ApoBonio. 

ASCONA 


MONTE VER1TA »”• Maison renom- 
mée. Situation magnifique et tranquille. 
Pisc. cfaauf. Tennis. Tél 1941-93-35 01-81 


LOCATION VOILIERS ETE 1983 

MÉDITERRANÉE - BATEAUX JEANNEAU 

SUN SHINE (11 m ) SUNFIZZ (13 m) 
SUN KISS (14 m) TRINÎTAD (15 m) 

268-15-70 


YACHTING LOCATION - 25, rue ta Boétie 
7EO08 PARIS 


Rive Gauche 


~Ùy 6 a\ 



, bd du Monvamaue 14* - 320.71. 01 

Tou» wi pu» m art tasu l 2" «j m» 

poasUMté de parking 



Plage Cticky, 
les belles huîtres 
ne décollent plus de 
La* 


HnJtro, homardvfiSSde ma, 
choucroutes. 

K) bâ, place GEcby A Ans 9Î 
’TéLz 87111.78. 

Ouvert tous les jono jusqu? 3 h dumadnJ 


LE MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME 


PLAISIRS DE LA TABLE 

Pour en Unir avec le Michelin 


A VEC le guide, Michelin 
donne aux journalistes une 
liste confidentielle des res- 
taurants promus ou sanctionnés. II 
n’est qu’à la recopier. Mais, signe 
des temps, cette sérieuse maison n’a 
sans doute plus le secrétariat de qua- 
lité qui convient, et c’est ainsi que sa 
liste n’indique pas que le bon Cos- 
cuella (le Ripa Alto, à Plaisance- 
du-Gers - tél. 69-30-43) a retrouvé 
son étoile, perdue Cornus sait pour- 
quoi Ü y a deux ans. Elle n’indique 
point non plus qu’une étoile cou- 
ronne enfin, à Paris, le Chardenoux 
(1, rue Jules-Vallès — téL 371- 
49-52) , une maison «Belle Epo- 
que» vraie, avec une cuisine origi- 
nale signée Morel, un jeune cuisinier 
inspiré qui mériterait que la mode 
aille le chercher dans son coin oublié 
du onzième arrondissement. 

On pourra s’étonner aussi de la 
suppression, par exemple, du Grand- 
gousier de L’avenue RacbeL où M. 
Vigato restera jusqu’à fin avril avant 
de déménager. Michelin nous dira 
qu’il est ainsi « à jour ». Soit ! Mais 
que ne l'est-il alors avec l es Champs 
d'Or (rue du Champs-de-Mars), 
dont tout Paris savait depuis plu- 
sieurs mois qu'il allait changer de 
propriétaire. Ce qui- est fait ! Où 
avec le Pavillon des Princes, au 
Bois, ouvert depuis la fin de 82 ? 

Enfin, il 'y a le Marcande. hii 
aussi purement et simplement sup- 
primé alors que l'enseigne existe 
toujours, même sans les Ferrero. 


Supprimé aussi, complètement, 
les Semailles (de la rue Stenleifl). 
Si vous voulez passer un bon mo- 
ment, téléphonez donc à S.-S. Jou- 
teux pour lui demander s’il en sait la 
raison ! 

Dernière note amusante, l’étoile 
de Maxim’ s Orly passe au Maxim’ s 
Roissy, r p»« le Maxim s parisien ne 
figure toujours pas au Michelin. 

Un tour rapide en province pour 
saluer les étoiles nouvelles (entre 
autres) du Grand Ecuyer, à Cordes, 
d'Hosten. à Langeais, du Moustier. 
à MUly-la-Forét, de i'Esquinade. à 
Nantes, du Lingousto. à Solliès- 
Toucas, de la Table gourmande de 
Strasbourg (un ancien élève de Le 
Divellec). de la Belle Epoque et de 
Darrozt, à Toulouse. Mais comment 
ne pas regretter la suppression de 
l'étoile du Café de Paris à Biarritz, 
où Pierre Laporte n’a pas démérité 
et se débat, le pauvre, dans une ville 
qui a perdu nombre de ses touristes 
fortunés? 

Enfin, plus heureux à l’étranger 
semble-t-il qu’en France, le Miche- 
lin honore enfin de trois étoiles, à 
Hoeilaart-Bruxelles, l'étonnant 
Pierre Romeyer (109, chaussée de 
Groenendael — tél. 657-05-81), 
tandis qu’à Genève le Neptune (res- 
taurant de l'Hôtel du RJiône, quai 
Tnrrettwi, tél. : 31-98-31) en gagne 
une. 

LA REYNIÈRE. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vins de Loire 
et tables solognotes 


Q UI. raisonnablement, peut se 
targuer de bien connaître 
l’ensemble des vins du Val 
de Loire 7 La variété des 
cépages, des terroirs, des expositions 
au soleil, la profonde différence qui, 
par exemple, oppose depuis toujours 
Touraine et Anjou, fait qne ces vins 
sont, plus peut-être que nulle part 
ailleurs, étrangers les uns aux au- 
tres. La Loire, de plus, ne constitue 
plus le trait d’union fluvial de jadis. 
Ensablée, elle ne relie pins Nantes à 
Orléans ni le muscadet au vinaigre. 
Les aires d’appellation contrôlée ont 
alors cédé à leur penchant naturel et 
se sont progressivement repliées sur 
elles-mêmes. 

C’est souligner tout l’intérêt de 
l’ouvrage consacré à ces vins réalisé 
par Mme Suzanne Blanc het. Un ou- 
vrage sans précédent, fruit d’on pa- 
tient travail de plusieurs années 
mené par une snophile passionnée. 
Mme Blanchet, au cours’ de multi- 
ples sorties • sur le terrain », a en- 
grangé 6 000 adresses de vignerons 
sur les 8 000 que compte le Val de 
Loire. Elle les cite, les replace dans 
leur paysage, invite à les rencontrer 
et au total donne une nouvelle image 
unifiée de là région ligérienne, asso- 
ciant le Pays nantais, l’Aqjon, le 
Saumurais et la Touraine. 

C’est une autre image d’une ré- 
gion que cherche. à donner la Solo- 


gne à table. Si Ton vent chercher à 
percevo ir , à com p rendre, la Sologne 
c'est bien à table qu'il faut se mettre 
tant la privatisation de cet ensemble 
forestier le raid impénétrable. Cet 
ouvrage, publié comme le précédent 
par un éditeur régional, effectue un 
recensement des lieux et des recettes 
à connaître. Si Ton peut regretter 
qne ne figurent pas .des précisions 
chiffrées élémentaires sur les hôtels 
et les restaurants signalés, ce guide 
. constitue néanmoins un document 
précieux pour celui qui envisage de ■ 
découvrir le pays de Raboliot et des 
fameuses demoiselles Tarin de Ro- 
morantin. 

JEAN- YVES NAU. 

★ LnVhnda Val de Loire, par Su- 
zanne Btaacfcet Ed it ion» Jra i in a SA, 
rae du Tire-Jarret, 49900 Sauter 
(41) 50-89-50 - 300 F. 

★ La Sologne à table. Édition Do- 
nriraque Lahanüse. Diffasiou librairie 
de Sologne, 3* rue des Trah-Btis, 
41290 Romorantm. 55 F- 



• Maigrir en douceur Le doc- 
teur Pierre Lowys, vieux lecteur de 
cette chronique, était un c gros ». 
C'est aujourd’hui un « ex-gros », se- 
lon sa formule, et ce qui ne l'empê- 
che point d'être gourmand et cuisi- 
nier. Ce livre (Jacques Grancher 
éditeur) est plus qu’important, car il 


apprend ce que sont les aliments et 
comment en équilibrer l'usage tout 
en goûtant les plaisirs de la table. 

• A Genève, le restaurant de 
l’hôtel la Réserve, baptisé la Closarie, 
vient d’organiser, pour lancer son 
chef Marc Besson, des semaines gas- 
tronomiques. Le Florence . à Reims. 


et BeauviHiers, à Paris sont notam- 
ment venus. Avec succès. 

• A l'aérodrome de Parme 
(Bayonne-Biarritz), le Relais de 
Parme du cher Robert Laporte, dé- 
placé et rénové, rouvre, dans un ca- 
dre qui convient mieux à sa cuisine, 
me dit Pierre Laporte, son fBs, qui re- 
prend le flambeau. 



FRANCE : œuvre de RaphaéL 

Dans la série « artistique », c’est le 
fils du peintre obscur d’Urbino. Raphaël 
(1483-1520), qu’ilhistre le timbre par 
un dessin préparatoire à une fresqne 
d’angle. B correspond an - 8» tableau » 
et à une des épreuves imposée» à Psyché 
par Vénus. Vente générale le II avril 
(2P/83). 



NATIONS UNIES : fai sécurité 
en mer. 

L'organisation maritime internatio- 
nale, fondée sous les auspices de l’ONIJ 
en 1948. opérat ionn elle en janvier 1959. 
L’OMI compte 122 Etau membres et 
un associé 

L'émission de six timbres, le 18 mars, 
soit deux par bureau, pour objectif d'at- 
tirer fanendon sur Famélioraiion de la 

1 TTïrr 



W 



■— « hao 


A0Q F, brun data, belge clair. 

Format 36,85 x 48 mm. Dessiné ei 
gravé (d’après Raphaël) par Claude 
Haley. Tirage 6.000.000 d’exemplaires. 
Taille-douce. Périgueux. 

Mise en vente anti c ip ée : 

- Les 9 et 10 arriLdcÇ h à 1 8 h, par 
le bureau de poste temporaire ouvert au 
musée de la Poste, 34, Bd. de Vaugi- 
rard, Paris-15*. Oblitération « PJ. ». 

- Le 9 avril, de 8 h. à 12 h., & la 
RJ*., 52. rue du Louvre. Paris- J" et au 
bureau de Paris 41, 5, av. de Saxe, 
Parb-7'. - Boîte aux lettres spéciales 
pour - PJ. ». 


sécurité en mer et la prévention de la 
pollution marine par les navires. 
GENÈVE t 0,40 FS (type 0.20 $) et 
0,80 FS; 

NEW-YORK : 0J0 S et 0J7 S (type 
6 SA) ; 

VIENNE : 4 SA (type 0,80 FS) et 
6 SA. 

m RETRAIT, Je 18 mare, de la série 
• environnement humain », sauf dans 
les dépliants souvenirs. 

• ÉMISSION prochaine, le 
22 avril, de quatre timbres dédiés â la 
série ■ Programme alimentaire mon- 
dial ». 

• TURQUIE : Le programme 1983 
prévoit seize émissions, dont trois déjà 
annoncées. Resteraient encore neuf 
émissions, comportant dix-neuf timbres, 
deux avec six valeurs 2 surtaxe, une sé- 
rie d’usage courant ainsi qu’une série de 
timbres » officiels ». 


Calendrier des raamf «stations 
avec bureaux temporaires 

© 57500 Sadot-Avold, (salle de h. 
Piscine), les 2 et 3 avrfl. - Exposition 
nationale d’élevage (Bulldog) . 

G 19110 Lanobre (Chfiteau do 
Val), le 3 aniL - 30" ann i versaire du 
sauvetage du Château du VaL 

© 71530 QzampfbrgmU (Aéroclub 
cb&lonnais), du 7 mu 10 avriL — 
9" championnat de Fiance de mootgol- 
Gères. 

G 45200 Moutaigis (salle des 
Fêtes), les 9 et 10 avriL - Exposition 
phüatéSqne, 2" congrès de la 19* Ré- 
gion. 

G 29220 Landcraean (salle munici- 
pale du Family), les 9 et 10 avriL Expo- 
sition d’art régionaL 


UNP0MER0LDEFER! 

Est-ce vrai qne Ton disai t autre- 
fois des preacrols qrib ét ale nt les 
bourgognes in Bordelais ? Je n’en 
su pas en Pimptesak » en abordant 
ce cfaitean fai crofat da casse. H est 
mu, sur le p»»*— »■ ondalé de Po- 
marol (qae dMse «a demc parties la 
nationale 09) qu’au and nous 
sommes an. pays dit » de mâche- 
fer * parce qne de sons sol fenugj- 
nenx. On songe an sketch de Bosr- 
riL Mais ce aons-ooi c o mpta nt* Id 
de nobles cépages : wrlet, cafaer- 
aet, sanrigaon et bonebet, donne an 
vin de M. Geocges Andy des gue- 
ttés de finesse et «ont à la fois de 
force. En vérité, je le trouve équi- 
distant dn graves sa in t-é ml Koa 
(avec pins de ro nd eu r) et da médoc 
(avec pftn de viaostté fivste). 

On «Ht aussi qdVa sont longs à 
se faire ces ponîerols! Le profes- 
seur J.-R. Roger pariait de les 
choisir vieux de cbq A trente ans. 
Vni M c - t-ou autrement T Eta font 
cas, le naUésfaae 1980 rata en- 
chaulé. Charnu, mile, séreux— 
soit ! Mais, tout enve l opp é qn*B 
soit, se .laissant généreusement 
boire, tant an long An repas (je 
l*al « tasté » ur des onb an jam- 
bon, na canard rôti, da (oie gras 
d’oie, de la' feanae «FAmbert, 
tourtière gasconne — pas le 

1980 est eonsldëiée comme m 
année moyenne. Je répéterai id le 
conseil d’André Dapda : boire ko 
petits vins dans les grandes années, 
les ^ands ans dans ks petites an- 
nées. Aires, devant aned agréable 
bo vtfviWr , je me sols «Btqne le cfcA- 
teaala croix da came devait être 


Société civflc da ChAtean La 
Gobe dn Chose à pomeroL - LJL 


• ALLEMAGNE (Berlin) s troi- 
sième cente- 
naire de la 
naissance d'An- 
toine Pesne 
<23 mai 1683 à 
Paris), mort A 
Berlin (1757). 
Cet événement 
par souligné 
pour l'émission 
d’un timbre de 
50 pf., repré- 
sentant un de ses tableaux (style ro- 
coco) de 1745, la Barbarina , la dan- 
seuse Barbara Campsnini (5-5-83) . 

AD ALBERT VITALYOS. 



CHARTERS 


ÉTÉ 



U.S.A. 


é partir db 


NEW-YORK 
2 850 F a/r 


AIRCOM SETI 
25,. rue La Boétie 
75008 PARIS 
- Tél. : 268-15-70 _ 



Rive droite 


Midi. Porto Maillot 


déjeuner è ta campagne 



91. BD GOU VION-SAINT-CYR 
PARIS 1> - Téléphone : 574-02-77 

Jardin d'été 

Guide Auto- Journal 82 
— Gauh et Millau 




Là ou Paris 

est un prestigieux jardin.. 

LA GRANDE 
CASCADE 

BOIS DE BOULOGNE 
TéL: 506.33.51 et 772.66.00 

Ou vert toute Tannée 
Déjeuners, dîners, réceptions 



VENEZ VOUS MESURER AVEC 
LA BOUILLABAISSE 
DECHARLOT 


CHARLOTROI DES COQUILLAGES 
g. place de Ohcfty 874.49.64 ttf 65 

CHARIOT t" MERVEILLES DES ME i 
128 tn. bd de Cbchy. 522 4708 



Tûwne 
ii 3æ&y Kronenbourg 

M m&BB 

24 Bd dci H.ilien?. Piri» 9' 

GARNIER 

l , Le Restaurant de mer 
Déjeunera, Dîners, Suujicrs 

Banc dlUnircs 

fep^mf > 1 1. me Saint Lazare. 

75008 ftlgt5iW7JKM0 



cuisine bourgeoise 

Jl\ | eî iraditionoelle 

V d décor intime > 

^nl REPAS D’AFFAIRES 

103, Bosknrod Voltaire — II* 
Réscrv. 805-81-85 

F. dim. mût et lundi 

La côte 
de bœuf 

4. rue S^ussier-Lercy. 75017 Pans 
Ferme S3med; et dimanche 
| TpI. 227-‘ t 3-5G 
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KASPAROV 
SE QUALIFIE 


(Quart de finie da Temoi 
des Cu£datB r & partie, 
mis 1983, Mwcaa.) 

BtaucaiBSUAVSKY 
Noirs : KASPAROV - 

Dêfeasc est iadicBne. 
Système SeMtittfc. 


. 1 - '*' â 
**tu * **■ “ 

( . ■’I 

e- , ■«■(* * « 

■ , '-«‘A 

'“»v> 


''•e* * * 

■ -*z ***?■ 

, **». . 0*1 

-■"-.rS 

41 .^'n* 


bridge n-ioos 


REDUCTION 

OBLIGATOIRE 




dames 


N» 194 


L'EMBRASER 

PARTOUT 

AaTSya-lht, 1992 

Btaacs: WESTERLOO . 
Noirs : AALTEN 

O w te » :Ro »wi fc f - " 


les grilles 
du 

week-end 


25.05 Dx*3 

& bx*ï(q) TH! (r) 

v. m ksi 

2LCK+M 

3. txk5 TW! 

3a £3(1) TExk5+!(n) 

31. Cxh5 TxfcS+ 

32. Cf2 5! 

33. Teél (») txM 

34 RI . Tç5 (*) 
3iU 15 

36. Tx£3 (x) dxÜ 

37. Kl bxç4 

34 b*ç4 Txç4 
39. TxH TM! 
4Û TW 63+ ! 

41.10 . FW+! 

42. Ré! «5! 

43. fM TxU 

44. .xU US 

45. BU gS 

46. Bç2 RB 

47. ïn~ 


NOTTES . .. . 

a J Une suite inattendue. La réponse 
usuelle 6.,., éô est anjooniTmi moins à la 
mode que le système 6..., Cç6 ; 7. Cg-62, 
a6; 8. Dd2, TbS. On a aussi expéri- 
menté 6_ ç6 suivi de 7_ a6 et de 8.„, 

b5 comme 6 . b6 suivi de ç5. Quelle est 

l'intention, à ce stade de 1’ouvcnnxe, de 
Kasparov ? Veut-il poursuivre par 7_„ 
ç6 et 8_ b5 ?■ 

6) Ou 7. Dd2, b6 ; 8. 004), ç5 ! 
cj Va gambit tout à fait intéressant, 
joué assez souvent en 1977. Une autre 
idée est 7_ Cç6. BeHavsky a déjà luné 
avec succès contre ce gambit, pratiqué 


U 

CK 

LÇ* 

*4 

-r» 

w 

4.(4. 

dé 

iB 

H 

6. PÔ 

*w. 

7. FO (b) 

<5! (G) 

LèKfStf) 

*ç5 

9.Rcç5(é) 

Cfé 

îacfcâffl 

C47 

)!. ffife) 

ttffifW, 


FM! G) 

13L GB.' (kj 

£6 

14. m 

dis 

15. M 

éxdS 

16 « 

DM 

n. Dcism 

64! (a) 

18.02 

H3+ 

19. BU 

CxéS(n) 

20. BçT ! (o) 

Dff!l 

21. FxE5 

DxéS 

21 DU! 

H7 1 

23. 0*3! 

Z»#, 

24.04(1») 

F* 


an sixième coup par Tcbeks* en 1981. 
Après 7' dxç5, dxç5 ; 8. Dxd8. Txd8 ; 
9. Fxç5, Cç6 ; JO. Cd5, Cd7 ; IL Fa3. 
éfi ; 12. Cç7 (si 11 Cç3 7. Fxç3+ ; 

13. bxç3. bd). Tb8 ; 13. (HW. Fh6+ ; 

14. Rbl, b6; 1S. Cé2, Fb7; 16. Cç3. 
Cç5 ; 17. Fé2. Ff4; 18, Cç7-b5,.a6; 
J 9. b4 ! il prit nettement l'avantage, A 
noter que !3_., b6 semble préférable à 

13. -, Fh6+. 

di Dans la partie Romaaischia- 
Rodriguez de Cieafueges. 1977, les 
Blancs renoncèrent au gain du pion «5 
par 8. Cfeé2. Après 8-, Cç6; 9. d5, 
Cé5 ; 10. a4, €6: 11. dxé6. Fxfi6; 
12. W les Blancs sont légèrement mieux 
mais cette suite n’est pas absolument 
convaincante, tes Nain pouvant mieux 
jouer (10..., Fd7 ; 11. b3. Cxd3+ : 
12. Dxd3,Tb8). 

é) Le g*Tr du pion est-S recosunan- 
dable? Certains estiment que non : 
après 9. Fxç5. Cç6 les Noirs menacent 
JO.^, Da5. On die souvent le cas de la 
partie Bobotsov-Timman (Amsterdam, 
1971) dans laquelle les Noirs obtinrent 
une compensation suffisante après 
9. Fxç5. Cç6 ; ia Fé3, Cd7 ; II. Tçl, 
DaS : 12. 062, CçS. Beaucoup de maî- 
tre» préfèrent poursuivre par 9. éS. Par 
exemple, 9.... CM7 ; 10. f4. Cç6 ; 

11. Cf3. W; 12. 66, Cb6; 13. Fxç5, 
Fx£6; 14. Dé2. FH (Piasetsky-Eslou, 
Alicante. 1977) on 11. Fé4, f6 ; 

12. 6xf6, Cxf6; 13. Fxç6, bxç6; 

14. Dxd8, Txd8 ; (15. Fxç5, Tb8; 
16, Fa3. éS ; 17. fxé5. Cg4 ; 16. Cf3. 
Cé3 !) ; 15. Tçl. é5 ! (Hubner-Timman, 
Bad Lamerberg, 1977). 

f) Si 10. Fé3,Cd7. 


g) Le F-D est-il mieux en f 2 qu’en 
é3 ? 

hj Cette simple menace paraît don- 
ner au gambh 7..„ çS une correctkn to- 
tale. 

U Si 1Z Cd5, 66:13. Fb6. DgS. 

JJ 1Z.„ Cb4 était suffisant mais le 
coup du texte, qui menace de gagner 
une pièce, tire profil de l'absence du F- 
D Blanc en é3. 

k) La seule défense, cependant acro- 
batique. 

/) Et non 17. çxd5 à cause de 17.,.. 
Cg4; 18. h3. Cç-é5 : 19. fx€5. Fé3+ ; 
20. Rhl, Dg3 ; 21. hxg3. DM mat. 

m) Les Noirs oui toujours une com- 
pensation pour le pion sacrifié mais rien 
n’est encore bien clair. 

h) Et maintenant le pion es: regagné 
avec avantage de position. 

oj Si 20. Fxd4, Cg4 ! ; de même, si 
20.Cxd4.Cg4! 

p J 24. DxéS. Tx€5 ; 25. Cf4 semble 
plus précis. 

ql 26. Cf6+ U RôS {si 26..^ Rg7 ; 
27. Cxé8+) ; 27. hxg3 donnait aux 
Blancs un temps de plus pour ta défense 
après 27_„ TéS ;-28. g4, h5 ; 29. g3. 

r\ L’imprécision du vingt-quatricme 
coup des a tellement affaibli le R 
blanc qu’il est menacé de mat en un 
coup. 

sf La situation des Blancs est deve- 
nue dramatique. Si 28. g3, hxg4 ; 
29. Cf6+, Rg7; 30. Cxg4, Tb5+ ; 
31. RgZ Tf-b8 ! 


t) 30. g4 n’ézah p» meilleur. 

Uf Un sacrifice de qualité presque 
évident. 

vi Qu ne voit pas d’autre défense. Si 
33.Thl,Tg5ouTxhI. 

wf Les Noirs ont maintenant une po- 
sition de gain. 

xl Rendre la quittées: nécessaire, la 
paire de F étant trop forte, mais c’est 
jouer la finale avec un pic® de moins 
dans une {xsitioa inférieure. 


ETUDE 

R. TAVARIANI 

. (1970) 


SOLUTION DE L'ÉTUDE W* 1013 
(A. KUZNETS0V1 
« Revista de Shah », 1961 

(Blancs : Rél. 0a3. Pç2. d3. f3. 
f5. Noirs : Rhl, Pb5, f6, g3, h7, h3, 
h2.) 

I. (4,g2 fl.... Rgl et 1..., Rg2 ne chan- 
gent rien) ; 2. DaR. Rgl ; 3. D*7+, 
Rbl ; 4. Db7. Rgl ; 5. Db6+, Rbl ; 
6. Dç6, Rgl ; 7. DçS+. Rbl ; 8. Dd5, 
Rgl ; 9. Dd4+. Rhl ; 10. D64, Rg! : 

II. Dé3+, Rbl; 12. Df3, Rgl: 

13. RéZÎ. b5 Isi 13.... hl=*D; 14. Dg3. 
h5 : 15. Rf3 et si 13.... bl«=C : 

14. Dxh31 ; 14- Dé3+ et une «ourdie 
marche de la D en escalier. Rbl ; 

15. Dé4. Rgl ; 16. Dd4+ (et non 

16. Rf3?. bl «=C! ; 17. d4. Rh2 ; 
18. Dc2, Cg3 : 19. Df2. Cxf5 ; 20. d5. 
Rbl|. Rbl ; 17. DdS. Rgl : 18. DçS+, 
Rbl : 19. Dçé. Rgl ; 20. Db6+. Rbl : 
21. Db7, Rgl ; 22. Da7+. Rbl': 
23. Da8. Rgl ; 24. Dal mat. 



a b c d e f g h 

BLANCS (7) : RW. Fh2. Pa4. 
bZ ç4. d6. f2. 

NOIRS (8) : Rç6, Pa7, b3, ç5. 
£6, é2, f5, g6. 

Les Blancs jouent et gagnent. 

CLAUDE LEMOINE. 


Contre le jeu de raccourcissement 
la panade n'est pas toujours visible. 
Le principe, cependant, est d’es- 
sayer d’empécber des rentrées au 
mort, comme dans cette donne où la 
défense, an débat, n’a pas été bien 
inspirée. 


♦ AD 107 
VS 

CD964 

♦ RV83 
♦ 94 


♦ RV8532 
V4 
0V52 

♦ D54 


ÜRV92 

0 AR73 
♦ A 72 

♦ 6 

ŸAD108763 
0108 
♦ 1096 


Ann ; O. don. Tous vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

. 2^ . contre . 2SA 4V 

’ passe . passe contre passe 
Ouest ayant entamé le.2 de Pique. 
Je déclarant a mis la Dame de Pique, 
et il a tüé U As dé Pique sur lequel D 


L3HJ 

2 3431 (b) 

129x3 

4.41x2» 

5.4S4I 

&3M4(d) 

ica 

8.3M» 

9.3tJ7(g) 

16 36x27 

U.4MS 

12. 3634! (i) 

13.35x24 

HU*W 

li 4B-O(0 


UK) 

«4W 

14x34 

tt-K 

ai* 

W(e) 

H 

W*1(D 

22x31 
144» (fc) 
S4Ê 
. »*» 
M4(j) 
39 

rwEW 


16.38-33! (s) 
17.4338 
IL 41-34 (p) 
». 27-21 (d - 
20.32X21 
2LZ1-U(1) 
22 14x27 
23.33x22 
24. 29x18 
2134x23 
26.22x11 
27. IM 
204x17 
2». 4441 


Mille) 
21-34 
IH7!|q) 
14x27 
MIS (i) 
1141! 
23-21 
18-23! (a) 
28x2» 

n -17 
Bwmw 
. Ml 
12 x 21 (a) 
943 


NOTES 

fl > (18-23) ; Z 29x18 (12x23) : 
3. 38-33 (7-12) ; 4. 34-30 (12-18) ; 5. 
30-25 (1-7) ; 6. 42-38 (7-12) ; 7. 31-26 
(20-24) ; 8. 37-31 (14-20) ; 9. 25x14 
(9x20) ; 10.41-37 (10-14) : 11. 46-11 
(4-9); 1Z 47-42 (5-10); 13. 31-27 
(2-7) ; 14. 37-31 (17-22): 15. 41-37 
(23-28) al ; 16. 32x23 (19x28), etc. 
[L. Guhmrd-D cydicr, ch&mpïoami de 
France, 19811. 

al) Dans cette position, les Noirs ne 
pourraient, note- le maître Guinard, 
poursuivre par (11-17), les Blancs 
plaçant un coup de dame en 7 temps : 
35-30! (24x35) 33-29 (23x34) 39x30 
(35x24) 32-28 (22x33) 38x29 


a défaussé un Carreau, puis il a faii 
la double impasse à Cœur. Ensuite fi 
a joué le 6 de Trèfle pour le 4 ei le 8 
du mon. Est a pris avec l’As de Trè- 
fle et fl a contres ctaqtré le Roi de 
Carreau et i’As de Carreau. Com- 
ment Sud a-t-il gagné quatre Cœurs 
contre toute défense ? 

Réponse: 

Sud a fait un jeu de réduction 
d'atout : il a coupé au second tour à 
Carreau et fi est remonté au mort 
grâce au Valet de Trèfle, puis il a 
coupé une deuxième fois Carreau. Il 
est retourné en Nord par le dernier 
Trèfle et - il a coupé le quatrième 
Carreau ». U ne lui restait plus que 
As. Dame, et 8 de Cœur, et Q avait 
déjà fait huit levées (deux Piques, le 
10 de Cœur, deax Trèfles, train- 
coupes à Carreau). Il joua donc le 8 
de Cœnr et fit encore la Dame de 
Cœur et l'As de Cœur. 

Remarque : Si Ouest avait fourni 
«In Dame de Trèfle» au premier 
tour à Trèfle, fi aurait enlevé use 
l ent i é c du mort et fait chuter. De 


(24x33) 27-21 (16x27) 31x2!. 
+ classique. 

bl 2. 32-27 (13-18) ; 3. 37-32 
(19-23) ; 4. 31-26 (22x31) ; 5. 26x37 
(14-19) ; 6. 39-33 (10-14) ; 7. 44-39 
(8-13) ; 8. 5044 (5-10) : 9. 32-28 
(23x32) ; 10. 37x28 (18-23) ; 11. 
29X18 (12x32) ; 12/38x27 (13-18) ; 
13. 41-37 (7-12) ; 14. 43-38 (1-7) : 15. 
37-32 (19-23) ; 16. 35-30 (20-25) ; 17. 
33-29 (14-19) ; 18. 40-35 (10-14) ; 19. 
30-24 (19X30) ; 20. 35x24 (14-20) ; 
21. 4843 (9-13) ; 22. 42-37 (4-9) ; 23. 
44-40 (9-14) ; 24. 38-33 (17-22) ; 25. 
37-31 (23-28!!). Un gain hit précédant 
un grand spectacle en 11 temps 
{Vunÿ-KliiDOwitsj, tournoi d’Odessa, 
1978, le Monde du 28 octobre 1 978 ] . 

c) Redoutant de s’engager dans un 
début complexe, stade de combat favori 
du conducteur des Blancs. 

d) 6. 35-30 (17-21) ; 7. 31-26 
(11-17); 8. 37-31 (7-12); 9. 42-37 
(1S-20), B+l en 6 temps; 10. 30-24! 
(19x30); U. 29-23 (18 x29); 12. 
32-27 (21x32) ; 13. 38x7 (1x12) ; 14. 
39-34 (30x39) ; 15.44x15!, +1. 

e ) 6... (14-20) ; 7. 29-23. etc.. B+l 
ou +2. 

f) Léger avantage positionne] aux 
Noirs qtli contrôlent le centre avec une 
parfaite latitude de développement de 
1e or aile gauche. 


même, le contrat aurait été infaisa- 
ble si Ouest avait entamé Carreau 
ou Trèfle... 

UN INCROYABLE 
STRATAGÈME 

La ruse au bridge est un domaine 
dont on & du mal encore à compren- 
dre toute l'efficacité. Voici un des 
exemples les plus étonnants, surtout 
quand on sait que le déclarant 
n'avait pas vingt-quatre ans. 

La donne provient du Champion- 
nat d’Europe junior de Stirling. 


♦ RD 106 
<?V6 
C-DV63 

♦ R65 

♦ A83 


♦ 754 

Ç* AD 10 3 
0 104 

♦ V872 


ŸR874 
0752 
♦ 1093 


♦ V92 
<?9S2 
OAR98’“ 

♦ AD4 


gl Une simple boudée d’oxygène. 

h) Renforce l'emprise sur le centre. 

i) Dynamique et efficace, cet 
échange qui peut lasser supposer que 
les Blancs recherchent le système 
Roozenburg. 

j) 23... (20-14) n'eût pas été fautif 
tactiquement puisque si 14. 24-19 
(13x33); 15. 38x10 (9-l4| ; 16. 
10x19 (18-22); 17. 27x18 (12x14). 
égalité numérique. 

k I 24. 39-33 en vue de l’occupation 
de La case 28 est interdit. 

1} Sortie du pion pivot, comme dans 
le septième Roozenburg auquel 
s’apparente la stratégie des Blancs. 

mj Renforce la pression sur l’aile 
gauche des Blancs. 

nj Le jeu des Blancs devient très 
délicat. A noter 1e coup de dame sur 16. 
39-33 (13-19); 17. 24x22 (12-17) 
(temps de repos] ; 18. 29x18 (17x48), 
N+. 

o) Une partie modèle de la part des 
Noirs. Comme dans un traité où l'on 
illustrait une stratégie d’étouiTemcnt 
par la maîtrise du centre et (a 
constitution de formations 
d’enchaînement sur les deux ailes. 

p ) 18. 47-42. les Noirs 
□'exécuteraient bien sûr pas le coup de 
dame 18... (16-211 ; 19. 27x16 


Les annonces ont été les sui- 
vantes : 

Sud Ouest Nord Est 

1 SA passe 2 ♦ passe 

2 SA passe 3 SA passe... 

Ouest ayant entamé le 2 de Trèfle 
pour le 5 et le 9, grdr«? à quel strata- 
gème Kohn, en Sud. a-t-il gagné ce 
contrat de • 3 SA », qui était théori- 
quement infaisable ? 

Male sur les enchères : 

L'ouverture de - 1 SA »' promet- 
tait U à 14 points. la réponse de 
• 2 Trèfles» était un Stayman, et 
« 2 SA » indiquait la force maxi- 
mum, mais sans majeure. 

En enchères classiques ou aurait 
0,1 1 6 - 1 *- ISA - 3 SA. 

Courrier des lecteurs : 

Désastre évitable (1 006). 

- D me semble, écrit Michel Zog- 
Roland, qu'une autre solution peut 


(26-31); 20. 37x26 (13-19); 21. 
24x22 (12-17) ; 22. 29x18 (17x48) ; 
23. 18-13 (xl ; 24. 41-37 (48-31) : 25. 
26x37, B+ 1 après la prise de U dame. 

ql Ne laissant aucun répit aux 
Blancs ^° nt y ne situation de plus en 
plus tendue. 

r) La fuite en avant. Mais exlsuit-il 
une continuation plus efficace?; 19. 
33-28 n’éiait évidemment pas 
envisageable car (18-22),+. 


être proposée : Sud. alerté par les 
contres d'Est et d’Ouesi, peut es- 
sayer une pression à trois couleurs 
contre Ouest en donnant un tour à 
Carreau • à blanc »... 

Plusieurs lecteurs (Attia. Ro- 
bins...) ont signalé cette seconde li- 
gne de jeu. Effectivement, à canes 
ouvertes, elle permet aussi de réussir 
le chelem, mais elle n'est pas valable 
«à la table» pour deux raisons: 
1 ° Le déclarant n'a aucun motif dé- 
terminant de renoncer au partage à 
Coeur qui lui assurera pratiquement 
son contrat ; 2° En donnant un coup 
à blanc à Carreau le déclarant chu- 
tera si les Cœurs sont 3-3 avec, par 
exemple, le Valet de Cœur troi- 
sième ! 

Une fois de plus les lecteurs ont 
trop tendance à se laisser influencer 
par les cartes qu’ils voient chez les 
adversaires, or, à la table, celles-ci 
sont cachées. 

PHILIPPE BRUGNON. 


si Le plus haut point du plaisir du 
conducteur des Noirs, qui lente 
d’embraser partout le damier par un 
vaste mouvement de désintégration en 
7 temps. 

t) A ce coup défensif v a succéder la 
première étincelle d'un embrasement 
général. 

u) L’originalité du mécanisme 

v) En apothéose sur celte rafle de._ 
6 pions! 

*vj N+2. 


. 

i-<*-w»y -jwf. tWiXM. J* 

'.i JW.’ 

!.. . .u 


47 48 49 50 

Les Blancs jouent 
et gagnent en 12 temps 


PROBLÈME 

J. GUILLE 

1937 

SOLUTION (complexe) : 35-30! 
(24X35) 44-39! (35x44) 29-23 
(18x40) 28-22 (17x28) 26x8 13x12) 
32x23 (19x28) 33x22 <44x42) S£M4 
25 (40x49) 31-26 (42x31) 36x27 

149X21) 26x10! (4x151 25x3!!.+ 
ponctuant ce somptueux embrasement 
»J35 de l’ensemble du damier. 

■ JEANC HAZE. 

45 • ERRATUM. - Une erreur a été 

commise dans la chronique n* 1 93 parue 
dans le Monde du 12 mais. Dans le al, 
fl fallait lire 3. 41-37 (7-12) ; 4. 46-41 
(1-7); 5. 34.29 (19-23); 6. 2Sxl9 
(14x34) ; 7. 40x29. etc_ la suite sans 
changement- 


MOTS CROISÉS 


N® 242 

Horizontale mu rrt 

• /. Salle d'opérations. - II. Man- 
gées par les gros. S'il se plaint, c'est 
souvent en vain. — III. Faire des 
gains. Pour les petits oiseaux. — 
IV On l'a bien en main pour cou- 
■ dre. Alors a pris sa place. — V. Fait 
du bruit, mais c'est plus gai à l’en- 
vers qu'à l'endroit. Extra. — 
VL Très décoratives en buissons. En 
fin de parcours. - VIL Touche. 
Demi vmaisane. — VUI. Dignes de 
Wajda. Dans la pièce. — IX. Dans le 
compta. Possessif. Ni à poil ni à 
plume. - X Elles sont modestes ou 
tris immodestes. 

r 2 8 4 6 6 7 8 9' 10 h 12 « 



Verticalement 

l. Porte opiniâtrement la bonne 
parole. - 2. Vn monument dont 
nous sommes peu fiers. Ne fait pas 
la petite bouche - 3. On peut peut- 
être les entrevoir, si on sait voir 
loin. - 4. Filtre En Amérique. - 

5. Fait un coup. — 6. Dans l’ auxi- 
liaire. Pas du lout branché — 7. A 
contrôler de près. — 8. Préposition. . 
En paix. — 9. En met dans la vue. Il 
en Q fait, des mystères. — 10, Plus 
que des petites misères. Bien consi- 
déré — IL II est déconseillé de s’v 
aventurer. - 12. Se retrouve dans le 
lac. Certains h considèrent comme 
un aigle. — 13. Elles ont retrouvé 
leur confort. 

Solution des mots croisés 
n° 241 

Horizontalement 

I. Vulcanologue. - II. Ariane. 
Aalst. - III. Guépards. Aih. - 
TV. Abrutissante - V Bu. Lot. On- 
der. - VI. Remis. Jseo. - VU. Nau- 
tiques. SM. - VUI. Dss. Quittes. 

IX. Asexués. Taon. - X Génie. Sa- 
tiné. — XI. Entassements. 
Verticalement 

l. Vagabondage. - 2. Urubu. As- 
sen. - 3. Lier. Rusent. - 4. Capu- 
let. Xia. — 5. Anatomiques. - 

6. Nérltique. - 7. DS. Suisse. - 8. 
Lasso. En. Am. - 9. Oa. Anisé t te. — 
20. Glands. Sain. - II. Usitées. 
Ont. - 12. Eihéromanes. 

FRANÇOIS DORLET. 


ANACR01SÉS ® 


N» 24 2 


18 19 20 2t 22/2324/25 2B 


Horizontalement 

1. AEIMPRV. - 2. EHMORST. - 
3. AEEFFLOU. - 4. EEFJLMRU. - 
5. AEINSST (+5). - 6. AABH1INU 

- 7. ELNOSTT. - 8. EEGNRS (+4). 

- 9. ACEHJLU. - 10. CEEELNRU 
( + 1). - 11. AIMRTU (+1). - 
12. EEELOTUV. - 13. AEENSSU. - 
14. AEH1SSSS. - 15. AEEGIOTX. - 
16. EEEFINRS (+2). - 17. EEINNS 
(+ 1 ). 

27 28 29 30 31/3233^34 


1/2 




Verticalement 

18. ABDEELNV. - 19. EEILRRV. 

- 20. ABEGLRU ( + 2). - 

21. CEEHLRSU (+1). - 

22. EEULMNT (+l|. - 23. AE- 
GLOU. - 24. AELNORTU ( + 3). - 
25. EESSSU. - 26. EFFINOSU. - 
27. AEFLNST. - 28. EEHPRS ( + 1). 

29. AHIMNRTU. 

30. AEEINRSU. - 31. AEIOPRV. - 
32. CEEENTU. - 33. ACEILNSU. - 
34. EEMSSUI + I). 

SOLUTION DU N‘ 241 
Horizontalement 

1. MYELINE. - 2. TUPAJAS. 
mammifères. - 3. OXYUROSE. — 
4. NAZISME. - 5. SQUALE (LA- 
QUES). - 6. QUOLIBET. - 
7. ASEXUÉES. - 8. EPIGYNE, boL 

- 9. UZBEKS. - 10. SOUQUAT. - 
II. INJUSTE. - 12. AXIALES. - 
13. EXPIER (EXPIRE). - 14. TR1S- 
KELE. motif décoratif celtique. — 

15. GAGAKUS, musique japonaise. - 

16. SHIMMY. oscillation de roue 
d’auto. 

Verticalement 

17. MANOQUE. - 18. PROLIXE. 

- 19. ENZOOTIE, maladie des ani- 
maux. - 20. GALEJAl. - 21. BAN- 
QUISE (BASQUINE). - 22. EXE- 
RESE. - 23. KOPECKS. - 
24. PORQUES, pièce de renfort sur la 

■ coque des bateaux. - 25. JETASSE. — 
26. SKIEUR. - 27. ATTORNEY. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et MICHEL DUGUET. 
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CINEMA 

L'HOMME DANS L’OMBRE 

de Jack Fisk 

lin amour 
du temps de guerre 

Il y a Nita Longlay. femme d'une 
trentaine d’années, divorcée, mère 
de deux garçons (l'un est Henry 
Thomas, l'ami de E.T. chez Spiel- 
berg), qui assure, dans une maison 
isolée, les liaisons téléphoniques 
d'une bourgade du Texas, en 1344. 
H y a Teddy. un jeune marin en per- 
mission, surgi un soir d'orage, deux 
mauvais garçons rôdant autour de 
Nrta. et puis un mystérieux homme 
défiguré, surveillant, la nuit, la mai- 
son. 

Jack Fisk a réalise une chronique 
sentimentale où l'on sent passer la 
réalité morose du temps de guerre 
dans la province américaine : diffi- 
culté du travail féminin, téléphone 
annonçant les morts et les blessés, 
préjugés moraux à l'égard d’une di- 
vorcée, fragilité de la vie. Un amour 
naît dans la solitude mais il ne peut 
pas durer. Les rapports de Sissy Spa- 
cek, merveilleusement dirigée par le 
réalisateur (son mari dans la vie), et 
du beau marin (Eric Robert) sont 
traités d'une façon très juste. 

Jack Fisk réussit à intégrer à cette 
histoire un élément apparemment 
fantastique, qui vient dénouer une 
dramatique tentative de viol et ap- 
porter la paix au cœur des enfants, à 
la recherche, eux. de l'amour d'un 
père. Ce film, dont tes ruptures de 
ton s'accordent à la vérité des situa- 
tions, est constamment attachant. 

JACQUES SIC LIER. 

* Voir les filins nouveaux. 

■ La direction de la musique et de la 
danse au ministère de la adltire rient de 
décider d'apporter me première série 
de dix -huit aides i la création pour la 
chanson et le jazz, allant de 30 000 à 
70 000 F. Les bénéficiaires en sort 
Jean- Paul Farré. Mireille Rivât. 
Claire, Rosina de Pein. Didier Goret, 
Michel Grange et le centre régional 
pour la chanson de Bosrges, Patrice 
Conte, Eric Colleu. Martin GraïT, 
Didier Lerallet, François Mechali, 
Richard Ranx, Daoridk Lazro, Jean- 
François Millet, Barre Philips, Chris- 
tian Langue, Steve Lacy et Ivan Jal- 
Ken. 
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Cte LAURENT TERZIEFF 


de MROZEK 
mise en scène L Twrieff 
décor A. Acqmt 

avec 
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location 256.70.80 


« LA DERNIÈRE CÈNE», de T. Gutierrez-Alea 

Pâques rouges pour esclaves noirs 


Comme Cecilie, d'Humberto 
Salas, présemé au dernier Festival de 
Cannes, ce film cubain, inspiré d'évé- 
nements vrais dans une sucrerie de 
La Havane, à la fin du dix-huitième 
siècle, est une superbe reconstitution 
historique et une parabole sur la lune 
des classes et le racisme. Un riche 
propriétaire aristocrate, blanc et 
catholique, lave les pieds de douze 
esclaves noirs et les réunit à sa table, 
te soir du Jeudi saint, pour leur prê- 
cher une ascèse spirituelle, un mes- 
sage de charité et de justice, Jésus 
entouré de ses apôtres 7 Quelque 
choee rappelle Bunuel dans cette 
« Cène ». trouble, parodique, où le 
maître se grise de paroles et de vin. 

Mais la production de la sucrerie 
reprend ses droits, même le VendrecK 
saint. Les Noirs refusent leur tâche 
pour aller à l'église, ils se révoltent, 
sacrifient le contremaître et son 
fouet, incendient ia sucrerie. Le film 
bascule dans l'horreur d'une répres- 
sion, implacablement dirigée par le 


comte qui, sa perruque blanche reti- 
rée, se montre sous son vrai visage. 

Tomas Gutierrez-Alea inverse, par 
une mise en scène fulgurante, le sens 
de la Passion du Christ, pour révéler 
(encore que le personage du prêtre 
en soutane soit plus ménagé que 
celui du comte) l'hypocrisie d'une 
religion pervertie par les possédants. 
Le jour de la Résurrection devient 
celui d'hallucinantes Pâques san- 
glantes. Seul, la < nègre », qui était 
resté sceptique, le « Judas » du faux 
Jésus, échappe au massacre. La 
force lyrique des images témoigne de 
l'iniquité d’un système colonialiste, 
esclavagiste, bafouant les valeurs 
humaines et morales. Ce film est 
porté par une grandeur tragique, un 
besoin d'extirper les racines du 
passé, racines des mauvaises herbes, 
du mal. 

JACQUES SJCUER. 

★ Voir les films nouveaux. 


VARIÉTÉS 


LES CUVQ ANS DU PALACE 
Le pari de la famille 


Voici cinq ans. le Théâtre du 
Palace, méticuleusement res- 
tauré dans son état original, celui 
des années 30. mais doté d’équi- 
pements scéniques dernier cri. de 
jeux de lumière, de lasers et 
d'une formidable « sono » ou- 
vrait à grand fracas ses portes. 
Fabrice Emaer, qui s'était taillé 
une jolie réputation de c locomo- 
tive » dans les univers restreints 
de la nuit parisienne, de la mode 
et déjà du rock-grâc8 à un disk 
jokey philosophe et d'oreille at- 
tentive — et qui avait plutôt joué 
dans le registre des marginalités, 
prenait là un sérieux pari. Pari fi- 
nancier. bien sûr, mais aussi pari 
sur l'évolution des mœurs, des 
comportements, des intérêts de 
la jeunesse. 

Jusqu'alors, ce qui relevait de 
la vie nocturne était voué au se- 
cret et plutôt à l'opprobre, et 
lorqu'on pariait de nuit, on lor- 
gnait vers celles mythiques, des 
Etats-Unis- Du jour au lendemain 
Paris retrouvait un centre de gra- 
vité, dont on pariait hors des 
frontières, auquel les intellec- 
tuels - Barthes en première li- 
gne — accordaient existence, où 
le tout-Paris. la « Jet Set » . 
mots dérisoires qui recouvrent en 
fait un univers si divers, acceptait 
de se faire marcher sur les pieds 
par un monde jeune, composite 
et populaire. 

Multipliant les fêtes - promo- 
tion oblige — et les concerta- 
roefc, le Palace est devenu depuis 
une sorte d'institution. Adulé ou 


détesté par les noctambules se- 
lon la courbe légère des modes, 
fréquenté de toute manière par le 
public sévère de la roefc-music il 
a, bon en mal an, gagné le pari, 
faisant preuve en ses matières et 
domaines, d’un dynamisme, 
quelquefois d'une extravagance 
généreuse, peu fréquent en 
France mais auxquels les édiles 
de la ville et de l'Etat n'ont ja- 
mais porté de sollicitude particu- 
lière. Palace ou pas. an effet, la 
nuit reste singulièrement enta- 
chée d'un vice originel. La réus- 
site de Fabrice Emaer trouvait 
peut-être son écho dans la fête 
organisée le 23 mars à l'occasion 
de ce cinquième anniversaire, 
pas vraiment populaire, cette 
fête était en tenue de soirée, do- 
tée d'une tombola de luxe. Au 
moins, les cinq mille invités ont 
pu sa consoler de se trouver en- 
tre eux devant un étonnant spec- 
tacle de la chanteuse Grâce 
Jones, mise en scène, selon son 
habitude, par Jean-Paul Goude : 
une machinerie, des idées exem- 
plaires, et une chanteuse assuré- 
ment combative, même si ses 
chansons ont tendance à l'être 
un peu moins... Fabrice Emaer 
n'est que brièvement venu sur la 
scène : il restait dans son bu- 
reau, à l'écart du bruit, entouré 
des « co fondateurs du Palace », 
de ses adjoints et de quelques 
amis, è la manière d'un père de 
grande famille. 

FRÉDÉRIC ÉDELMANN. 
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DANSE 


„ L’HISTOIRE DU SOLDAT », de Bêfart, au T.M.P. 

Les apparences trompeuses 


D'abord les sept musiciens vien- 
nent s'installer sur un coin de scène 
avec leur chef d'orchestre. Philippe 
Cambreiing. Ils sont vêtus d'uni- 
formes militaires blancs — très Car- 
din — les mêmes que ceux des dan- 
seurs. Blanc est aussi le décor de 
Walid Aouni, un blanc cru de clinique 
avec un escalier suggéré en perspec- 
tive plongeante. Des agrandisse- 
ments géants de radiographies de 
crânes et de bassins donnent la note 
macabre, quelques touches rouge 
sang rehaussent l’ensemble. 

Maurice Béjan a situé l’Histoire du 
soldat dans cet univers aseptisé, la 
rattachant aux horreurs de la guerre 
qu’il a souvent dénoncées de 
manière grinçante et burlesque. C'est 
d'ailleurs pendant l’hécatombe de 
1317 qu'lgor Stravinsky, installé en 
Suisse, a composé la partition sur un 
corne populaire russe adapté au cli- 
mat de l’époque per le poète Ramuz : 
un soldat revient de guerre ; il fait un 
pacte avec le diable qui lu échange 
son violon — son âme — contre la 
richesse et l'amour. Marché de dupe 
comme il se doit. Le récit alerte. 
linéaire, alterne avec une partition 
subtile très rythmée aux résurgences 
folkloriques et qui < swing » un peu. 

L'Histoire du soldat ouvre de 
larges possibilités d’interprétation 
car ses personnages, le soldat, le 
récitant, le diable, échappent à une 
catégorie précise. La création à Lau- 
sanne en septembre 1318 fut mon- 
tée par des comédiens avec des 
danses réglées par Ludmilla Pitoôff, 
Depuis des hommes de théâtre 
comme Chéreau et Strehler. des cho- 
régraphes comme Babilôe, Cranko ou 
Feld s'y sont risqués. 

Maurice Béjart ne pouvait y échap- 
per. Tout dans cette œuvre — sa 
musique dansante, son caractère de 
« théâtre total », ses implications 
oniriques — appelaient les effets de 
miroirs, de masques et de travestis 
dont il raffole. De plus l'Histoire du 
soldat le ramène tout naturellement 
è Nijinski, dont la maladie mentale 
s'était déclarée en Suisse an 1318 
au cours d'un récital où il improvisait 
sur la guerre et la mort. 

Béjart a imaginé qu'un soldat 
blessé revit son existence sur son lit 
d'hôpitaL Dans son coma, des frag- 
ments brisés de souvenirs reviennent 
sous forme de rêve-cauchemar. Le 
diable y intervient sous des appa- 
rence trompeuses car le mal est par- 
tout. C'est un beau diable au demeu- 


rant, espiègle et jeune, qui a pris les 
traits avenants de Michel Gascard. Il 
est successivement un médecin 
inquiétant, un commandant sadique. 
une bohémienne provocante, une 
princesse de légende flottant dans un 
nuage de tulle et finalement la mon. 

Lorsqu'il sa laisse aller à son goût 
du surréel Maurice Béjart ne fait pas 
les choses à moitié. Las personnages 
n'en finissent pas de se dédoubler, 
de se confondre, de se métamorpho- 
ser. Le soldat lui-même est incarné 
par trois danseurs «31 Roman, Phi- 
lippe Lizon, Sàncfi Gorostidi) et par- 
fois par le récitant (l'excellant Yan Le 


GacJ, » bien qu'à ia longue on rie sait 
plus qui est qui. On sa perd d'autant 
plus dans les changements è vue que 
las comédiens-danseurs pratiquent 
un jeu heurté façon commecBa ded' 
arte qui date. La Sünpfirité voulue du 
sujet initia) s’accorde mal è r extrême 
sophistication de la misa en scène. 
On assiste à une destruction progres- 
sive de rh wt o lre . mais. Dieu, que la 
musique est belle 1 

MARCELLE MICHEL. 

* Théâtre musical de Paris (Châte- 
let), 20 b 30. Jusqu’au 1 e * avril, le 
27 mars i 14 h 30. 
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| COMEDIE DE PARIS* 


HOTEL JAWAT 
et de la PLAGE 


de Christiane ALBANEL, mise 
en scène d’André OUMANSKY 
en collaboration avec Daniel 
DELPRAT, avec J.-CIaude 
DREYFUS. Eléonore HIRT, 
Christiane MARCHEWSKA, 
André OUMANSKY, Max 
V1ÀLLE. 

• Mélange d'humour ex de 
naïveté servi par quelques bons 
comédiens •. 

LE FIGARO. 

• Il y a une écriture, on rit 
souvent, si vous aimez musarder 
du côté des Jeunes auteurs vous 
ne serez pas déçus .» 

QUOTIDIEN DE PARIS. 

‘ Loc. 281-40-11 1 


LA BOURGEOISE », d’Anne Martm-Fugier 

Les dames de jadis 


On sc souvient peut-être de la 
maxime de Beaumarchais : « La 
nature dit à la femme : sois 
belle si tu peux, sage si tu veux, 
mais sois considérée, il le 
fauL » Maxime que Stendhal 
commentait ainsi : considé- 

ration, en France, point d’admi- 
ration, partant point d’amour. 

Etre tout à la fois considérée 
et aimée, voilà qui n’a jamais été 
simple et qui 1 était moins que 
jamais au début de ce siècle, si 
l’on en croit l'excellente histo- 
rienne Anne Martin-Fugier. 
Dans son dernier livre, la Bour- 
geoise », elle décrit le parcours 
que devait accomplir toute 
jeune fille bien née pour mériter 
ses titres d’épouse, de mère,' de 
femme au foyer. Titres dont 
Anne Martin-Fugier a l’intelli- 
gence de ne pas se moquer, car 
elle n’ignore pas qu’ils proté- 
geaient la même jeune fille 
contre le mépris ancestral qm 
s'attache à la chair féminine. 


Bovarysme 


Ce qui plaît surtout, dans 
l’ouvrage d’Anne Martin- 
Fugier, est la promenade litté- 
raire à laquelle elle nous convie. 
Au fil des pages, on i en c ontr e 
Anatole France, Marcel Prévost, 
Paul Bourget, Marcel Proust, 
Léon Blnm, Marie Bashkirtseff 
ou Co l ette. Aime Martin-Fugier 
ressuscite aussi cette bible de la 
conjugalité que fut. dès 1866, 
dans les milieux libéraux le livre 
de Gustave Droz : Monsieur, 
Madame et Bébé. Cet auteur, 
avec la louable intention de ré- 
concilier sexualité et coqjuga- 
litc, incitait alors avec force les 
jeunes femmes à devenir les 
maîtresses de leurs époux. « Ar- 
rachez aux drôlesses, écrivait 
Droz. le cœur de vos maris. 
Faites pour celui que vous ai- 
mez ce qu'elles fora pour tou le 
inonde : ne vous contentez pas 
d’être vertueuses ; soyez sédui- 
santes ; parfumez vos cheveux; 


entretenez l’Illusion comme une 
plante rose dans un vase d’or. » 
A ce message hédoniste s'op- 
posait le discours d’austères cen- 
seurs : ils affirmaient doctement 

? ;u’one femme qui se donne trop 
acBemest à son mari est expo- 
sée à perdre le respect de celui- 
ci : elle brouille les cartes et nuit 
à la tranquillité qu’il est en droit 
d'attendre d’un foyer légitime. 
Les romans et pièces de théâtre 
ne manquent pas où le héros, 
épuisé, jse réfugie auprès de sa 
maîtresse pour y trouver fa 
« bouiQote conjugale », le .repos 
bourgeois, qiti lui font défaut 
chez lui. La sagesse consistant, 
bien sûr, à-ne jamais éveiller la 
« perversité instinctive» de la 
femme.. 

Même dans ce cas, pourtant, 
ou ne peut assurer que tout dan- 
ger soit écarté. En effet, bien 
qu'elles aient « tout pour être 
heureuses », il leur arrive de se 
sentir mal. Vapeurs, migraines, 
spleen indéfinissable, accompa- 
gnent leurs insatisfactions. On 
parle d'hystérie, de bovarysme. 
Mais, comme l'écrit Anne 
Martin-Fugier. « Les malaises 
des dames sont des symptômes 
difficiles à appréhender, car les 
témoignages personnels n’exis- 
tent guère : comment oser dire 
qu’on est mal quand tout sem- 
ole . aller bien ? » 

• Anime MartmFugier a inter- 
rogé des vieilles dames de la 
bourgeoisie parisienne; sur ce 
parut, leurs réponses sont éva- 
sives. En revanche, elles ont 
donné maintes précisions sur 
leurs familles, leurs lectures, 
leurs études, leurs vacances, 
leurs domestiques, réducatiou 
de leurs enfants, aidant Anne 
Martin-Fugier à retrouver le 
parfum d'un passé corseté dans 
ses principes ; on passé oft le 
sexe était impur, mais oh l'air 
était encore pur. 

. ROLAND JACCARD. 

* Grasset. 314 pages, 69 F. 
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THEATRE 
«LA RONDE» à Dijon 

La Ronde est va film-lêgendc de 
Max OpbUls. n traîne dans k tête 
de ceux mêmes qui ne l’ont pas vu. 
tant sa légèreté perverse fait réfé- 
rence. Ua Taux film. à sketchcs *- en. 
1950, c’était encore là mode - va- 
riations rifaabuaécs sur les ratages 

de l’amour. Plus tard, Vadim en a 
tourné un remake, qiri ne restera ses 

dans Pins Mire du ^tAb. 

Mais, à rorigine,/û Rondes st une 
pièce du Viennois Arthur Schato- 
ler, on enchaînement en bonde de 
séquences crispées qui racontent ries 
accouplements sans joie : la fille 
avec Je soldat. Je soldat avec la sou- 
brette, la soubrette avec.-, et ex. et 
jusqu’au retour à la flDe avec un 
bourgeois. Le fil conducteur - si 
Ton peut dire - est la syphilis, épou- 
vantail du siècle, maladie « £on- 
teusc », car stigmate des hontes se- 
crètes d’une société. Le Mai 
majuscule, comme dans/e Concile 
d'amour .de Panizza : un symbole et, 
ici, Q n’est jamais 

. Rien & voir avec la grâce déca- 
dente (TOpbtUs, rien à voir nm plus 
avec le spectacle d’Alain Mergnat, à 
Dijon : des scèocs de lit 'pesamment 
boulevard lires, qui se succèdent 
dans on décor aberrant, un terrain ; 
vague escarpé, où, noir après noir, 
on amène les meubles, où les comé- 
diens se tordent les pieds. Ils ne sont 
pas Fameux, Les femmes s'en sortent 
un peu mieux que tes hommes ; en 
particulier Arlette Chausson, la 
mie. Mais ça ne fait pas le specta- 
cle; 

COLETTE GODARD. 

‘ * Dijon, église Saint Jean. 


MUSIQUE 


DEUX CRÉATIONS LYRIQUES A L’ESPACE CARDIN 

Les pages inédites 


Né au début du siècle, au mois de 
mars, quelque part en Europe (sa 
biographie n'en dit pas plus), t- ev i f 
Saguer appartient à une génération 
de compositeurs qui concevait des 
oeuvres avant de savoir si elles se- 
raient commandées et quand elles 
seraient jouées ; attitude inconceva- 
ble aujourd’hui pour quelqu'un qui 
fait profession d’écrire de la musi- 
que . Chasse et pèche, cantate pour 
six chanteurs et six instruments ins- 
pirée des petites annonces du Chas- 
seur fiançais (avec la complicité de 
Serge Moreux), a dû attendre 
quaranterhutt ans avant d’être pré- 
sentée le 22 mars à l’Espace Cardin. 
Avec une ironie où l’on devine un 
peu eT amertume. Louis Saguer pro- 
fite de l'occasion pour se réjouir de 
la bonne fortune que connaîtront un 
jour d’autres pages inédites de lui 
dormant depuis cinq, dix, vingt ou 
même plus de cinquante ans... 

Sorts doute cette pochade grin- 
çante. dont récriture se rapproche 
de /Histoire du soldat / par la for- 
mation instrumentale, traitée avec 
une certaine virtuosité ) et de 
f Opéra de quat'sous (pour la rugo- 
sité harmonique ) n'est-elle pas de 
la même veine que certaines parti- 
tions plus récentes du mime compo- 
siteur, mais on y perçoit le souci, 
assez rare, de ne pas jeter l'intelli- 
gence par la fenêtre sous prétexte de 
s’amuser plus sûrement : aussi 


l'exécution tt’est-elle pas aisée, et, le 
soir de la première, tant en ce qui 
concerne l’équilibre entre les Instru- 
ments et les voix que la diction, sou- 
vent imprécise, des chanteurs, on 
éprouvait te sentiment qu’il restait 
encore des progrès à faire. 

La partition n ayant pas été écrite 
en vue d’une représentation. Maté 
Rabinovsky a imaginé, dans un dé- 
cor mobile figurant la page des pe- 
tites annonces et avec la participa- 
tion de six comédiens muets, une 
mise en scène burlesque au rythme 
endiablé (quoique parfaitement ré- 
glée), à laquelle on peut seulement 
reprocher de trop distraire à son 
profit l’attention qu’on pourrait 
porter à la musique. 

La seconde partie de la soirée 
était consacrée a la P... respectueuse 
du compositeur hongrois Kandlio 
Lendvay (né en J 928). Pour cet 
opéra en un acte écrit en 1976 à 
l’usage de la télévision, le composi- 
teur avait tiré lui-même son livret 
de la pièce de Jean-Paul Sartre, li- 
vret qui a dû être retraduit en Fran- 
çais par Philippe Olivier et ne pré- 
tend pas retrouver les termes de 
l'original. L'accentuation particu- 
lière du hongrois rendait cette tâche 
encore plus ingrate, aussi ne doit-on 
considérer le résultat que dans ses 
aspects positifs : intelligibilité de 
certains mots-clés, mémorisation 
plus facile pour les chanteurs. 


D’écriture non tonale, deuu la 
tradition des opéras de Berg, cette 
partition requiert un grand orches- 
tre - en l'occurrence celui de 
l’Opéra du Nord qui. dans une cer- 
taine mesure, réalise une perfor- 
mance sous la direction de son chef, 
Henri Gallois - le rôle prédomi- 
nant étant dévolu aux cordes. Les 
tessitures vocales assez tendues et 
la violence du climat qui règne d’un 
bout à l’autre de l’ouvrage exigent 
des chanteurs qu’ils se dépensent 
sans compter, parfois au détriment 
du texte ou de la pureté du résultat. 
Quoi qu’il en soit, cet opéra d’un 
compositeur presque inconnu en 
France devrait connaître la carrière 
que mérite la solidité de sa facture. 

Dans un décor de Thomas 
Zanko, ta mise en scène de Maté 
Rabinovsky ne cherche pas à s’écar- 
ter de la tradition. Les rôles princi- 
paux sont tenus avec beaucoup de 
véracité par June Card ( Lizzie ). 
Bernard Sinclair ( F red), Louis 
Hagen-WlUiam (le Nègre) et Xa- 
vier Tamalet (le Sénateur). Outre 
deux autres représentations à l’Es- 
pace Cardin les 24 et 26 mars, cette 
production, née de l’union du Cen- 
tre France-lyrique. de l’Opéra du 
Nord et de l’Espace Pierre-Cardin, 
sera reprise à Lille ultérieurement. 

GÉRARD CONDÉ. 


EXPOSITION 

Maximilien Luce , au Musée Marmottan 


(Suite de la première page. ) 

En 193S, â la mort de Signée, B 
est &u président des Indépendants et 
hâ-mème meurt en 1941, moins de 
weHlesse, semble-t-il. que de déses- 
poir devant la défaite de juin 40. 

Qu'a-t-il peint ? Des natures 
mortes. Des portraits, en général 
d'une remarquable vigueur : Henry 
Cross, Fénéon. enveloppé dans sa 
grande cape de devin eûptique et 
pince-sans-rire, Emile Verhaeren, 
penché sur sa table de travail que 
balaye une moustache visiblement 
pourvue . des mêmes . propriétés 
magnétiques que les antennes d'un 
vtefi insecte vigilant et übfcSneux. 

Des paysages surtout, comme fa 
plupart des néo-impressionnistes : 
Montmartre, où il eut quelques 
temps un atelier (la Rue Ravignan) ; 
Paris et ses environs (Inondations à 
Sèvres, la Seine i Herbtay) ; Pois, 
ses berges, ses pont, as* monu- 
ments. Et A la séria un peu raide des 
Notre-Dame on pourra préférer l'ani- 
mation joyeuse du Pont de l'Archevê- 
ché. toi nocturne fort réussi de 
te Samaritaine ou cette toile éton- 
nant a, de . 1917, et digne de son 
ambition, qui représenta la gare de 
l'Est sous te neige avec ta foula des 
permissionnaires, des erreurs de jour- 


naux et des familles venues aux nou- 
velles. Paris, mais . aussi Londres, 
Rotterdam, la Bretagne, Saint- 
Tropez — où t'accueillait l'ami 
Signée, - la vallée de te Cure, aux 
confins tiéfidaux de (a Bourgogne et 
du Morvan, Rolloboise enfin, près de 
Mantes, où U achètera une maison et 
passera les vingt dernières années de 
sa vie. 

Si sympathiques que soient ces 
ponts, ces quais, ces bateaux, 9s 
pèsent ratath/ement peu au regard de 
(a partie proprement sociale de 
F couvre de üice. Enfin, 3 semble 
avdtf vtr tse tragiques lendemains de 
la Commune et il en é exprimé le sou- 
venir dans des toiles comme TExécu- 
tion de Variin ou Vive Je Com- 
mune ![& après Deumier), dont te 
violence est sans précédent dans 1a 
peinture française, qui a toujours 
reculé devant le drame politique et 
n* offre rien que l'on puisse comparer 
au S-Mai, da Goya. Il s’agit d’ailleurs 
de toiles relativement tardives qui 
sont aussi t écho de Fegagement de 
Luce dans les années 90. 

Ami de Jean Grave, très lié, 
comme la plupart des « néos » à te 
gauche libertaire, il IHustna alors les 
journaux des grandes années du 


GALERIE DU MESSAGER 



VO : MARKMAN PATHÉ - 7 PARNASSIENS - QUINTETTE PATHÊ 
GAUMONT HALLES - GEORGE V 

VF : FRANÇAIS PATHÉ — ‘ MAXE VILLE - MONTPARNOS 
GAUMONT CONVENTION - LES IMAGES - LES NATIONS 
MISTRAL - FAUVETTE - 3 SECRÉTAN 
et dam fes meilleures «altos de la périphérie. 


GRAND PRIX DU FESTIVAL 
du FILM D’HUMOUR 

CHAMROUSSE 1982 




mouvement sotialo-anarchiste, te 
Chambard, la Révolte, le Père pei- 
nard, ce qui lui vaut l'attention des 
pouvoirs publics et, en 1894, l'année 
de l’assassinat de Sadi Carnot, de 
l’exécution de Vaillant une inculpa- 
tion au procès des « Vingt » : U est 
même enfermé un mois è te prison de 
Mazas, en compagnie de Fénéon, 
dont il a dessiné la silhouette funam- 
bulesque égrenant son nonehakxr 
parmi les délices de l’univers carcé- 
ral. 

L'inspiration anarchiste, limitée 
d'ailleurs A {Illustration, est de 
courte durée dans l’csuvre de Luce. 
Mais elle a donné un cours nouveau à 
l'intérêt qu'il manisfestait depuis sa 
jeunesse pour te condition ouvrière. 
Jusque-là, il ne l’avait guère obser- 
vée que chez (es siens, dans tes man- 
sardes, tes petits logements de l'arti- 
san, du maçon parisien (te Café, te 
Bain de pieds). En 1996, Invité par 
Verhaeren, dans te région de Charte- 
roi, H découvre la violence, la dureté, 
la tragique et presque démoniaque 
beauté du monde ûndustrieL 

Cela nous vaut quelques admira- 
bles dessins, parfois dignes de Millet; 
et une série de toiles : tes Terrils, 
douillet, la nuit. l'Aciérie, d'un souffle 
superbe, elles aussi , mises à part tes 
vues du Creuset de François Bon- 
hommé, sans précédents dans 1a 
peinture française. Courbet (et avec 
lui te réalisme) semble n’avoir rien su 
du Paris ouvrier, et, si Seurat, Signac 


et quelques autres ont. eux aussi, 
aimé (es cheminées d'usine, tes ban- 
lieues laborieuses, la frange désolée 
des «villes tentaculaires», ils n'y 
ont jamais vu que des motifs 
observés en toute neutralité affective 
et d’un point de vue prudemment 
panoramique. 

Courbet n'a rien su du Paris 
ouvrier et, les Casseurs de praires, 
excepté, il ne semble pas s’être 
davantage intéressé au monde du 
travail. Que d’échafaudages pour- 
tant, de plâtriers, de couvreurs, de 
charpentiers, dans ls grand remue- 
ménage du Paria des armées 1860 I 
Ces échafaudages, la poésie des 
mutations urbaines, des grands tra- 
vaux qui périodiquement boulever- 
sent les Babylones modernes, Lues 
en a fait te sujet d'un ensemble mal- 
heureusement trop bref de toiles exé- 
cutées entre 1 903 et 1 908 (les Bat- 
teurs de preux, le Percement de ta 
rue Réaumur), qui sont l'autre temps 
fort de son œuvre. 

Devant te Chantier, comment ne 
pas évoquer les Constructeurs de 
Léger? C’est la même carrure, le 
même aplomb, le même sentiment 
que te travail est bon, et, si dure que 
soit sa peine, joyeux l’homme qui 
apporte sa pierre à la cité. 

ANDRÉ FERNBG1ER. 

★ Musée Marmottan, rue Loute- 
BoiDy. Jusqu'au 30 avriL 

ir AtofaBa Luce, par Philippe 
Caxean, KMothègae dre arts, 450 F. 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 



HWWMÜUNT PRESENTE UNE PRODUCTION HCMMO W KOCH 
VA-T-C ENFIN UN BLOIS DANS L’AVION? 2 fflymg Mon ■ The Sefi|u« 
ROSEfirnArS - JUL€ HAGERTY - LLOYO BR®G£S ■ CHAù EVEtÆTT - VVLLJAM SHATnCR 
DflECTEUR DE LA PHOTOGflAfWE JOE BROC. ASC PHODUT PAH HOWARD W KOCH 
ECfifT ET REALISE «W KEN RMOEMAN 

UN RlM PARAMOUNT a detrbue PAR CNEMA INTERNATIONAL CORPORATION » 
Gopynght e MOA^XXXI fcy ParamovjrI Picüros Corporation Al Riflms Res«*vod. 


THEATRE NAITONAL 

direction Jacquos Toj» ‘ 


tél. 3S.70.32 




«/W neuf ans. apa^i— -. 

On se réunit pour fêter ce joyeux événement/^ | 
Et pourta n t... je provoque la folie du mari de Mme M agneau. »] 

POUR LES SALLES VOR LIGNES PROGRAMMES 


||n ailleurs étrange 
et merveilleux où ie cinéma 
ne s'était encore jamais risqué. 

J.-C LOI SEAU - LE POINT 

(T’est pure magie. 

O. GRAND - COSMOPOLïT AN 

(Tette féerie cinématographique 
qui a bien mérité son Grand Prix 
au festival d’Avoriaz, 
est le divertissement 
idéal pour Pâques. 

G. LENNE - TÉLÉ 7 JOURS 

ne idée par plan, 
une trouvaille par image : 
le film d'animation redevient 
un monde magique. 

F. FORESTIER - L’EXPRESS 









attention horaires spéciaux 

VO ; GAUMONT AMBASSADE 

HAUTEFEUJLUE PATHE • CLUNY PALACE i 

GAUMONT LES HALLES • 7 PA RNASSIEN S 

VF : LE GRAND MIRAMAR 
WEPLER PATHE CPtaH^gJ • FRAN ÇAIS PA THE 
GAUMONT SUD Œ£“£SSÊ] 

GAUMONT RICHELIEU » GAUMONT GAMBETTA 

OSCARS HOLLYWOOD 1983 *“*** 

u NOMINATIONS 

Dont 

MEILLEUR HLM 

• 

Meilleur Acteur 

BEN KINGSLEY 

• 

Meilleure Mise en Scène 
RICHARD ATTENBOROUGH 


- Tv** i * ^ 

" r. P- 



Gandhi 

Son trineiphrdmgia notre monde pour tonjomt. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

L'AUTRE DON JUAN - Raaetagh 
(288-6444). 20 h. 

MO HA LE FOU, MOHA LE SAGE 
- Cfaoîsy, Théâtre Paul-Eluard 
(890-89-79). 20 h 30. 

LES GROS CHIENS - Montreuil. 

Studio Berthdcn (858-65-33). 21 h. 
FRANKZE ET JOHNNY - La Bas- 
tille (357-42-14), 21 h. 

ECLATS DE BOIS. ECLATS CNE: 
VERRE (cm français, en alsacien, 
en allemand) - Centre Georges- 
PompMon, petite salle (277-12-351. 
21 h. 

LA PUNAISE (en brésilien) - Palais 
des glaces (607-49-93). 20 h 30. 


Les salles subventionnées 
ei municipales 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296- 
10-20). 20 h 30 : la Seconde Sur- 
prise de l'amour ; 1a Colonie. 
CHAH-LOT (72781-15). Grand 
Foyer, 18 h 30 : Païenne ou Jérusa- 
lem; Théâtre Cimier, 20 h 30 : 
l'Ordinaire. 

PETIT ODÊON (325-70-32). 
18 b 30 : Parta ge. 

TEP (797-96-06) . 20 b 30 : le Pip 
Siznmons ; SnuiT le Silencieux. 
BEAUBOURG (277-12-35). Débats: 
15 b à 19 h : Réalité ou utopie ? Pe- 
tit séminaire, avec J. Egcn, A. Fink. 
G. Jung. E. Philipps, C. Vigée : 
20 b 30 : Constantin Cavafy ; 
Cinéma- Vidéo : 13 h, 16 h, 19 b: 
Nouveaux films B.P.I. ; 15 b : De 
Chirica Le discoure, ses affinités 
philosophiques ; 1 8 b : Paolo GiolL 
THEATRE MUSICAL DE PARIS 
(261-19-83). Danse: 20 h 30 : Bal- 
let du vingtième siècle. M. Béjan. 
• l’Histoire du soldat • (Stravinski). 
THEATRE DE LA VILLE (274- 
22-77), 20 h 45 : le Maître et Mar- 
guerite: 18 b 30: K. et M. Labè- 
que. 

CARRÉ SILVLA MONFOBT (531- 
28-34). 20 h 30 : Chaud et froid. 

Les autres salles 

ANTOINE (208-77-71 ). 20 h 30 : Coup de 
soleil 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23). 21 h : 
Mol 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 

20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24) 18 h 30 : Chant dn 
cygne. 

ATHÉNÉE (742-67-27). 20 h 30: les 
Corps étrangers ; H. 21 h : la Dédicace. 
BOUFFES DU NORD (239-34-50). 
20 h 30 : la Cerisaie. 

BOUFFES-PARISIENS (296-60-24). 

20 h 30 : En sourdine les sardines. 
CARTOUCHERIE. Théâtre de la Tem- 
pête (328-36-36). L 20 b 30 : Lamenta di 
(*omu perso ira marc e surgente; IL 

21 h : Kléber et Marie-Louise. - Aqua- 
rium (374-99-61). 20 h 30 : Histoires de 
famille. - Epée de Dota 1808-39-74), 
20 b 30: U Mort travestie. 

CASINO DE PARIS (874-26-22). 

20 h 30 : Supcrdupont sx show. 

CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 

82-20) . 20 b 30 : Premier avertissement. 
La Plus Forte. 

CINQ DIAMANTS (580-18-62). 21 h : 
Monsieur Milord. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69), 
Grand Théâtre. 20 h 30 : les Dix Petits 
Nègres ; Resserre, 20 fa 30 : le Marchand 
d’anchois ; Galerie. 20 b 30 : l'Etrangcr 
dans la maison. 

COMÉDIE CAÜMARTIN (742-43-41), 

21 b : Reviens dormir à l’Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 b 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 
18 h 30: Si Guitry m’était chante ; 

20 b 30 : Hôtel Jawat et de la plage. 
DAUNOU (261-69-14). 21 h : Argent mon 

bel amour. 

ÉDOUARD VB (742-57-49), 21 h : 
Joyeuses Pâques. 

ELDORADO (208-45-42). 20 b 30 : Azals. 
ÉPICERIE (272-23-41), 20 h 30: Oria- 
monde ; 18 b 30 : les Chants de Maldo- 
ror. 

ESPACE-GAITÊ (327-95-94). 20 b 30 : 

H Ciel Babel ; 22 h : le Faucon mal fait. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 h 30 : 
le Mariage de Figaro. 

ESSAJON (278-46-42). 20 b 30 : la M enc- 
line. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (258-67-55), 20 h 30 : 
Tambours dans la nuit 
FONTAINE (874-74-40) , L 20 h 15 : Vive 
les femmes ; Ü. 22 b : S. Joly. 

GALERIE 55 (326-63-51). 20 h 30 : 

Wbo’s Afraid of Virginia Woolf ? 
GALERIE PEINTURE FRAICHE <551- 
00-85). 20 b 30 : Archives de la Sainte- 

SurveiUance. 

GYMNASE (246-79-79), 21 b : G. Bedos. 
HUCHEITE (326-38-99). 19 h 30: la 
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon ; 

21 b 30 : Théâtre d’ombres. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : Mort 
accidentelle d’un anarchiste. 
LUCERNAIRE (544-57-34). L 
18 h 30 : les Enfants du silence ; 21 b : 
Six heures au plus tard ; 22 b 30 : Ar- 
chéologie. II. 18 h 30 : Yes peut-être ; 

20 b 30 : la Noce : 22 h 1 5 : Troubadours 
de Pendule. Petit* saUe, : Om-Saad. 

MADELEINE (265-07-09). 20 h 45 : ta 
Dixième de Beethoven. 

MATHUR1NS 1265-904»), 2 1 h : L’avau- 
lage d’être constant. 

MARIGNY. Salle Gabrid (225-20-74), 

2 1 h : l'Education de Riu. 

MICHEL (265-35-02), 21 b 15 : On dînera 
au Ul 

MICHODIËRE (742-95-22). 20 h 30 : le 
Vison voyageur. 

MONTPARNASSE (320-89-90). 21 b : 
R- De«o» : Petit Mootpanu&se. 21 h : 
Trois fois rien. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76). 20 b 30 : 
Hold-up pour rire. 

ŒUVRE (874-42-52). 20 b 30 : Sarab ou 
■e Cn de la langouste. 


PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 h 45 : 

la Fille sur la banquette arrière. 
PÉNICHE-OPÉRA (243-18-20), 21 h : 
Récitations. 

POCHE (548-92-97). 21 h : le Butin. 
POY1NIÉRE (261-44-16), 20 h 45: Sol : 

je m'égatomone à mowncmt 
SALLE VALHUBERT (584-30-60). 

20 b 30 : le Potier d’étain. 
SAINT-GEORGES (878-63-47). 20 b 45 : 
le Cbarimari. 

studio des Champs-Elysées 
( 723-33-10) . 21 h : te Fauteuil à bascule. 
STUDIO FORTUNE. 21 h : Un mort par- 
tout. la Belle au centre. 
STUDIO-THEATRE BERTRAND (783- 
64-66). 20 h 30 : Des souris et des 
hommes. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) L 
20 b 30 : Freud : 22 b : l’Ecume des 
jours : IL 20 b 30 : Huis dos. 

THÉÂTRE DES DÊCHARGEURS (236- 
0042). 18 h 30 : Agir, je viens ; 20 h 30 : 
Lettres de guerre : 22 b : ks Emigrés. 
THEATRE DE DIX HEURES (606- 
07-48 J . 22 h 30 : la Croisade ou Du sang 
pour l’étentiié. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02), 
20 h 15 : les Babas cadres -.22 h. Nous on 
fait oâ on nous dit de faire. 

THEATRE DU LYS (327-88-61). 
22 h 30 : Intimité. 

THEATRE DE PARIS (28049-30) L 
20 b 30 : Peines de cœur d’nnc chatte an- 
glaise ; 11. 20 h 30 : Théâtre Na ZabradJi 
Ladislav Fïalka. 

THÉÂTRE 18 (226-47-47), 22 h : le Pa- 
radis sur terre. 

THEATRE DE LA PLAINE (250- 
1 5-65) , 20 h 30 : U Ménagerie de verre. 
THEATRE 13 (588-16-30), 21 h : l’Emoi 
d'amour. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT <256- 
70-80). Grande salle, 20 h 30 : Dylrm; 
Petite salle. 20 h 30 : l'Ambassade. 
THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82r48). 18 fa 30: la Crasse en l'air: 

20 h 30 : Le mal court. 
TRISTAN-BERNARD (52248-40). 

21 b : les Femmes d’un homme. 
VARIÉTÉS (23349-92). 20 b 30 : rBïi- 

quetic. 


Les cafés-théâtres 

ATHLÊT1C (62443-83). 21 h 30 : Homo 
Tap Dance. 

AU BEC FIN (296-29-35). 20 h 30 : Vous 
descendez à la prochaine ? ; 22 h : le Pré- 
sident. 

BEAU BOURGEOIS (27248-5 1 ) . 

19 h 30 : Service ont compris. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). L 

20 b 15 : Areuh = MC2 ; 2) b 30 : Les 
Démon es Look» : 22 b 30 : les Sacrés 
Monstres. - II. 21 h 30 : Qui 8 tué Betty 
Grandi ? 22 h 30 : Version originale. 

CAFÉ D'EDGAR (322-11-02). L 18 b 30 : 
Laissez chanter tes dowas; 20 b (5 : 
Tiens, voilà deux boudins; 21 h 30 : 
Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 
L'amour, c'est comme on bateau blanc. 
- U. 20 h 30 : Les blaireaux sont fati- 
gués; 22 h 15 : De la fantaisie dans 
l'orangeade. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 
20 b 15 : M. Lagueyrie : Routeur : 22 b : 
Tragédie au radar. 

L’ÉCUME (542-71-16). 20 h 30 : P. Pelte- 
rin ; à 22 h : Ray Bonneville. 

LE FANAL (233-91-171, 21 b 15 : Etoiles 
rouges. 

LA GAGEURE (367-62-45), 20 h 30 : Ce 
n'est pas si grave, une femme ; 22 b : Pa- 
roles d'hommes. 

LES LUCIOLES (526-51-64), 19 h 30 : S 
j'aurais su : 20 h 45 : Mieux vaut star que 
jamais ; 22 h 15 : A. GooJd. 

PATACHON (606-90-20) 20 h30:(Jn 
sifflet dans b tête. 

LE PETIT CASCVO (278-36-50). 21 b : 
Essayez, c’est pas sorcière; 22 h 30 : 
Guide des convenances 1919. 

POINT- VIRGULE (278-6743). 20 b 15 : 
Tranches de rie ; 21 b 30 : Elle voit des 
géants partout. 

RESTFO SHOW (5084081). 20 h 30 : 1e 
Chemin (tes dames ; 22 b : Hommage à 
J. Cocteau. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27), 

20 b 15 : Ou est pas des pigeons; 

21 b 30 : A poil ; 22 h 45 : Autant en em- 
porte le banc. 

SPLEND1D SAINT-MARTIN (208- 
21-93), 20 h 30 : Le monde est petit, tes 
Pygmées aussi ; 22 fa : Albert. 

la tanière (337-74-39). 20 h 45 : 

B. Haillanl ; 22 h 30 : Claire. 

LE TINTAMARRE (887-3382) . 20 fa 15 : 

Phèdre ; 21 b 30 : Apocalypse Na. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606- 
07-48). 18 b 30 : te Grand Ecart; 
20 b 30 : Si Marilyn... ; 21 b 30 : Soirées 
bourgeoises ; 22 h 30 : Sautons français. 

La danse 


A DÉJAZET (887-97-34). 20 h 30 : Nai 
ou cristal qui songe. 

CENTRE CULTUREL DE LA ROSE- 
CROIX (271-99-17), 20 h 45 ; Ballets ar- 
méniens. 

CENTRÉ MANDAPA (58941-60), 
20 b 45 : E. Schwartz. 

OSP (343-1941 ). 20 h 45 : Ballet Iberû. 
PALAIS DES CONGRES (758-1343). 

20 b 30 : b Belle au bots donnant 
THÉÂTRE 18 (226-47-47), 20 h : Tripty- 
que. Evoluuick. Water Woman. 
THEATRE PRESENT (20342-55), 

20 h 30 : Cie A. Dreyfus, D. SUhoi. 
L. Lctong. 

L'ESCALIER D’OR (523-15-10). 21 b : 
Chacun appelle. 

Les concerts 


RANELAGH. 18 h 30 : P. Piertot, F. Fer- 
nandez. D. Simpson (Haydn) . 

LUCERNAIRE, 19 h 45 : O. De Moses. 
P. Heidsieck (Barber. Kodaly. Mar- 
tinu) ; 21 h : A. Piecho«ka (Scetsi). 

CENTRE BOSENOORFER, 20 b 30 : 
À. Gorog (Mozart. Schumann, Cho- 
pm.„). 

Les opérettes 

MOGADOR (28545-30), 20 h 30 : Tu as 
les bras trop courts pour boxer avec Dieu. 

RENAISSANCE (208-21-75). 20 b 30 : te 
Vagabond tzigane. 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281 - 28-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Le music-hall 

BOB1NO (322-7484), 20 fa 45 : J. Beat» 

carne. 

FORUM (297-53-47), 21 h : Tcbouk 
Tcbouk Nougah. 

GYMNASE (246-79-79) : voir théâtre». 

MARIGNY (25644-41 1. 21 h : Thierry Le 
Luron. 

OLYMPIA (742-25-49). 21 h : Serge Rcg- 
gioni. 

PALAIS DES SPORTS (8284(590). 
21 h : Holîday on ice. 

PORTE DE LA MUETTE (288-46-10), 
20 h 45 : tes Nuits du cirque. 

PORTE DE PANTIN, sous chapiteau 
(24588-1 J). 20 b 30 : J. Clerc. 

TH. DE PARIS 128049-30), 18 b 30 JS. 
Jacob. 

TH. DE LA PORTE ST-MARTIN (607- 
37-53) . 20 h 30 : Envoyez b musique. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-44-41 ) , 21 h 30 : Jwcfina. 

En région parisienne 

ARGENTEUU, CCJVL (961-25-29). 
14 h 30 cl 20 b 30 : Andromaque (s). 

BAGNEUX, Th. V_Hueo (663-10-54), 
20 h 30 : Lady Macbeth au village. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. T.TJL 
(603-6044) . 20 h 30 : b Fkar au fusiL 


CH ELLES. CA.C. (421-20-36). 20 h 4S : 
Baden PcwefL 

CORBEIL-ESSONNES, CJlC. (089- 
00-72) . 20 b 30 : tes Ames mortes. 
CRETEIL, Maison des arts A^-Mabaux 
(899-94-50), 20 h 30 : J.-P. Fabre ; 

GAG NY. T.M.G. A. Malraux. 21 h : Dan- 
seurs de l'Opéra de Paris. 
GENNEVELLŒRS, Tbéitrc (793-26-30), 
20 b : h Tragédie de Coriotan. 
JOINVILLE-LE-PONT, Centre J.- 
Prévcrt (885-5341), 21 b : Wunder- 
hach 

MALAKOFF, Théâtre 71 (655434S). 

20 b 30 : Mère Courage et ses enfants. 
MASSY, Centre P-BtalBart (9208744), 

21 h : Vocalise danse théâtre. 
NANTERRE, Th. des Amodiera (721- 

1881), 20 b 30 : Combat de oègre et de 
chiens. 

RUEEL-MALMAISON, Th. A^Mabuux 
(749-77-22). 2) h : Brasl tropical. 
SAINT-DENIS, Th. G.-Pkffip» (243- 
00-39). - 1 : 20 h 30 : b Légende d’Aga- 
mernnon. - II : 20 b 30 : Le Sapcrteau. - 
III : 20 h 30 : Cette fois - Solo. 
SARTROUVELLE, Théâtre (914-23-77). 

21 h : ks Marches ténébreuses. 
VILLEJUIF, Th. R.-ReUaad (726-1542), 
31 b : Lazare Dupron. 

VINCENNES. MXC. (374-73-74). 
20 h 30 : Valh et Vincent. 


cinéma 


La n— marqués (") sont im t fd te aux 
Mine de treize ans, (**) aux notas de 
At-hsl ans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h. L’école buissonnière, de J.-P. Le 
Chinois; 19 h. Schiscia, de V. de Sica; 
21 h, la Source, de A. Ovancssian. 

BEAUBOURG 

(278-35-57) 

15 h. Cl. Jutra : Mon onck Antoine; 
J7 h, G. Kaczeoder : Seuls tes enfants 
étaient présents ; 19 h, le Jugement dernier, 
de V. de Sica. 

Les exclusivités 


L’AFRICAIN (Fr.) : Richelieu, * (233- 
56-70) ; Quintette. S* (633-79-38) ; Ma- 
rignan. 8* (359-9282) ; Georgo-V, 8* 
(5624146) ; Français. 9* (770-3388) ; 
Nations, 12* (3434487) ; Fauvette, 13* 
(331-5686) ; Montparnasse-Parité, 14» 
(320-1246): Gaumont-Sud, 14» (327- 
84-50) ; Gaumont-Convention, 15* (828- 
42*27) : 14 Juatec-BeaugreneUc. 15* 
(575-79-79) ; Mayfair, 16- (525- 
Z7-06) ;Paramoom-Maillat, 17» (728- 
24-24) ; Oicby-Paihé, 18» (5224641). 

ALL BY MYSELF (A., v.o.) : Si-Sévcrin. 
5* (354-50-91). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A-, v.f.) 
(— ) : RioOpéra, 2» (74282-54) 

L'ARCHIPEL DES AMOURS (Fr.) : 
Olym pic- Luxembourg. 6» (633-97-77) ; 
Oiympio-Entrepot. 14» (5428742). 

L’AS DES AS (Fr.) : Gaumont-Colisée, 8» 
(359-2946). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap., 
vJ.) : Templiers, 3* (272-94-56) ; Grand- 
Pavois, 15* (5544685) ; Palace Crotx- 
Nivert (H. Sp.), 15* (374-9544). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A., vX) : Trafc-Haussmaim, 
9* (77047-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Quintette. 5» (633- 
79-38) ; Marignan, 8» (359-9282) ; 
Français. 9» (770-3388) ; Ma xévOte, * 
(770-7286) ; Montparnasse-Pathé. |4» 
(320-1246) ; Convention Saint -Chartes, 
15» (579-3340). 

LA BARQUE EST PLEINE (Suisse-AIL. 
v.o.) : Haute feuille, 6» (633-79-38) . 

LE BATTANT (Fr.) : Ambassade, 8» 
(359-1948) ; Lumière. 9» (2464947) ; 
Miramar. 14» (32089-S2). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Cluny- 
Êcoles, S* (354-20-12) ; Marbeuf. 8- 
(225-1845). 

BLADE RUNNER (A.) (•) : Opéra- 
NigbL > (29682-56). 

LA BOUM N» 2 (Fr.) : Ambassade. 8» 
(359-1948). 

HRISBY ET LE SECRET DE NXMH 
(A-, v.f.) : Saint-Ambroise, 11* (700- 
89-16) ; Grand-Pavois, 15* (554468S). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A., v.a) : P&ntss- 
tiens, 14» (32983-11). 

CINQ JOURS CE PRINTEMPS-LA. 
(A., v.o.) : UGC Danton, 6* (329- 
4282) ; UGC ChampsÆlys&s. 8» (359- 
12-15). 

CLEMENTINE TANGO <Ff.): Swdio 
de b Harpe, 5* (634-25-52). 

LA COLÛNIA PENAL. EL REALZSMO 
SOCIAUSTA. SOTELO. LA VOCA- 
TION SUSPENDUE. (CbL), va : 
Rcpublic-Cméma. Il» (805-51-33). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais, 4» 
(27647-86). 

DANTON (Fr.) : Marbeuf, 8» (223- 
1845). 

DE MAO A MOZART (A* va) : St- 
Ambrotse, 1 1» (70089-1 6). 

L ES PIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Best. - A-, v. ang.) : Gaumont- 
Haltes, I» (29749-70) ; Quintette. 5* 
(633-79-38) :Gemge-V, 8» (S624146) ; 
Marignan. 8» (3598282) ; Parnassiens, 
in» (32983-11) : (v/.) : Maxévülc. 9- 
(770-7286) ; Français, 9« (770-3388) ; 
Nations. 12< (3434487) ; Fauvette. 13» 
(33180-74) : Mistral. 14» (539-5243) ; 
Montpaznus, 14» (327-52-37) ; Gaumont- 
Convention. 15» (82842-27) ; Images, 
18» (5224784) ; Sccrétan. 19- (241- 
1845). 

DIVA (Fr.) : Panthéon, 5« (354-1S44) ; 
MaiW.fr (225-1845). 

L’ÉCRAN MAGIQUE (IL, v.o.) : Da- 
tai. (3214141). 


L’EMPRISE (A.. v.o.) (■) : Paramount - 
Odéan. 6* (325-5983) ; y J. : Paramount- 
Opéra. 9 e (742-56-31) : Paramount- 
Moatparnasm. 14» (32980-10). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A, v^.) : 
Ermitage. 8» (359-15-71) ; r.f. : UGC 
Opéra, 2e (261-50-32) ; Panunount- 
Opéra, 9* (742-56-31). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suéd, v.a> : 
Gaumont-Haltes, 1» (29749-70): Pa- 
gode, 7» (705-12-15) ; HautofeuiUe, 6» 
(633-79-38) ; Pagode, 7» (705-12-15) ; 
Gaumont Champs-Elysées. 8> (359- 
0487) ; O lym p*c- Entrepôt, 14» (542- 
6 742) : v.f. : Impérial. 2» (742-72-52) : 
Breugne. 6» (222-5 787 ). . . . 

.LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Locer- 
natre, 6» (544-57-34). 

HALLOWEEN HL LE SANG DU SCHU 
OER (*) (A, v.o.) : UGC Marbeuf, 8» 
(225-1845) ; v.f. : UGC Rotonde. 6» 
(63348-22) ; UGC Boulevard (246- 
6644). 

HORREUR DANS LA VILLE (A) (') 
vJ. : Paramounl-Opéra, 9» (742-56-31). 

HYSTERICAL (A) (v.o.) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) : Cluny-Êcote, 5» 
(354-20-12) ; Normandie, 8» (359- 
41-18) ; v. L : Psramount-Marivaux, 2 e 
(2968040) ; Paiamount-Opéra, 9» (742- 
56-31) : UGC Gare de Lyon, 12» (343- 
01-59} : ParamountGatexic, 13» (580- 
1843) ; Pansnouat-Moaipaausse, 15» 
(329-90-10) ; Magic-Convention, 15» 
(828-2084) ; Paramoum-Montmartre. 
18* (606-34-25). 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(11, va) : Rialto. 18» (6078781). 

LES CLES (Fr.) : Forum, 1» (297-53-74) : 
Panamiens, 14» (32983-11). 

L'IMPOSTEUR (IL. v.o.) : Saint Ger- 
main VOtege, 5» (63383-20). 

JACOB LE MENTEUR (AIL RD A. 
v.o.) : Paramount-Odéon, 6* (325- 
5983). 

J'AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Fo- 
rum, 1- (297-53-74) ; Berlitz, > (742- 
60-33) ; Cluny-Patece, 5» (35447-76) ; 
Cotisée, 8* (359-29-46) ; Saint-Lazare 
Pasquier, 8» (387-3543) ; Albéna, 12» 
(3434085) ; Fauvette. 13» <331- 
60-74) ; Montparnasse-Parité, 14» (320- 
1246) ; Mistral. 14» (539-5243) ; 
14 Juillet-Beaugrenelle, 15» (575- 
79-79) ; Clichy-Pathé, 16» (5224641). 

MaYA L’ABEILLE (Autr^ vJ.) : Saint- 
Ambroise, 1 1» (70089-16). 

LES MISÉRABLES iFr.) : Troû- 
Haussmano.9 1 (77087-55). 

LA MORT AUX ENCHÈRES (•) (Æ, 
V.O.) :George-V, 8» (56241-46). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : Rex. 
2» (23683-93) ; Ciné-Beaubourg, 3» 
(271-52-36) ; U OC Odéotu 6» <325- 
7148) ; UGC Montparnasse, 6» (344- 
14-27) ; Biarritz, 8» (72389-23) : Pn- 
bücis Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; 
UGC Boulevard, 9» (2468644) ; UGC 
Gare de Lyon, 12» (34301-59) ; UGC 
Gobefim. 13» (336-2344) ; Mistral, 14» 
(539-5243) : 14-JuiUet-BeaugreneUe, 
15» (575^79-79) ; ParamounirMaflloL I> 
(758-24-24) ; Paramoum-Montmartre, 
18* (606-34-25) ; Clichy-Pathé, 18* (522- 
4641) : Sccrétan, 19» (241-77-99). 


MY MNNER W1TH ANDRE (A™ v.a) : 

St-André «tes Arts, 6» (32648-18). 
OFFICIER ET GENTLEMAN (A. 
v.o.) : Biarritz. 8» (72389-23) ; vS. ; 

U. G-C. Opéra, 2» (261-50-32). 

L’OEIL DU TIGRE : ROCKY m (A. 

V. a) : PuWicjs Champs- Eiysées. g» (720- 
76-23) ; v.f. : Paramount -Opéra, 9» (742- 
56-31); Paramoum-MtBitpajrnasse, 14* 

(32940-10). 

PARTNERS (A., wa) :■ Paramount- 
Odéon. 6 (325-59-83) ; Mome-Cario, 8* 
(22549-83) ; v.f. ; Trots-H&ussmann, 9> 
(770-57-55) ; Paramount -Montparnasse, 
14» (329-90-10). 


2» (261-50-32) ; UGC Odéon, 6* (3 
7148) ; Normandie, 8» (35941-1! 
14 Juillet-Bastille, 1 1» (3574081) : Fj 
vette, 13* (33180-74) ; Parnassiens, ! 
(329-83-1 1 ) ; Gaumout-ConvcntiOn, 1 
(82842-27). 

LE PRIX DU DANGER (Fr.) (•) : Bc 
riez, 8» (72389-23) . 

RAMBO (A., v.a) (*) ; UGC Damna 
(32942-62) ; Ambassade, 8* (35 
19-08) ; Nonnandie, S» (35941-18 
v.r. : Berlitz. 2» (74286-33) ; Rex. 
(236-83-93) : UGC Opéra, 2* (26 
50-32) ; UGC Montparnasse, 6* (5 
14-27) : UGC Gare de Lyon, 12» (3« 


01-59) ; UGC Gobelins. 13» 
(336-23-44) ; Miramar, 14* (320- 
89-52) : Mistral. 14» (539-5243) ; 
Magic -Convention, 15» (828-20-32) ; 
CUchy-Paihé, 18* (5224641). 

LE RUFFIAN (Fr.) : Gaîté-Boulevard. 2» 
(2338746) ; GsIt&Rocbecbouan. 9» 
(878-8180) ; Maxéville. 9» (770- 
72-S6) ; Montparnasse-Pathé, 14» (320- 
1246): 

SANS RETOUR (*) (A^ va) : 

Paramoum-Odéon. 9 (325-59-83) : Am- 
bassade. 8» (359-1948) ; Olympio- 
Bateac. 8» (561-1080) ^Parnassiens, 14» 
(320-30-19) : vS. : Rtcbelieu. 2» (233- 

56- 70) : Lumière. 9» ' (24649-07) ; 
Paramount-BastOle, 12r (434-79-17) ; 
Fauvette, 13» (331-60-74) ; Mootparnos. 
14» (327-52-37). 

SANS SOLEIL (Fr.) : AetionCbristiae. 6» 
(3254746). 

SUPER VEXENS (A^ »-f.) (**) : 

Htdlywood-Boutevard,9 > (770-1041). 
THE VERDICT (A. vjj.) : Ciné- 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; UGC Dan- 
ton. 6° (32942-62) ; Marignan, 8» (359-. 
92-82) : Biarritz, 8» (72389-23) ; v-f. : 
Berlitz. 2- (74280-33) ; Athéna 12* 
(3434085) ; Montptrnas, 14» (327- 
52-37). 

TE SOUVIENS-TU DE DOLLY BELL î 
(Y oa, vxx) : Saint-Andr6de»-Artt. 6» 
(32648-18). 

TOOTSDE (A. va) : Gaumont-Haltes, 1“ 
(29749-70) : Si-Germain Hachette, 5» 
(63383-20) : UGC Rotonde. 6» <633* 
08-22) ; UGC Odêoo. 6» (325-7148) ; 
Gaumom-Coüsée, 8» (359-2946) : Biar- 
ritz. 8* (72389-23) ; 14 Juillet- 
BeaugreaeUe. 15» (575-79-79) ; vJ". ; 
UGC Opéra. 2» (261-50-32) : Ricbeliéu. 
2» (233-56-70) : Bretagne. 6» (222-. 

57- 97) ; UGC Boulevard. 9- (246- 
6644) : Nations, 12* (3434487) : UGC 
Gobelins. 13* (336-2344) ; Gaumoat- 
Sad, 14» (327-84-50) : Magic- 
Convention. 15* (828-2064) ; Murat. 16» 
(651-99-75); Paramount-MaiUoi, 17» 
(758-24-24) ; Cticby-Patbé, 18- (522- 
4641) ; Gaumont-Gambetta, 20» (636- 
10-96). 

TOUT LE MONDE PEUT SE TROM- 
PES (Fr.) : Berlitz. 2* (74280-33) . 
TRAVAIL AU NOIR (An*, v.o.) : 
14 Juillet-Parnasse, 6» (326-5840). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

BANZAL Rlm français de Claude 
Zidi. Gaumont-Hall es. 1»» (297- 

49- 70) ; Berlitz, 2» (74280-33) ; Ri- 
cfaeBeu. 2* (233-56-70) ; Quintette. 
5» (633-79-38) ; Marignan, 8» (3S9- 
92-82) ; George V, 8* (5624146) ; 
Saint-Lazare Pasquier, 8» (387- 
3543) ; Maxéville, 9» (770-7286) ; 
Lumière. 9* (246-49-07) ; Athéna 
12» (3434085) ; Nations. 1* (3*3- 
0487) ; Fauvette, i> (33180-74) ; 
Montparnasse-Paihé. 14» (320- 
1246); Gaumont-Sud. 14» <327- 
*4-50) ; âtemcnQe-Mcntpaniasse. 

] 5* (544-25-02) ; Gaumont-- 
Convention. 15* (828-42-27) ; 
Victor-Hugo. 16» (72749-75) ; We- 

. pler, , .18* (522-4641); Gaumont- 
Gambetta 20» (636-1046). 

DARK CRYSTAL, fQm américain de 
Jim Hcsson et Frank Oz. v.o. : Mo- 
viea I» (26043-99) ; Paramount- 
Odéon. 6» (325-5983) ; Pbramountr 
Mercury. 8* (562-75-90) ; v.f. : 
U.G.C.-Opéra, 2» (261-50-32): 
Paramou ut-Ma rivaux, 2» (296- 
8040) ; Paramount-Opéra. 9* (742- 
56-31); Parsmount-BastfUe, 12» 
(343-79-17) : Paremount-Galaxie. 
13» (580-1843) ; Paramount- 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; 
Paramount-Orléans, 14» (540- 
45-91) ; Cotrventian-Saim-Qmries. 
15* (579-3340) ; Pas»y. 16* (288- 
62-34) ; Paramount-Maillot, 17» 
(758-24-24) ; Paramount-' 
Montmartre, 18* (606-34-25). 
GANDHL Film britannique de Ri- 
chard Atteuborough. V.o. : 
Gaumont-Halles, 1*» (29749-70) ; 
Ciuuy-Palace, 5» (35447-76) ; Hau- 
tefeullia 6» (633-79-38) : Ambas- 
sade. 8- (359-1948) ; Parnassiens, 
14» (32983-1 1) ; vS. : Richelieu. 2» 
(233-56-70) ; Français, 9» (770- 
3388) ; Gaumont-Sud, 14» (327- 
84-50) : Miramar, 14» (32089-52) ; 
Wepter, 18» (5224641) tGaumont- 
Gambetta, 20* (636-1096): 
L’HOMME DANS L’OMBRE. FBm 
américain de Jack Fsk. va : Saint- 
Germain Studio, 5» (633-63-20); 
Ëlysécs-Lincohi, 8» (359-36-14)*, 
Paminim», 14» (32983-11). 

LA ULTIMA CENA. FBm cubant de 
Tomas Guttierrez-Atea Va : Êpée- 
de-Bms, 5» (337-5747) 

PAULINE A LA PLACE. Film fran- 
çais d’Êric Rohmcr. Forain, 1** 
(297-53-74) Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Quintette, 5- (633-79-38) ; 
Pagode, 7* (705-12-15) ; Marignan, 
8» (359-9282) ; Saint-Lazare Pas- 
quier. 8» (387-35-43) ; 14- 
Juüfct-Bastflte, II» (343-79-17) ; 
P. L.M. Saint-Jacques, 14» (589- 
6842) : Bienvenue-Montparnasse, 
I » (544-2 542). ■ 

PROÿVl i OTE Film bôtsamqtie 

de Tony Baraett. Va : Mories, 1* 
(26043-99) : Épée-de-Bofa, 6» (337- 
5747) ; Saint-Andrfrdes-em. 6* 
(32648-18) ; 14-Jailtei-Parnaase. 6* 
(326-5840); Élysées-Lincoltt, 8» 
(359-36-14). 

LES SACRfflËS. Film français de 
Okacba Touita Forum, 1» (297- 
53-74) ; Studio Cujas, S* (354- 
89-22) ; Action Chrütina 6» (325- 
4746) ; U.G.C. Marbeuf, B- 
(225-1845) : Olympia 14- (542- 
6742) : Studio des Acacias, 17* 
(764-9783) ; CKchy-Pkthé. I» 
(5224641). 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE 
DANS L'AVION ? Film américain 
de Ken Fjoktenuw. V.a : Ciné- 
Beaubourg 3» (271-52-36) ; Saint- 
Micfad. S* (326-79-17); PebSüs 
Saint-Germain, 6* (222-72-80) ; Le 
Parte. 8» (359-53-99) ; Paramounu 

City, 8« (562-45-76). V.f.; 
Paramount-Marivaux. 2» (296- 
«M0): U-Q.C. Opéra, (261, 

50- 32) : Paramount-Opéra. 2* (742- 

56-31) ; Max-Liuder, 9* 
(770-4004) ; Psramount-Basullc, 
12” (343-79-17) ; Paramount- 
Gobelins. 13* (707-12-28) ^ 
Paramount -G&laric, 13» (580-18- 
03) ; Paramount- Montparnaste, M> 
(3J9-90-10); F ti— i a tOHéiÉ,' 
14» (5404591) ; Couventioa Steüu- 
Cbarles. 15» (579-3340) ; Les 
Images. 18». (522-47-94) 
Peramouat-taontmartre, 18» '.(606- 
34-25). . . 


ZA TRAVIATA (lu ta) : Gaumaot- 
Haites, 1- (297-49-70) > Vendôme, 2* 
(742-97-52); lmpérial-Paihé. î (742- 
72-52) ; HautefcuiUe, 6» (633-79-38) ; 
Ambassade. 8* (359-1948); 

Mo m pa m a s se-Ptttbé, 14» (320-12-06) ; 
Kinopanorama. 15» (306-50-50) . 

TRON (Æ, vJ.) s Napoléon. 17» (380- 
4146) ; Bonaparte, 6* (326-12-12). 

UNE GIFLE (Sov„ va) r Cosmos. 6» 
(544-2880). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
paramount-Moutpamasse. 14» (329- 
90-10). 

VICTOR, VICTORIA (A-, va) : St 
Michel, 5» (326-79-17) ; Marignan. 8» 
(359-9282) : vS. : França te, 3» (770- 
3388) ; Mûntparncs. 14» (327-52-37) ; 
Convention St-Charlcs, 15» (579-3340). 
LES YEUX DU MAL (A_ va ). O : 
Paramoum-City. S» (562-45-76) ; vJ. : 
Paramount-Marivaux, 2* (2968040) . 
YOL (Turc. v.a) : 14 JuiBeL-Paniasse. 6» 
(326-5840) : v.f. : Capri. 2» (508- 
11-69). 

Les grandes reprises 

ABSENCE DE MALICE (A^ va) : £*- 
paco Gaîté, 14» (327-95-94). 

ADIEU MA JOUE (A. v.a) : Olympic- 
Lnxeznbourg, 6* (63347-77) . 
ALLEMAGNE MÈRE - BLAFARDE 
(AIL, ta) ; Marais. 4» (2784786). 
ALLEZ COUCHER AILLEURS! <A_ 
va) : Action Rrâe Gauche. 5» (354- 
47-62) ; Mac-Maboa 17» (380-2481). 
LES ASBTOCHATS (A^ vi) : Napo- 
léon. 17* (38041-46). 

L’AWENTURA (lu, v.a) : (Xympic 
Lnxeahaurg, 6* (633-97-77). 

LE BAISER DU TUEUR (A^ v.a) : 
CMymxnc Saint-Germain. 6» (22287-33) ; 
Otympic Balzac, 8» (561-10-60). 

BAS LES MASQUES (A-, va) : Actior 
Christine. 6» (3254746) ; Action La- 
fayeaé.9» (87880-50). 

LA BÉTE (Fr.) (*•) : GnC Beaubourg. 3» 
(271-5286) ; Rotoode. 6» (63348-22) : 
Ermitage, 8* (359-15-71) ; U.G.C Bou- 
tevard» 9 1 (246-6644) ; UCC Gare de 
Lyon, 12» (34341-59). 

CABARET '(A^ va) : Noctambule*. 5» 
(35442-34). 

DEEP END (Ang^ va) : Studio de la 
Harpe, S* (634-25-52). 

DELIVRANCE (Æ. vJ.) (-) : Opéra- 
Nigbt. 2» (296-62-56). 

LE DERNIER MÉTRO (Fr.) : Capri, 2» 
(508-11-69) ; Parnassiens. 14» (329- 
83-11). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS43DUST (Fr.) : Paris 
Loôsixs Bowling, 18» (6068488). 
EMMANUELLE (Fr.) C) : Paramoum- 
C5ty,8* (56245-76). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 

Ranetegh, 16» (288-6444). 
L’ÉPOUVANTAIL (A, v.a). : Opéra- 
Nigbt, 2» (296-62-56). 

L'EMPIRE CONTKENLTTAQUE (A, 

; v.a) : Danton. 6» (32942-62) ; Olympic 
Balzac, 8- (561-10-60) ; Biarritz. 8* 

• (723-69-23) ; ]4-Juiltet Bcaugresutlle. 
v» TS- (575^79^79) ; (vJ.) : Rex. 2* (236- 
83-93) ; U.G.C Montparnasse, 6» (544- 
14-27) ; U.G.C Boulevard. 9» (246- 
6644) ; U.G.C. Gare de Lyon, 1* 
(34341-59) ; Par tam o um Gatexta, 13* 
(580-1843) ; Marat, 13* (580-1843) ; 
Murat. 16» (651-99-75) ; Images. 18» 
(52247-94) ; Sccrétan. 19- (241-77-99). 
ERASERHEAD (A-, va) : Escariai, 13» 
(707-2844). 

LA FEMME D’A COTÉ (Fr.) : André 
Bazin, 13» (337-74-39). 

LA FEMME AU PORTRAIT (A~ va) : 

Action Ecoles. 5» (325-7207). 
FITZCAKRALOO (AIL. ta) : Lucer- 
naire, 6» ((544-57-34). 
FRANEENSTBN JR (A^ vJ.) : Opéra- 
Night, 2* (29682-56) ; (va) PubBcis 
Matignon, 8» (359-31-97). 

LES FORBANS DE LA NUIT (A. v.a) : 

Studio Contrescarpe, S» (325-78-37). 
L’UE SUR LE TOIT DU MONDE (A^ 
vS.) : Napoléon, 17» (3804146). 
JEREMIAH JOHNSON (Æ, v.f.) : 

Opérâ-Nigbt, 2» (296-62-56) . 

JÉSUS DE NAZARETH (II, vS.) : 

. Grand Pavois, 15» (5544685). 

KEY LARGO (A-, va) : Champo, 5» 
(354-51-60)- ..... 

LE LAURÉAT (A^va) : Quartier Latin, 
5» (32684-2 5). 

MACADAM COW BOY (A. vp.) : Stu- 
dio Alpha» (354-3947). 
LAMÉLODDE DU BONHEUR (A^ v J.) 

(••) :C«pti. 2» (508-1189). 

LA MÉLODIE DU BONHEUR (A, 
vi) : Grand Pavcda 15» (5544685). 
MOURIR A TRENTE AFS (Fr) : Saim- 
Ambrobe, 11* (70089-16). 

LE MYSTÈRE PICASSO (Fr.) : 14- 
Jnfltet Parnasse. 6»’ (326-5840) ; 14- 
JuiOet Bastille, 1 1» (357-9081 ). 

ORFËU NEGRO (Fr.) : Escnsal, 13» 
(707-7844). 

LA PLUIE DU DIABLE (Æ. va) : Stu- 
dio Bertrand, > (7838486). 

LE PRIVÉ (A^. vaj : Champo, 5» (354- 
51-60)1 

PANIQUE A NEEDLE PaRK {A. va) i 
Studio des Ureulbtes, 5* (354-39-19). 
PHANTOM OF THE PARADISE (A^ 
va) (“) : Ci aOches Si-Germain, 6* 
- (633-1082). 

PINOCODO (A, v.f.) : Grand Rex. 2» 
(23683-93) ; U.G.C Montparnasse, 6* 
. (544-14-27) j U.G.C. Odéon, 6* (325- 
7148); La Royale, 8» (359-15171)-, 
. U.G.C. Oobeüns, 13* (336-23-44) ; Mis- 
traL 14» (359-5243; Magic. 15» (828- 
2084) ; Murat, 16* (651-99-75) ; Napo- 

ibûa. 17* (3804146). ‘ 

PORTIER DE NUIT (lL,vo.) («) : 
.. Olympic-HaUes, 1- (278-34-15) ; Studio 
■ Médteis, 5» (693-25-97); Elysée* Lin- 
coln. 8 1 (359-36-14) ; Parnasskm, 14» 
(32983-1 1 ) ; (VJ.) MaxévHte. 9» (770- 
72-86). ... 

RACrilME (A, vi) : ftris Loisirs Bû»- 

SEPT ANS DE RÉFLEXION (A, va) ; 
' Rial», 19* (6078781). : 

LE SHÉRIF ESTÉN PRISON (A, vJ.) : 
" Opérâ-Night, 2» (29682-56): - 

LA SOLITUDE DU COUREUR DE 
FOND (A ng, va) r LogOS, 5* (354- 
2642) ; Olympic, petite ssÉte, 14» (542- 
6742). ' ; 

LÀ STRADA (it, væ}. : Ctnoches St- 
Gerinnn, 6* (633-1082); 
ÙESÆPT.SAMOURAI Câp^vxj.) : Ac- 
tion Christine bte, 6» (3254746). 

TOWi CE QUE: VOOS XVEZ TOU- 
JOURS VOULU -SAVOIR SUR LE 
; SEXE SANS JAMAIS OSERXE DEr 
MANDER (A^ va) (*») : Oaocbe*. & 
' ■ ’• (633-1082).'. ' ■■■■ . . * 
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PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Variétés : Coco-boy. . 

21 h 40 Série : OiMfqtMs homnws de bonne 
volonté. 

D’après rouvre de J. Romains ; adapt Marcel Jnffian 
réaL F. VUliere. Avec D. Ceccaldi, C. Dauphin. 
J. Bamey. 

Sixième épisode. Paul Douma-, président de la Répu- 
blique. a été abattu. Bavereamp continue de trafiquer 
avec les boas du Trésor. Jolies et Jerphcuûon, malgré 
leur déception, continuent de croire en l'esprit humain 
face à une situation Internationale qtd s'aggrave. Cette 

grande fresque, oui mMé l’histoire et tes destins Indivi- 
duels, est très inégale. 

22 h 45 Documentaire : voua avez dit « design » ? 
Eadsskm de D. Huisman et MA. Malfray, réel P. Gre- 
nier. 

Qu’eisce que te style* ded&t » ? Des formes nouvelles. 
im aménagement plus cohérent de l'environnement Ou 
un simple snobisme T Des architectes, des esthéticiens 
industriels, des • designer » répondent. 

23 h 15 «Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h • 35 Séria : Midadm de nuit. 

Jo Formose, de B. Gridtîw, Avec A. Q. Ger- 

main. H. Czarmak.T. Dons. R. Aader_ 

Urgence dans la banlieue nord : Anne remet sur pied un 
jeune Africain victime d’une forte grippe. Bons senti- 
ments à la pelle: 

21 h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B, PivoL 
Sur le thème : * Images de la femme -, sont invités : 
P. Darmon (Mythologie de la femme rudeniw 
Fmaee). A. Martin-Fugier (la Bourgeoise). -A Mary 
(Pin-ap ob la fragüe indifférence), Pichard (coauteur 
aePmùenc), M. Rjgfünt (ta Passion Ginette). 

22 h 55 Journal. 

23 h 5 Ciné-cfub (cycle Setyajrt Ray) : Le trflogia 
d*Apu (n°2, « Aparaÿto a). 

Füm indien de S. Ray (1956), avec K. Baanerjee. 
P. Sec Gupta. S. Ghosal, S. GasguÜ (vo. sous-titrée. 

Après la mort de son pire, à Batarès, Apu revient à son 
village avec sa mère. Adolescent. U décide de faire des 
études universitaires, obtient une bourse et s’en va à 


Calcutta. 

Deuxième volet de la trilogie eü sepourstdt Pùiltiatûm 
à la vie d'un garçon pauvre. Chronique morale et 
sociale qui reste très Indienne par le rythme, le Stylé 
mois prend, aussi, une valeur universelle. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 36 Vendredi ; Edition spéciato actuafitâ. 
Magazine d’information d'A. Campant. 

Événement politique: ta Chine populaire ouvre ses 
archives cinématographiques, ce qui nous permet de 
voir un document sur la naissance d’un enfant velu, 
phénomène rare et considéré comme une chance là-bas. 
Le reportage qui suit montre l’antipape, le prisideta- 
dlaateur au Guatemala. M. Bios Montt, pasteur d'une 
secte religieuse qui tire ses ressources' de Californie : 


Ghasi. ancien 
devenu militant 


l’armée marocaine 


21 h 35 Magazine da la photo : Flash 3. 

De J. Bardin, P. Dhostel et J. Egner : Hollywood Pin- 

Jïeme de presse : Flash bock ; Dossier du mois : le 
roman-photo ; Flash pratique. 

22 h 20 Journal. 

22 h 38 Une minute pour une image. D’Agnès 
Vania. 

22 h 40 Prélude à ta nuit. 

FRANCE-CULTURE 

20 h, l A re hi t c ctare a opi qwi : le Paris de livre de Pierres. 

21 h 30, Black and Mae. 

22 b 30, Nuits sapiMqMS : AOaskm (ta mode) ; musique 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 20» Concert (donné en la basüque Saint-Denis) : 
Requiem, do Verdi, par f Orchestre national de France et 
Chœurs de Radio-France ; dir. R. Muti ; chef des 
chœurs : J. Jouinesu ; soL A. Tomoiva-Sintow. soprano ; 
A. MUtcheva, mezza ; V. Lnccbeti, ténor ;S. Estes, basse. 
22 h 25 La nuit sv Fhtnee-Mariqtie : les mots de F. 
Xeoakis-; à 23 h 5, tenue : portrait de A. Prévin ; à 0 h 5. 
Musiques traditionnelles : le tango. 


Samedi 26 mars 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

10 h 15 Vision plus. 

10 h 45 La séquence du spectateur. 

11 h 15 La maison de TF 1 (et à 13 h 35). 

13 h Journal. • 

16H40 Jeu : Ouvrez l'œIL 

16 h 5 Documentaire : 

Les grands explorateurs : Christophe Colomb (rediffu- 
tionj. 

17 h Série: La Lumière des justes. 

D’après rœovre d'HearîTroyat, réaL Y. Asdrét. 

18 h Trente millions d'amis. 

18 h 25 Pépin Câlin. 

Magazine de cinq minutés du Comité français d’éduca- 
tion pour la santé sur tés accidents domestiques. 

‘18 h 30 Mapazfoa auto-fnôtb^ ' - ■ 

.19 h 10 D'sccord..pasd*acoord (LN.C.). - 

19 h 20 Emismoha régionalea. ‘ • -t y 

19 h 45 S'îvoù plaît. _ 

20 h Journal. 

20 h 35 Série: Dates. 

JJL se prépare à qffronter Sue EUen. 

21 h 25 Droit da réponse. 

Emission de Michel fotac. 

V Adolescents des viUes. adolescents des champs: 

22 h 50 Etotee et toiles : spécial Ingmar Bergman. 
Magazine du cinéma de Frédéric Mitterrand. 

Autour de son dernier grand film • Fattny et 
Alexandre ». 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 10 Journal das sourds et des malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond de la msrmite. 

12 h . A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série: Colorado. 

14 h 50 Las jeux du stade. 

Cyclisme : critérium international de la route : volley- 
ball; boxe: tennis .-tournoi de Blce. 

17 h Récré A 2- 

17 h 50 Les carnet s de l'aventure. 

Mande: les envoûtés du Nanga ParbaL RéaLK. Diem - 
berger. 

18 h 50 Jeu : Dee chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord (LN.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 46 La théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M. Drucker. 

Autour de M. Berger, D. Guichard. M. Darc. J. Vlllsret, etc. 

21 h 50 Série : Une femme nommée Gokta. 

De H. Gast, rfiaL A. Gïhson, avec L Bergman. J. Dams, 
A. Jackson 

22 h 35 Jazz : la grande parada. 

De J.-C. Averty. Avec Stan Qetz. 

.23 h 5 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h Objectif entreprise. 

Émission de l’ ANVAR (Agence na t io n al e de valorisa- 
tk» de la recherche). 

12 h 30 Las pieds sur terre. 

Emission de la Mutualité socütk agricole. 

13 h 30 Horizon. 

Le magoanedes armées. 

14 h. 30 Entrée fibre. 

Émission du CNJ)F. 

Dentier numéro de ce magasine qtd s’arrête faute de 
moyens f mais U pourrait reprendre en octobre J. Yves 
Banni, économiste, spécialiste des problèmes d’emploi 
et du travail ; lé h 30. Portrait de G. Barbot. instituteur 
à l'école Decroiy ; 14 k 50.- Les trois visages du tango ; 
75 h 10, L'ambre du robot ;T5 k 30, les glissements de 
terrain ; J6 h 15. Pierre Goldman. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 33 La minute nécessaire de Monsieur Cydo- 
. pède. 

20 h 35 Tous ensemble : Grenoble 83 ou las chro- 
niques stendhatennes. 

Emission de A. Chsray, à l’occarioo du bicentenaire de 
* la naissance de Stendhal, avec la participa üûû de 
C. VHlers et F. Cha omette. FR 3 RMnc-AJpes propose 
un programme unique sur 1e réseau natiooaL 
22 h 10 JoumaL 

22 h 28 Une minute pour une image, d’Agnès Varda. 
22 h 30 Musi-Ctub. 

Quatrième symphonie de G. Mahler par Torckestre du 
, * Concert gebôuw d’Amsterdam sous la direction de 
, v & Haiünk. 

22 h 36 Portrait d'un boxeur : Lurïen Rôtfaiguez. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2. Matinales : voir lundi. 

8 h, Le> cttBhg delà Cfloastesece 

S b 30, C o mprendre aujourd’hui poor dm demain : pré- 
vention. handicaps, rééducation... 

9 h 7, Matinée de monde contemporain. 

10 b 45, Démarches a«ec_ F. Vitaux - Fia de saison au 


pelazzo Pedrotti < 

11 b 2. Musique : jazz et musiques, en direct de Grenoble 
(et à 16 h 2Ô). 

12 h 5. Le pont des arts. 

14 h, Sons. 

14 h 5, Les samedis d» France-Culture : le Japon, tradi- 
tions et modernités (Mishima corps et âme). 

17 h 30, Entretiens de carême t rengagement de la foi. par 
le pasteur J. Walter. 

18 h. La d e uxièm e g u erre mondiale : les Français en uni- 
forme dans ta znerre (1940-1944). 

19 h 25, Jaztiraademe. 

19 h 30, PaJn-Qmadt, présente * Vivre à Washington ». 

20 h, « le S ém a p ho re », de S. GanzL Avec J.-C. Drouot, 
B. Ballet! 

22 h. Ad te. 

22 h S, La fhgue de samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 b. samedi matin : œuvres de Gentn, TarÜm, Strauss, 
Mozart. 

8 b 5, Avis de re c h erc he et aetnafifé du chaque : ! 1 h, La 
tribune des critiques de disques : 12 h 35. Avis de 
recherche et actualité du disque (suite). 

13 h 30, Tonacnacène. 

14 h 4, Atefier de musique : Œuvres de J. S. Bach, Martin, 
Dana. 

15 h 30, Dossier fisque. 

16 h 36, Studio concert (en direct du Studio 106 de Radio- 
France) «Madrigal * de JoUvet ; «Quatre pièces de 
Schoenberc ; «Mots* de Joins ; «Octandre» et 
■ Désert * de Varèse ; par l’Orchestre de FUe-deFiance 
et le groupe vocal de France. 

18 h. Le disque de la tribune. 

19 h, Concours international de pritare : œuvres de Dom- 
inai, Bennett, GinHanL 

19 h 35, Les pécheurs de perles : Œuvres de Stravinski, 
Chostakovitch. 

20 h 30, Concert (donné au Théâtre des Champs-Elysées à 
Paris le 14 février 1983) : « Sonate pour violon et piano • 
de Schumann : « Variations Trockene Blumen * de Schu- 
bert ; « Sonate pair violon et piano en mi bémol majeur * 
de Strauss ; par G. Kxemer, violon et A. ScUff, piano. 

22 h 30, La MritsarFnuce-MiBfaine. . 

TRIBU NES ET D ÉBATS 

DIMANCHE 27 MARS 

- M. Edmond Maire, secrétaire général de la CJ\D.T„ 

est invité à l’émission « le Grand Jury RJTJLrJe Monde « 

sur R.T.L., à 18 heures 15. 

- M. Jean-Claude Gaudin, président du groupe U.D.F. i 

F Assemblée nationale, est reçu au « Club de la presse », sur 

Europe 1, à 19 heures. 
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naUonal 


SURPRISE 


SL*? iV ~~~ àtect votre concnssionncnre Renault 


à8 agtrerl 


« A f occasion de la fête aariarolc de 
la RépubSqne Mastique dn Paktsus, 
l’ambassadeur. M. iLA. Maxfcer, a 
donné mercredi ope réceptxm. 


Naissances 

-M-'Marcd BARBET, 

EEsc H Pfesre COMAR, 

Bhtafinert Bernard AENINEf 
ont la joie de faire part de la nais s an c e 
de leur amère-peiitJils, peth-GB et Hh. 


le 21 pur 1983. 


- Le docteur Habert DELA L/ME et 
M", née Marie-Maddrine PXNCZON, 
Laure et Cymhia, chu la jase d’annon- 
cer la naissance de 

AmeCUK, 
le 2! mars 1983. 

63260 Aigucpesc. 


- Ofirhr et Aaac RENAULT, 
née Planchais, 
et Laetitia, 

mit la joie d’annoncer la nagsauce de 
Chartes, 
le 20 mars 1983. 

74, roc AlexandroG mimant, 
92l90Mcudoo. 


Décès 

— M"* André Bauer, 

Enutetine Bauer et Zacharie, 

Arme et Photo Cagnin, Fmsmirte et 
Lues. 

Jean et Catherine Bauer, Caroline, 
Cécile et Clémentine, 

Le docteur Robert Gouverneur, 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

M. André BAUER, 

La cérémonie re l ig ie u s e et rinlnuaa- 
tîoa ont été célébr ée s à Cotogay, le 
23 non 1983, 4«m rintimité fanultale. 
C.R1222 Vesenaz, 

Chemin des Princes, 16. 


-BeÜey. 

M K Jean-Baptiste Cardot, son 

Le docteur et M®* Gérard Cnby, 

Le docteur et M“ le docteur Jean- 
dsode Cardot, 

Le docteur a M“ 1e docteur K erre 
Bey. 

ses enfants, 

Pierre, Alain, Joëlle Cuby, 

Stéphane, Antoine, François Cardot, 
Frédérique, Julien, Céline, Benoît 
Bey, 

ses petits-enfants, 

M* Yvonne Simonin, sa bdtecœur. 
Les famines Bourgeois, Cuby, Jean- 
tôt, Bey, PorogHa, , 

Et ses amis, 

ont la douleur de faire pin de la mort 
cruelle de 

ML Jean- Baptiste CARDOT, 

sous-préfet honoraire, 
inspecteur général de l'équipement, 
chevalier de la Lésion d’honneur, 
officier dn Mérite national, 
officier dos Palmes académiques, 

enlevé i leur affection après nue courte 

Selon son désir, les fuuémlks ont eu 
lieu dans la plus stricte intimité. 


ROBLOT s. A. 

522-27-22 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


Listes 

de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 


£t Mmèt 

Service des Abonnements 
S, me des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Paris 4287-23 


fk t M 


3 mois 6 mois 9 mois 12 mois 
FRANCE 

341F 554 F 767 F 988F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
681F I 074F I 547F 2828F 

ÉTRANGER 
(par messageries) ‘ 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 634 F 887 F 1 148 F 

O. — SUISSE, TUNISIE 
454 F 779F 1 105F I <30 F 


OCCASIONS RENAULT 


Par rote aériewe 
Tarif sw demande. 

Les abonnés qui paient par chèque 
postal (trois vueu) voudront btea 
joindre oe chèque è tecr demande. 

Changements d’adresse définitifs ou 
provisoires (doua sem a in e s on plus) ; 
nas abonnés sont invités i f ormater 
leur demande une semaine au motus 
avant leur départ. 

Joindre U dernière bande d’envoi a 

toute correspondance. 

V enfliez avoir robOgeance de 
r é d ig er tous les noms propres « 

capirrifs t fim primerte- 


- On «uns prie d'annoncer le décès 
de 

M** veuve Georges CHABRIER* 
née daîre Gendron, 
décédée le 18 mare, dans sa quatre- 
vingt-errasème année. 

La cérémonie religieuse et rinhuma- 
tion 2 Saint- Yrieix ont eu lieu le 
2! mars, dans la plus stricte intimité. 
Delà pan de: 

M. et M" Jean Chabricr, scs enfants, 
Patrick, Marc ci Annette Chabrier, 
ses penta-eufaztts, 

M K Thérèse Benoh. sa saur. 

Et tonte la famille. 


- Champs-sur-Marne. Chelles. 

M" Armand Laiton*, son époase, 
Gilles et Yolande Lanoux et leur fils 
Benzand, 

Obvier Lanoux, 

Elisabeth et David Cohen et leur fille 

Florence, 

Philippe Totetoï, 

Ainsi que conte te famiBe et ces amis. 
Le président et ks membres de l'aca- 
démie Goocoart. 

ont 1a douleur de faite part du décès de 

M. Armand LANOUX, 
secrétaire général 
de racadémle Concourt, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix «te guerre 1939-1940, 
commandeur des ameutes lettres, 

survenu le 23 mare 1983, en sou domi- 
cile, 7, rouie de Malnoue, Champs- 
sur-Maroe (Seme-et-Marue) , i Tige de 
soixante- neuf ans. 

Les obsèques aunmt lieu te samedi 
26 mare l943,à 11 heures, au cimetière 
ancien de Chelles (Seme-et-Marnc ) , où 
Tou se réunira. 

(le Monde du 25 mors). 


- La direction de la société Editions 
mondiales a te regret de faire part du 
■décès de 

M. Gny LE D1N, 
directeur «tes ventes, 

'survenu le 22 mars 1983, i lige de 
czoqoante et un ans, â Paris. 


- Hélène et Jean-Luc Machet- ' 

Pictropaofi, 

Les famille» Machet, Pietropaoli, 
Ferrand, Amar, 

om accompagné pour son retour vers 
Dieu 

Isabelle, 

■âgée de six mois, au cimetière de Limo- 
nest,dans te plus stricte intimité. 

Une réunion de prières aura lieu le 
samedi 23 avril, h 17 h 30, & la basilique 
(TAinay. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Des dons peuvent être adressés i 
l'INSERM, hôpital de cardiologie. 
Lyon. 


- Son épouse, ses enfants et petits- 
enfants, 

ont 1c douleur de faire part «ht décès de 

M. Raoul RÉSET, 

• président-fondateur 
de r Association 
franc-comtoise de culture, 
officier de te Légion «Ttemneur, 
survenu le 23 mars 1983, en sa quatre 
vingt-deuxième année. 

15, avenue Drcz, 

25000 Besa nçon. 

Le Bureau de I* A.F.C.C a la tristesse 

cf annoncer la mort de 

M. Raoul RISSET. 
qui présida et dirigea pendant trcnttMix 
ans l'Association frano-comtoisc de 
culture, qu’il avait Créée en 1945. 


CARNET 


-M. Louis Salle, son époux. 

M- M M“ François Deaouches, ses 
enfants, 

M 1 Françoise Serph-Dunagnou. sa 
petite-fille, 

M. et M“ Michel Décorerais, lettre 
enfant* et petits-enfants, scs cousins, 
M" Marcelle Louradour cl ses 
enfants, ses cousins. 

El tonte h famille, 

om la douleur de faire part du décès de 

M"" Loris SALLE, 

née Jeanne Socuy, 

survenu k 19 mars 1983, i Paris, après 
une longue maladie, supportée coura- 
geusement. 

La cérémonie religieuse, suivie de 
l’Inhumation le caveau de famille. 
& TuQe (Corrèze), a eu lieu le jeudi 
24 mare. 

Cet ans tient Beu de faire-part. 

35, rue Mirabeau, 7501 6 Paris. 


Anniversaires 

- 26 mars 1983. 

Ce jour est le dixième anniversaire «le 
la mort «te 

Jacques WOLL 
ingénieur 1LS.E. 


- Pour le premier anniversaire du 
ictoaràDieude 

Michel VOIX, 

ose pensée, une prière, sont demandées 
à ceux qui l'ont connu et aimé, en union 
avec les messes célébrées à son inten- 
tion, ce 26 mars 1983. 


.Vos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde ». sont pries 
de Joindre à leur enroi de texte 
une des dernières bandes pour 
Justifier de cette qualité. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 25 mais ; 

DES DÉCRETS 

• Abrogeant le décret du 
26 février 1982 relatif au contrat de 
travail à durée déterminée ; 

• Relatif aux chambres régio- 
nales des comptes 

• Relatif à l’organisation et au 
régime financer de la Bibliothèque 
nationale; 

• Relatif au contrat d’améliora- 
tion conclu entre l’Etat et les bail- 
leurs de logements en application de 
l’article 59 de la loi du 22 juin 1982 ; 

• Fixant le régime de l’autorisa- 
tion des exploitations de cultures 
marines. 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif aux traitements et 
soldes applicables à compter du 
1*> janvier 1983 aux emplois supé- 
rieurs de l'Etat classés hors échelle. 
UNE CIRCULAIRE 

• Relative aux opérations de 
sociétés de négoce international 


PIERRE MAZEAUD 

Nanga Parbat 

montagne cruelle 

le récit de l’expédition franco-allemande 1982 

denoël 


CHARTERS, 


U.S.A. 


NEW-YORK 
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tous niveaux 

aux portes de Paris 
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Le Negroni. 

1/3 Campari. 
1/3 Gordon’s Gin. 
1/3 Martini rouge. 
1/2 tranche d'orange 
Servir glacé 
(recette de Fosco Scarselli 
pour le Comte Negroni): 
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MÉDECINE 


• •• 


Le prix de la santé en France 


(Suite de la première page. ) 

Les dépenses de soins dentaires 
ont fortement progressé (+19,9 % 
contre 13 en 1981) et les cures 
thermales plus encore (29.2 9c) . 

La maîtrise des dépenses de phar- 
macie paraît un peu meilleure, avec 
une augmentation des dépenses qui 
se situe néanmoins à + 1 6.3 % due à 
une augmentation en volume de la 
consommation pharmaceutique plus 
importante que celle des prix 
{ + 6 %). 

Les dépenses de santé ont, en 
douze ans (1970-1982) etc multi- 
pliées par 6.8. passant de 44 mil- 
liards de francs en 1970 (872 F par 
personnel à 286 milliards 500 mil- 
lions de francs en 1982 (5 300 F par 
personne), soit une progression 
moyenne de 16,9 % Pan. constam- 
ment supérieure aux taux d'inflation 
et d'accroissement du budget de 
l'Etat. 


Ainsi, la pan des dépenses de 
santé dans le produit intérieur brut, 
qui était de S,7 % en 1970, atteint 
8.1 % en 1982 et représente pour la 
même année 12.4 de la consom- 
mation finale des ménages (pour 
9,4 % en 1970). 

La commission constate que la 
France n’est pas la seule à connaître 
une croissance difficilement maîtri- 
sable des dépenses médicales et que 
les mesures adoptées ici ou là pour 
les contenir n'ont eu qu'un impact 
temporaire. 

« Il semblerait, indique-t-elle, 
que les différentes mesures, de na- 
ture essentiellement régulatrice, 
n'ont pu s'opposer à une dynamique 
propre des systèmes sanitaires, te- 
nant notamment à la rigidité des 
structures de soins, à /'évolution de 
la pratique médicale liée à l'accélé- 
ration au progrès technique et à 
l'accroissemtu de la démographie 
médicale. • 

Dr. ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 


99,2 % de la population 
émarge à la Sécurité sociale 


La « régulation s des dé- 
penses de santé, si elle se révèle 
possible, concerne pour l’essen- 
tiel la collectivité qui prend en 
charge 78 % de ces dépenses, 
dont 72 % pour la Sécurité so- 
ciale. 3,6 % pour l’aide- médicale 
gratuite qu’assume l’État et 
3.6 % également pour les mu- 
tuelles. 

En 1980. les familles n’assu- 
maient plus sur leurs fonds pro- 
pres que 21,9 % des dépenses 
de santé (25,7 % en 1970) dont 
une fable part pour l'hospitalisa- 
tion qui est remboursée à 
88,2 %. 

Le rôle de la collectivité est 
confirmé par une intéressante 
enquête (conduite conjointement 
par les ministères de la santé et 
des affaires sociales et trois or- 


ganismes de recherche) qui mon- 
tre que la quasi-totalité de la po- 
pulation (99,2 %) voit ses frais 
de santé couverts par la Sécurité 
sociale, alors que le quart de la 
population ne bénéficiait d’au- 
cune garantie de cet ordre en 
1960. Les deux tiers de ces as- 
sujettis bénéficient en outre 
d'une mutuelle. 

Les personnes qui ne bénéfi- 
cient d’aucune protection en cas 
de maladie (0,4 % de la popula- 
tion totale) sont pour moitié des 
hommes jeunes, célibataires, A la 
recherche d’un emploi, et pour 
moitié des femmes de plus de 
cinquante ans. célibataires, 
veuves ou divorcées sans emploi. 

En outre, 0.4 % également de 
la population relève de l'aide mé- 
dicale gratuite. 


SPORTS 


SPORTS ÉQUESTRES 

Désillusion des cavaliers français à Genève 

O 

Après avoir fait jeu égal avec l’équipe de France durant la première 
manche, les cavaliers helvétiques, Walter Gabatfauier (Typhoon), Heidi 
Robbiam (Jessicak Thomas Fncfas (Swiss) et Bnmo Candriaa (Vaa- 
Gogh), ont gagné le prix des Nations du CJ5.LO. de Genève le 24 mais, 
au terme d'une seconde manche qui a permis à l'équipe d'Allemagne fé- 
dérale de revenir à la deuxième place. 

De notre envoyé spécial 


Genève. — La saison 1983 re- 
prend avec le concours de saut inter- 
national officiel de Suisse (22 au 
26 mars) qui, dans la hiérarchie des 
grandes épreuves disputées en pa- 
lais, occupe une place prépondé- 
rante. Huit pays - R.F.A.. Suisse, 
Belgique, France, Autriche, Pays- 
Bas, Italie et Grande-Bretagne - se 
sont alignés au départ du Prix des 
Nations couru en nocturne jeudi 
24 mars devant les tribunes du pa- 
lais des Vernets arc hï combles. La 
France était représentée par Pierre 
Durand (Jappeloup), Philippe Ro- 
zier (Jiva), Patrick Pierre (Flon- 
flon) et Michel Robert (Idéal- 
de-La Haye). 

Indépendamment des résultats 
acquis - ils furent décevants - la 
sélection donna lieu au départ à un 
regrettable faux pas. Christophe 
Cuyer, le plus doue et le plus titré 
des cavaliers de sa génération, s'est 
vu. sans préavis ni explication, écar- 
ter de l'équipe à laquelle il avait été 
très officiellement et très instam- 
ment prié de s’associer. Une mau- 
vaise nouvelle en entraînant une au- 
tre, il devait apprendre que son 
cheval Juniperus. propriété des 
haras, lui était retiré. Du côté des 
instances officielles, silence et bou- 
che cousue. On aura du mal à avaler 
ce manquement aux usages de la 
pan d’un milieu qui se targue de 
savoir-vivre. 

Voyons ta piste. Le tracé du Prix 
des Nations comprenait treize obsta- 
cles dont un double et un triple, an 
total seize efforts. Sa relative faci- 
lité, pas de changement de direction 
notable, un nombre préférentiel de 
verticaux sans difficulté, ne consti- 
tuait pas une sérieuse préparation 
aux futures coupes prevues, cette 
saison à l’étranger comme en 
France, à Longchamp en juin pro- 
chain. Les combinaisons étaient à 
deux foulées et seules te natures ti- 
morées - elles existent même à ce 
niveau - s'empêtrèrent dans leurs 
obstinations à vouloir «bourrer» 
coûte que coûte. 

Les Français qui furent très en 
verve au départ, surmontèrent, 
comme à la promenade, tous te obs- 
tacles. Notre formation bouclant le 
prenner tour avec un zéro absolu, 
tandis que Britanniques en selle sur 
des chevaux bouillonnant curieuse- 
ment. finissaient, pénalisés de qua- 
ce points. Follement applaudis, les 
Suisses, formant un quatuor uès ho- 


mogène, signèrent un tour à zéro 
point. 

Les Italiens qui furent, en des 
temps meilleurs, te rois de la piste, 
se montrèrent l’ombre d'eux-mêmes 
et cela malgré la présence dans leurs 
rangs du crack Graziano Manci- 
nellL A coter tout de même le tour 
plaisant de l'alezan transalpin Jas- 
min, lequel avec sa queue en trom- 
pette, possède un joli chic oriental. 

Français et Suisses se trouvaient 
donc à égalité de chances à l’issue 
de la première manche. La seconde 
devait permettre aux Suisses très en- 
treprenants sur des chevaux mis au 
bouton de remporter la coupe, les 
Français avec 12 points, devant se 
contenter de la troisième place der- 
rière les Allemands de l'Ouest cra- 
vachant double. 


ROLAND MERLIN. 


BASKET-BALL. - Pour 
deuxième année consécutive. 


club italien de Cantu a gagné la 
Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions de basket-ball en battant, 
de justesse, en finale l'équipe de 
Milan (69-68). le 24 mars à Gre- 
noble. 

SKI ALPIN. - L'Américaine Marti 
Martin-Kuntz a établi, le 
24 mars . aux Arcs (Savoie), un 
nouveau record du monde fémi- 
nin du kilomètre lancé en attei- 
gnant la vitesse de 190.375 km/h. 
Le précédent record était détenu 
par l’Anglaise Stella Sylvester 
avec 187.500 km/h. Au cours des 
mêmes épreuves, l'unijambiste 
suédois OU a Rylander a battu Je 
record de sa catégorie avec 
157,300 km/h. l'ancien record 
appartenant au Français Patrick 
Knass. 

TENNIS. - Après avoir éliminé 
Guy Forget. le champion du 
monde junior, ie niçois Christo- 
phe Casa a poursuivi son éton- 
nante progression au tournoi de 
Nice ; 484 1 mondial, il a battu, le 
24 mars, en trois sets (5-7. 7-5. 

6-4) !' Américain Jimmy Arias 
classé 17' mondial. Agé de vingt- 
six ans et deuxième série natio- 
nale (-30) Casa, qui est sorti 
des qualifications pour aligner 
huit victoires, n’avait pas obtenu 
’ de pareils résultats depuis qu’il 
avait gagné l'Orange Bowl cadet 
il y a dix ans. 


Les grèves des internes, chefs de clinique 
et étudiants restent fortement suivies 


La grève qui ralentit considéra- 
blement, depuis le 22 mars, le fonc- 
tionnement des centres hospitalo- 
universitaires continue, largement 
suivie par les internes et les chefs de 
clinique. Selon V Assistance publi- 
que de Paris, environ les trois quarts 
des chefs de clinique et 85 % des in- 
ternes suivent le mouvement 

En province, le mouvement de- 
meure aussi fortement suivi. D’une 
manière générale, les urgences sont 
prises en charge et le service mini- 
mum depuis le début de la grève 
semble organisé sans heurts ma- 
jeurs. 

Les responsables du mouvement 
constatent eux aussi que l'action de- 
meure massive et soulignent que les 
grévistes montrent quelque impa- 
tience à ouvrir les négociations. Ils 
souhaitent que la constitution du 
nouveau gouvernement permette 
d’aboutir rapidement à des résultats. 
Ils ont adressé en ce sens des lettres 
aux administrations de la santé, des 
affaires sociales, de l’éducation na- 
tionale et aux services du premier 
ministre. 

Une réunion intersyndicale des 
chefs de clinique aura lieu, samedi 
26 mars, les internes se réunissant 
pour leur part dimanche. Une mani- 
festation nationale est prévue, mardi 
29 mars, à 14 heures, devant 
l’Hôtel-Dieu, à Paris. 

De leur côté, les étudiants en mé- 
decine continuent également leur 
mouvement dans l’ensemble des fa- 
cultés, malgré quelques protesta- 
tions surgies dans leurs rangs, no- 
tamment à l'hôpital du Kremlin- 
Bicétre. D’une manière générale, le 
mouvement reste très fortement 
suivi et s’accompagne de multiples 
manifestations, à Paris et en pro- 
vince, notamment à Reims, Tours, 
Strasbourg, Toulouse, Brest, Nancy, 
Lille et Lyon. A Rennes, était pré- 
vue ce vendredi 25 mars après-midi 
une manifestation qui devait rassem- 
bler l’ensemble des étudiants de 
l'ouest de la France. A Reims, une 
réunion du Comité national inter- 
C.H.U. devait avoir lieu aussi ce 
vendredi pour décider des suites à 
donner au mouvement revendicatif. 

• Le conseil national de l’ordre 
des médecins constate que » / ‘in- 
quiétude et les mouvements de pro- 
testation des milieux médicaux pro- 
viennent de l'imprécision 
persistante des mesures envisagées, 
qui bouleversent le cursus des 
études et les carrières hospitalières. 
La réforme des études médicales et 
le projet de réforme hospitalière ont 
besoin, souligne-t-il d’être rapide- 
ment amendés après que toutes les 


parties intéressées aient pu faire va- 
loir leurs arguments. » Enfin, le bu- 
reau du conseil national de l’ordre 
des médecins « rappelle qu'en 
toutes circonstances la sécurité des 
malades doit être assurée -■ 

m Pris d'un millier de personnes 
ont participé, jeudi 24 mars, à une 
manifestation organisée à Paris. 
rigns le cadre de là journée d'action 
des médecins spécialisés dans la réé- 
ducation fonctionnelle, soutenus par 
plusieurs associations d’handicapés. 
Cette initiative avait pour but la dé- 
fense de cette spécialité, qui, selon 
les manifestants, est menacée par 
une - modification de classement de 
la liste des futures spécialités qui 
sera mise en place avec l'applica- 
tion prochaine de la réforme des 
études médicales ». Le cortège, où 
figuraient des personnes handica- 
pées sur leurs fauteuils roulants, 
s'est rendu successivement au minis- 
tère de l'éducation nationale - où 
les manifestants ont trouvé porte 
close, - au ministère de la santé, où 
une délégation a été reçue pendant 
une heure, puis au ministère des af- 
faires sociales. 


LE CAS BARNEY CLARK 

Survie, agonie, affairisme ? 


Après le décès de Bsmey 
Clark (le Monde du 25 mars), les 
questions éthiques... et pratiques 
posées par te conditions dans 
lesquelles a eu lieu la tentative 
du 2 décembre 1982 de mainte- 
nir en vie ce malade condamné 
grâce à la pose d'une prothèse 
cardiaque sont une nouvelle fois 
relancées. 

eA-t-ii vécu ou bien a-t-S 
agonisé pendant cent douze 
jours ? ». demande un avocat de 
Boston spécialisé dans tes ques- 
tions d'éthique médicale, 
M* George An nas. 

□ans un communiqué qui sou- 
ligne le courage et l'abnégation . 
du dentiste retraité, l’équipp mé- 
dicale de l'hôpital urriverahatre de 
Salt-Lake-City note que r la 
cœur artificiel fonctionne bien» 
et qu'à « certains points de vue il 
est plus résistant qu'un cœur 
normal ». La prothèse de Bamey 
Clark — appelée Jarvik-7, du 
nom du spécialiste qui l'a mise 
au point - a battu 
12 912 400 fois pendant 


2 888 heures avant d'être dé- 
branchée. 

Quant aux commanditaires du 
cceur artificiel de Salt-Laka-City. 
ils demeurent confiants, maigri 
la mort de Bamey Clark : Tafifitiré 
sera bonne, c Nous estimons 
que. pour une première implanta- 
tion. le cas Bamey Clark a dé- 
passé nos espérances ». a dé- 
claré M. Rodman Moorhead, 
directeur générer de la -société fi- 
nancière qui a recueil R récem- 
ment plus de 5 mil Bons de dol- 
lars pour l'exploitation 
commerciale ultérieure du cour 
de plastique et d’aluminium ex- 
périmenté sur Bamey Clark. L’in- 
venteur, qui a créé et préside la 
société, tout comme le gestion- 
naire, ont T espoir au cœur : te 
15 mil&ons de dollars qui seront 
au. total indispensables pour 
comm e rc ia liser te procédé se- 
ront. selon eux, amortis d’ici cinq 
A sept ans. L'heure des gros bd- . 
né fi ces aura alors sonné. — 
M. K. 


REGIONS 


Pays de la Loire 

Le nouveau maire de Nantes (R.P.R.) reconsidère 
les chantiers du tunneL et du tramway 

De notre correspondant 


Nantes. — - Je demande un mois 
pour faire l'inventaire de l'héritage 
municipal. Après, nous trancherons 
en connaissance de cause sur les 
dossiers qui nous ont été laissés... • 
Le nouveau maire de Nantes, le sé- 
nateur R.P.R. Michel Chaury, vient 
de fixer le calendrier de travail de 
son équipe installée à la mairie de- 
puis le 6 mars au soir. □ a chargé 
son adjoint aux travaux, l'ancien 
recteur d'académie d'Amiens, 
M. Loïc Sparfel, président du P JL 
de Loïrê-Atlantique, d'animer une 
commission technique sur tous, les 
chantiers en cours et de préparer des 
fiches d'information destinées aux 
nouveaux élus. Un autre ancien reo- 
tcur d'académie, « remercié » lui 
aussi en juin 1981, M. Yves Sau- 
dray secrétaire départemental du 
R-F.R-, deuxième adjoint, travaille à 
ses côtés. 


SCIENCES 


Dix-sept pays créent un organisme européen 
de météorologie spatiale 


L'organisation européenne de mé- 
téorologie par satellites (Eumetsat) 
est virtuellement créée. Les délé- 
gués de dix-sept pays (1), réunis du 
21 au 23 mais au siège parisien de 
l’agence spatiale euro- 
péenne (ESA) .sont parvenus à un 
large accord, qui devrait être signé 
en mai prochain lors d'une confé- 
rence de plénipotentiaires 
( le Monde du 19 mars) . Il prévoit le 
lancement de trois satellites de mé- 
téorologie par Ariane en mai 1987, 
août 1988 et novembre 1990, ainsi 
que la possibilité de construire un 
satellite supplémentaire en cas de 
besoin. Ces satellites seront des ver- 
sions améliorées des satellites Me- 
teosat actuellement en service. L’ob- 
jectif est de fournir un service 
opérationnel aux membres d’Eumet- 


lEMONDE ^ 1 

{ diplomatique J 


présente chaque mois 
ia vision la plus com- 
plète sur les événe- 
ments politiques, éco- 
nomiques, sociaux et 
culturels à l’étranger. 
C’est le complément 
indispensable du quoti- 
dien pour tous ceux 
qui, par leurs fonctions 
ou par intérêt, s'atta- 
chent â mieux connaî- 
tre ce qui se passe 
dans le monde. 


EN VENTE 

CHEZ TOUS LES MARCHANDS 
DE JOURNAUX 10 F 


sat - et aussi de transmettre des 
données météorologiques à divers 
pays d’Afrique ou du Moyen-Orient. 

La gestion de ce programme sera 
confite par Enmetsat à TES A, et 
plus précisément à deux équipes de 
cette agence. L’une, installée à Tou- 
louse, aura la responsabilité de la 
réalisation des satellites et des lance- 
ments. L’autre, à Darmstadt 
(R.F.A.), s’occupera de l'exploita- 
tion. 

La difficulté principale était évi- 
demment le financement de ce pro- 
gramme, dont l'exécution doit com- 
mencer en juin prochain et prendre 
fin en novembre 1995. Les engage- 
ments qui viennent d’être pris par 
les délégués couvrent presque 85 % 
du financement global, et surtout 
chacun s’est engagé à ne pas revenir 
en arrière d'ici mai 


(1) République fédérale d’Allema- 
gne, Autriche, Belgique. Danemark. Es- 
pagne, Finlande, France, Grèce, Ir- 
lande, Italie, Norvège, Pays-Bas, 
Portugal, Royaume-Uni, Suède, Suisse, 
Turquie. Le Luxembourg et la Yougola- 
vie, invités, n'avaient pas envoyé de re- 
présentant. 


• Les Soviétiques ont lancé, mer- 
credi 23 mars, un satellite scientifi- 
que Astron porteur d’une expérience 
d’astronomie ultraviolette française 
portant le nom dTLF.T. Il s’agit 
d’un télescope de 80 centimètres de 
di amè tre, de fabrication soviétique, 
sur lequel a été monté un spectromè- 
tre à haute résolution français qui 
devrait permettre à la communauté 
scientifique franco-soviétique de re- 
cueillir des informations sur la for- 
mation des étoiles, leur évolution, k 
variabilité de certaines d’entre elles, 
mais aussi des données sur ce que 
l’on appelle les noyaux actifs de ga- 
laxie, La sonde soviétique — une Vé- 
néra modifiée - sur laquelle a été 
placée rexpérience décrit une orbite 
très elliptique (200 000 km d’apo- 
gée ; 200 km de périgée) inclinée à 
51,5 degrés. 


La nouvelle équipe municipale a 
du pain sur la planche. L’ancienne 
formation d'union delà gauche, diri- 
gée par le député socialiste M. Alain 
Chenard, a, en effet, engagé un im- 
pressionnant programme de grands 
travaux. A la fois pour tenter de 
combler l'important retard pris de- 
puis vingt ans par l’agglomération 
nantaise an niveau des grands équi- 
pements urbains - usine d’épuration 
des eaux, station de tahemeot de- 
l'eau potable, rocades de contourne- - 
ment de la métropole, médiathèque 
— et pour prendre quelques lon- 
gueurs d’avance: c'est le cas du 
stade de trente-cinq mille places as- 
sises dont l'ouverture est prévue en 
avril 1984, du tramway nantais qui 
doit transporter ses premiers voya- 
geais en septembre 1984 et d’un ré- 
seau de chauffage urbain alimenté 
par l’usine d’incinération des or- 
dures ménagères. Le coût de ces 
opérations est impressionnant et en- 
gage les finances de la ville pour une 
bonne partie du nouveau mandat 
La marge de manœuvre de la nou- 
velle municipalité est donc réduite. 

Les deux opérations les plus 
contestées pendant la campagne 
électorale par la formation de Mi- 
chel Cbauty ont été Je tramway, ac- 
cusé de - couper la ville en deux 
par un fleuve d'acier * et le tunnel 
de Cheviré, qui permettra aux ro- 
cades de contournement de franchir 
ta Loire en aval de Nantes. Ce dos- 
sier technique a pris une dimension 
politique ces dernières années à 
Nantes. Dès 1975, la chambre de 
commerce réclamait d’urgence un 
franchissement de la Loire et propo- 
sait un pont à péage pour aller plus 
rite. La gauche s’est d’abord battue 
contre le principe du 
élue en 1977 & la mairie, elle a i 
à imposer la solution d’an tunnel qui 
préserve l’environnement en même, 
temps que les possibilités de main- 
tien et de développement de l’acti- 
vité portuaire et- de ia construction 
navale à Nantes. 

Le port et les chantiers navals 
Dubigeon-Normandie (cinquième 
chantier français) sont en effet si- 
tués eu amont du site de Cheviré. 
L’ouvrage de franchissement doit 
permettre le passage des bateaux. 
Dans le cas d’un pont il faudrait un 

tirant d'air d’une cinquantaine de 
mètres, donc un ouvrage très haut, 
pas esthétique et dangereux de sur- 
croît car placé à proximité de l'aéro- 
port de Ch&ieaubougon. 


hypothèque l’avenir de ces deux ac- 
tivités prépondérantes pour 
Nantes. » Son équipe le voudrait- 
eUe qu’elle devrait, pour abandonner 
le tunnel ah profit d'un pont, renégo- 
cier le dossier avec' l'Etat, maître 
d'ouvrage de l'opération, et qui fi- 
nance 55 % des 550 «îillînmt de 
francs de la facture du tunneL La re- 
conduction au ministère des trans- 
ports de M. Charies FUerman, qui 
est venu, eh personne, voici un peu 
plus d’un an, à Nantes, officialiser 
l’accord, ne facdEterait sans doute 
pas .les choses. Le chantier n’est pas 
encore engagé, le décret «futilité pu- 
blique est aljëadu pour le mois de 
septembre prochain et la mise en 
service de l’ouvrage n'était pas pré- 
vue avant la fin de 1988. 

Comme les métallos de la navale, 
les traminots (un millier) de la So- 
ciété d'économie mixte des trans- 
ports (SEMITAN) se sont in- 
quiétés, par une motion votée en 
comité d’entreprise, des réserves du 
nouveau maire sur le tramway : 

" Celte réalisation ne peut souffrir 
aucun retard sans remettre en cause 
la politique de développement des 
transports en en commun à laquelle 
nous sommes attachés », ont-ils 
écrit à l'adresse du maire. Sur le 
tramway, M.Chamy n’a pas encore 
répondu. Le chantier a sans doute 
atteint un point de non-retour. Sur 
te 600 millions de francs de ce pro- 
jet — 150 millions de francs de ma- 
tériel roulant et 450, millions de 
francs d'infrastructure - lès deux 
tiers sont engagés. Les voitures sont 
en cours de fabrication. Un proto- 
type sera livré en septembre pro- 
chain pour les promets essais. Six 
kilomètres de voie seront réalisés & 
cette date. On pose, cette semaine- 
ci, les premiers rails. Les entrepre- 
neurs qui sont venus aux nouvelles 
ont reçu Tordre de pburauivrê les 
travauxl - 


«Une situation aberrante» 

Les syndicats du chantier Dubi- 
geon n’ont pas attendu le délaide ré- 
flexion demandé par le nouveau 
maire de Nantes pour lui faire sa- 
voir par lettre ouverte que les propos 
qu’il avait tenus pendant sa campa- 
gi» sur Je tunnel de Cheviré - 
* Une solution aberrante et tin gouf- 
fre financier » — les inquiétaient 
fort. M. Chanty leur a répondu aus- 
sitôt pour désamorcer ce début de 
contestation. Eludant le dDemmc 
technique entre te pont et te tunnel, 
fl a affirmé : * Nous considérons 
comme une priorité de maintenir 
! activité du port et de la construr-, 
tion navale. Bn conséquence, nous 
ne patronnerons pas de décision qui 


c i nous faut aller vite » 

Quand fl est pressé de questions 
sur ce dernier dossier dont fl avait 
fait un des points frais de sa campa- 
gne contre les » mauvais choix » de 
ses adversaires, le sénateur Chanty 
répond aujourd’hui : «■ Je n’ai plus 
de sentiment ni d'impression de 
compagne, je suis maintenant aux 
affaires. Il nous faut aller vite sans 
faire une erreur. Les calendriers des 
travaux engagés nous conduisent à 
prendre des décisions rapides _ On 
ne peut pas retarda 1 la chantiers. • 

Si les syndicats ouvriers 'ont, les 
premiers, manifesté publiquement 
leur inquiétude, la chambre patro- 
nale.du bâtiment et des travaux pu- 
blics saihelle aussi dé trés près révo- 
lution de la situation.- Ces 
entrepreneurs sont les mieux rensei- 
gnés sur les intentions de la nouvelle 
équipe municipale. Leur chargé de 
mission permanent, M. Jean-Michel 
Le Jtflîvd y a un poste cTadjomL La 
chambre patronale n'aimait pas l’an- 
cien maire pour des raisons idéologi- 
ques. Mate elfe appréciait en revan- 
che son dynamisme de bâtiss eur et 
ses marchés de travaux. Son souhait 
secret est que la nouvelle équipe, qui 
a toutes ses faveurs, fasse au motus 

aussi bien- pour soutenir l'activité 

d« travaux publics. 

. JEAN-CLAUDE MURGALÉ. 
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•••LE MONDE - Samedi 26 mars 1983 


Litgn* UIbmT.T£. 
OFFRES D'EMPLOI 1 .......... 77,00 91,32 

DEMANDES D'EMPLOI 22.00 27,04 

IMMOBILIER ... -« ;.*.••• S2JX) * «1.S7 

Al/TOMQBMJES 52.00 61,67 

AGENDA 52,00 61,67 

PROP. COMNt-CAPCrÂUX . . , 151.80 -180,03 


annonça ciaseb 


ANNONCES ENCADRÉES * Uwn/cal* 

OFFRES D'EMPLOI *3.40 

DEMANDES D'EMPLOI 13.00 

IMMOBILIER — ‘ 33 i 60 

AUTOMOBILES 33.60 

AGENDA 33.60 

D4{tr*swt«s«fejn surface ou nombre d« parution* 


Umm/soL* 


43,40 

51.47 

13.00 

15.42 

33;60 

39.85 

33.60 

39,85 

33,60 

39.85 


OFFRES D’EMPLOIS 


Ls Groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu’il leur a proposés 
oefte semaine. 

• JEUNE INGENIEUR 

(AM.ENLINSA.HEL..) • R&VM4197AH 

• Esso Chimie ... 

JEUNE. INGENIEUR Grande Ecole Ré£ vm 11507 f 

• Banaola - Matapos Laffitte . - 

FUTUR RESPONSABLE 

'SERVICES COMPTABLES rm. vm 6800 a 

• RESPONSABLE SERVICE COMPTABILITE 

Matériels èlectrooiqpes et mforoatigues Rét VM 25809 A 

• JEUNE ADJOINT AU DIRECTEUR 

SERVICES COMPTABLES RéE vm 9626 K 


L'immobilier 


Centrale, AM. ENSEM... 


MARCHES 


Ré£ VM 7288V 


• Proven ce 

FONCTION «PERSONNEL» r&l VM4477 r 

Maroc 

•RESPONSABLE SERVICES 
TECHNIQUES r« VM5669B 

SI vous êtes intéressé par r un de ces postes, nous vous remercions de nous adresser 
un dossier de candidature, en précisant la référence: 

GROUPE EGOR r 

8 xue de Béni 75008 Paris. f 


Ré£ VM 5669 B f 


fULJ.C. chercha pour contre* 
A durée déterminée 
ANIMATEUR 

PLEINE NATURE. PLEIN^AJR 
pour rweansabArté materai te- 
mltiale dan* le Loiret. Forma- 
tion « expérience souhanéa*. 
Envoyer t.v, à M-J.C. d'Orly, 
ma de» Hautæ-Bomea. 
& 43IO ORLY. 

ÉCOLE LANGUES 

cherche 

pour section Italienne 

RESPONSABLE 

ÉQUIPE 

PÉDAGOGIQUE 

Langue metemelta. expérience 
at créativité exigées. 

Adr C.V. : KfltOW LANGUES 
10. rua da la Vaoquarie. 
7601 1 Pari» - T. : 348-27-04. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


CONDUCTEUR 
DE TRAVAUX 

30 ans d'expérience Metbreria- 
Taflla da pian»- Voiria piétonne 
- Carrais ce. Connaissant : 
Études at Méthodes - Gestion - 
Achats- Exécution des travaux. 
Raclunha emploi dans aea 
compétances, » l'étranger da 



appartements ventes 


4* arrdt 


MARAIS appt ocCt 4 >é 76 m>, 
face square dans knmoubto ré- 
nové. Prix Mitéraasant. idéal or 
placement. T él. 266-20-30. 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
bat kneubfo XVII h. au 2- ét. 
appt an duplax à rénover 80 m* 
+ BOm" combles aménagea- 
bles. Visita samedi 14 6-17 h, 
30. RUE DE LA RÉPUBLIQUE. 


locations |ff 

non meublées 
demandes 



viagers 


5 m arrdt 




Cherche 2 pièces 
Paris ou proche banlieue. 
Téléphona : 770-39-96. 
Agence s'abstenir. 


M- CARDINAL LEMOINE 
Bon imm. a/Janl. calma. ttcfL 
séj.. 2 chbret. entrée, culs., 
beftie. AfféSbtaiwm aménagé. 
07. rua du CanSnaf-Uwnolna. 
Samedi. dimancha 1*? 17 h. 


CARDINAL LEMOINE 

Bon hnm. 3* ét. sur ma. séi. 
1 chbra. entrée, eus., bains, 
chauff. c ent. Individuel. 

PRIX WTÉRESSANT 
14. ma du Cardinal-Lemoine. 
Sam., dkn.. tan. 14/17 heure». 


Région parisienne 

160.000 F. T. 526-00-36. c _ 



v r "-4\ 




Ecrl */ 17* 7841 ta Mon da Pp b-, 
service ANNONCES CLASSAS. 
S, nia dam Urt tant, 7S009 Pari» 

J.F. Allant. 18 ona. paria saur, 
franc-, angL. ch. trav. du 16/6 
. au 30/7. Ecr. : SNlca Bdrachmsr. 


-I II-.. J ^lalJ-.-L 



emplois 

internationaux 


emplois 

régionaux 


m? 


X 


-AnM- 


O fpMma (l'État d'éducateur 


propositions 
diverses 


i 


ter 




30. RUE MAZARINE 


LUXUEUSE RÉNOVATION de 
l-HOTEL DES POMPES 
Ame., tard., terrasse, STUDIOS . 
2 P. et 3 P. de 25 A 70 nY. Via. 
m dkn. 14-18 h. ou 272-40- TS. 


RUE OE GRENELLE 

dans bal tmm. pptaira vend 
studio 26 itt* occupé Loi da 46. 
600-64-00. 


(?) 4. RUE SEDILLOT 

£Sià£ 6 Sb.SSrf. d *vi: 

vendredi, aamaefi 1 5 h. à 17 h. 


Val-de-Marne 


HOGENT-S/MARNE 

■ftÉStOENCE DE QUALITÉ 

EXCEPTIONNELLE 

Plarra de tailla portauaa 

(solation thennknie 

•t phonique a UNIQUE a 

ChBuffae« a** individuel 

500 métras RER at BOIS 

1- - SÉJOUR + 4 CHBRES 
122.60 nf + batc--tarrassa 
26 m* an 2.20 m da tanta. 

2* - SÉJOUR + 3 CHAMBRES 
102 m* + baie. -terrasse 
2S m 1 an 2.2 m da large 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

DEMICHELI 873-50-22. 


Elude chercha pour CADRES 
vidas, pav. nos ban). loyer 
garanti 8.000 F. 283-57-02. 


locations 
meublées 
offres ' 


Province 


Prop. loua direct «ment à Tannée 
MAISON CAMPAGNARDE 
meublée rr cft. jarŒn. traMo. 
t 6 km da la mer. prés de Nfca. 
La matin au 193) S4-78-16. 


| bureaux ^1.. ■ | 


Ventes 

Siège social 

PARIS FLASH BUREAU 

825-11-90. 


F. CRUZ 266-19-00 

8. RUE LA BOÉT1E-6- 
Px renies indexées geranBoa, 
Etude gratuite discrète. 


PARIS 19*. VIAGER occupé sur 
2 tétas, 77 et 76 an». 56 m*. 
n ch. balcon, étage élevé, 
mm. 77. Comptant + rente 
2.200 F. T. 901-06-14. main. 


immobilier 

information 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 8 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire -. 

Centre d'information 
FNAIM de Pans Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27. avenue de VHtfsra- 
75017 PARIS. - 227-44-44. 


j pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU’A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire 
■ Centre d'i n form a tion 
FNAIM de Paris Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER. 
27 bis, avenue de Villrers, 
75017 PARIS. T. 227-44-44. 


Qamart 92- Pav. 160 m 1 , Bud, 
3 nhr.. 7 p. (2 ctae,. 2 br®. 3 Wd. 
gac, s-set cour. 1 060 000F. 
TA. : 642-04-38-644-96-08. 



villas villas ' 



Instruments 


de 


A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES 
refaits «t garantis par artisan, 
facteur 

DEVIS GRATUIT 
. POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 

' Téléphone ; 840-89-62. 



A vente* orgue portatif 
YAMAHA Portasound PC 100 
evec neuf Itvarts da ptayeard 
et adapta teur secteur 2.700 F. 
Téléphone; B45-6H-6S 


Vacances 

Tourisme 

Loisirs 

AVEYRON 

SÉVÉRAC-L'ÉGUSE 
ÿ louer 

Apo. dans pavillon tt confort 
entouré de verdure, calme, 
pêche âân. Juillet. «oOt, sept. 
Tél. 65/69-81-16, après 20 h. 


Ëch- Ch. 84 CHympLos AngNtta 
chbra 2 para. julL 83 Pan*. Ecr. 
E. Thron. 2049 Broomfirth 
WestMcaV- CA 91361 USA. 


région pûrto-vecchio corse 
L ocation* estivale* bungalow. 
vKa standing- (95) 7 1 -4&OS. 


Mode 

mhjo cayatte 

IM dü COSTUME 

HAUT de GAMWE _ 

céraet usbta» à prix Tédulta. 
mmi de VII liera 1.7-, 


Centra epéctaEsé dans 

VÊTEMENTS CUIRS 

femmes et homme» 
Magnifiques, blouw» crar * 
peror de 780 F. 

Lmb 2 Chsaons, 108. bouL de 
Grenelle. 15* -Ta 675-10-77. 

Particuliers 

(offre*) 

Vends Encyclopédie Çtartéa; 
24 voL refléo rouge. «, b. 

atirr W-Srite g 

Dv. burj- 

Photo 

^texSTob&etif Nikkor. table- 




■’ 

4i'ï- — 

DUBLV Æ 

lui, TntlflJitJ -ta Lowxuté 

/*’ t ■ ‘ 

ENQUETES - 

121, r. Sl-Lazara, ►«fte*' 

tu 387.a3.aa 
Consultations gratuites 


CUftE DE PSYCHANALYSE 

radicalement nouvetie 

an un minimum da tanpajAg 
vou»- mémo. TA : 766-46-90 


d'orientation rai- 


S1 VOUS M'AVEZ PAS TROUVÉ 
ce que voue çltarthaa P«ur ta 
sanitaire et • te ro bmer terie- 
VonestvdirîSANnOR . ■■■ 
"21, rue da l'Abbé-Grégoire. 
75006 Paria. OUVERT LE 
SAMEDI. TéL S 222-44-44. 


Bach, dans Gara ou Gaacoye. 
grande maison, tout confort 
avec Jardn. 6 chambre». 

SUR LA PÉRIODE DU:. 

18 au 31 juHtot 83 ou evarmwh 
tamantdu I-IbuSI juiHeL 

9, rue de rindueme 
92400 COURBEVOIE 


Paris 

Dame autaea cherche chambre 
avec ou sans petit d Sf. pour yi- 
*ita de 2 h 4 eemaines tituation 
centrale, asc. préféré. 

Ecr. a/i r 1041 ta Meede g u b .. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
S. rue da* Italien*. 75003 Paris. 


A LOUER 

Roquebrune Cep-Martin - 
C6ted*Azur 

Appartement 4 plérras tout 
oonftm + grande ramena. Très 
calme dan» ah* merveflieux de 
bord de mer. 

Du 16 eu 30 avril 
1“ au 7 mal 
1- au 30 juin 

Renseignement* : téléphoner 
Ou (18) 81-94-60-12. 


Vidéo ■ 

~ Formidable 

Jeux vidéo ATARI at MATTEL. , 
- Lae décrètes* ca sse tte s 
aux ptea bas pria 
CHEZ 

CAMERA 7 

76009 f3S«^TM7-2B. 

Séminaire 


Association loue SALLES 
accueillantes aur Jardtai. 10 * 
36 m 1 . face Notre-Dame (&•). 
pour coure, sétrén ei ras d’entre- 
prise, bureau, etc. Au mois ou/l 
ta Jouméo- Tél. : 326-33-80. 


Stock achat 


ACHÈTE COMPTANT 

LOTS IMPORTANTS 
de tous produira 
de Grande Con s ommation 

PROMU FLASH 

TéL : 259-65-40 posa 69- 

Soins de beauté 


Rom de mai 

PÀRF. GRANDES MARQUES 

« 20 % 

7, boulevard Hausamann, 
76009 Paris. M* Rlchtetau- 
Drouot ou Cha u ss é s d'Aittln, 
Téléphona ; 770-04-14. 

Teinturiers 


IMMES D’AFFAIRES ! 
Votre situation exige un* tenue 
élégante et ftnpèccable ( 
Faites nettoyer vos vêtements de 
valeur : vIBa, soirée, week-end, 
per un apécialista qualifié. 
GEMMANfLESECHE. 11 bis, r. da 
Suréne, 78008 PARIS. 
Téléphone : 265-12-28. 

Troisième âge 


LES CAMÉLIAS prta Paria 
retraite grand confort. 77320 
Jouy-«/Morin - (6) 404-06-76. 



GARE DU NORD, rsro 


rai 2 P- refait neuf. imm. carac- 
tère restauré. 210.000 F avec 
21.000 F. - 347-67-07. 


ALÉSIA. .ooquex studio refait 
è neuf, faibles chargea. 
170.000. CT.I.M. 685-57-53. 


M-PTt VERSAILLES /ISSY 
BEAU 5 P. conft balcon. 4» ét., 
sac. 899.000 F. 677-96-85. 


M 1 CONVENTION 

Son hnm.. S* ét.. aac-, chauff. 
cent-, 2 peee. entrée, cuta., 
bains, balcon. .Paridng. Solett. 
• PRIX INTÉRESSANT 
19, rue du Ctos-Fouquitee. 
Sam., dkn., lundi 14/17 h. 


XVf ST-DIDIER 

SPLENDIDE APPT AVEC 
BALCON-TERRASSE 
«ta récept. + 3 chbraa, 2 bna 
PARFAIT ÉTAT + PAHKTCG 

ST-PIERRE 563-11-88. 


M 1 VICTOR HUGO 

31. RUE SPONTINI 
dans hfleal part, grand atend., 
gde réception + s. à manger. 
4 chambres, 2 bains. 220 m* 
s/me et jertiln eennees. Poa- 
slb. séparation petit appt. 

PRIX INTERESSANT. 
Sam., dkiv. lundi 14/17 h. 


RDE COYSEVOX 

imm. p. dm r. 19 T2. 2* ét., sur 
rua at cour, 3 p. tt cft, chf. md. 
T. 927-78-31 matin. 


Province 


HQSSEGOR. BORDURE PLAGE 
RÉSIDENCE LE POINT D'OR 
STUDIO - 2 at 3 P. A PART. DE 
199.000 F AV/PARK. 
S/PLACE (58) 43-78-53. 
S.F.G.L - PARIS (1) 286-41-21. 


Ste-Maxime. bond mer, cuieme 
équipée, 2 p. 295.000. 
Studio 257.000. Embruns, 
av- Soudan (94) 96-15-95, 
(93) 88-18-76. 


Toulouse contra. Immeuble 
récent, particulier vend TB 
105 m* B* étage, ascenseur, 
cuisine équipée, parfait état, 
chauffage central individuel, 
terrasse 30 m* sud. cellier, très 
calme. enpoÜelUé, 900-000 F. 
Téléphone : (61) 23-27-04. 


PENTHOUSE - MIAMI 
Vue extraordinahe 
sur la Biacayne Bay. zona 
résidentielle de Brieefcelf. 
2 cham br es avec bains com- 
plets, terrassa, piscine privée. 
Px 1. 160.000 F. erédft possi- 
ble b 10 1/4% l'an. M. L SO- 
R1ANO, 111 aaat 85 th. *L 
New-York. 10.028. 

TéL 1201) 874-41-72. h. b. 


OÛCASON UNIQUE SUR LA COTE D'AZUR 

A rendre diredcstaol par rourep n ai cn r de coonnicrioa 
1S viQas individuelles de tailles différentes avec vue sur 
mer, constraiies sur un terrain dos d'environ 12D00 at 
dans les colfines de GaIRAUT, à 2 fan au-dessus de 
NICE. Pasàbflhf de consbuak» de p&dnes individuelles. 

FACILITÉS DE PAIEMENTS 

La fancrasÊs sool prite «Kcrâe i : 

Société MrisB SAAJL, 64, boakwd MaridnMMi, 
06808 CAGNES-SUB-MER, sa tâépfenitr : «M04-ML 


A VENDRE de préfér. part, à 
porticuitar 1 km mer, lO km da 
LA BAÛLE. maison rénovée de 
5 pièces 130 m> (séiour 
50 rr?). poutres apparent., che- 
minée pierre, salta cTeeu + 
salle de bain*, cave, 2 gar- 
dent un pour beteau, terrain 
1.700 nF clôturé at planté 
avec bassin. TéL ; 588-37-38 
après 18 h. 


• maisons 
de campagne 


I propriétés 


CAP CABELLOU (Concarneau) 
vtis propriété 1.800 m* boisée, 
bolée. 100 m des plages, avec 
petite maison 2 pièces + dé- 
pend. attenantes (w.-c.. salle 
d'eau et 2 pièces aménagea- 
bles). P* 380.000 F è débattre. 
Urgent. TéL 16 (97) 23-80-19. 



SOLOGNE 


PERIGORD 



M* PARMENTIER 

bran- récent, studio 36 mV Brie 
cuis., tout conf., 1.800 F par 
mois + chargea- Référances 
contriHebles demandées. 
Ecr. au Journal qui transmettra. 
Ecr. a/n* 6.479 ta MraxtoPub.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. nw des Italien* 75009 Pans. 


De part, à part. appt. Bvmg. 
2 chbrea. cul*, meubl ée , cave, 
perte., tt cft 80 m 1 . quartier 
Maillot, loyer mensuel 

F + chargea + reprise 

Justifiée. Téi. vondrate p/3 
entra 20 h at 21 h: 380-16-34. 




MAISON DE MAITRE 

dépendances - pigeonnier 

Balle vue étendue 8 ha. 
750.000 F. Doc. sur demande. 

PROP INTER S. A 
B. P. 33 BERGERAC CEDEX 
TéL .153) 57-33-75. 


Vds 30 Ion La Rochelle bourg 
Ste-Redegonds des Noyers 


plain-pjad : entrée, séjour, 
cheminée, 3 chambre®, cuisina, 
salle d'eau, véranda, chauffage 
central fuel, jardin cjoa- 
400 m». Prix i 350.000 F. 
Tél. ï 18 (41) 51-14-44. 



2 CV Club, nov. 80. mod. 81. 
2 8.000 km, 2 pneu* neufs. 
18.600 F. 

TéL 890-88-48 apr- 17 h. 


divers 


• CONCESSIONNAIRE 

ROVER -JAGUAR 

RANGE ROVER T.VA 18.80 % 
Non Immatriculé. NEUF. 
3.000 km - REMISE 10% 
NOS JAGUARS 

5,3, 80 noire -99 OOOF 

‘4,2. 1983 ....... .177 OQO F 

4& 80. bleue -90 000 F 

DAIMLER 4A19B0 
' i ffl-Â jf iif . _...,_.-1 10 000 F 
N06ROVERS „ 

2000 S 83, blanc 74 000 F 

2.4 St. D. Turbo. SOL 

83’._arismét 96 000 F 

Téléphona (B) 422-31-88. 


OFFRE EXCEPTIONNELLE 
PARIS SUD SERVICE 

t«pÆT?WSi^. ’ 

propos ; 

- un taux préférentiel 

- un crédit total 

- première échéance i 


LE CHESNAY 138 m 2 

Sn.rÆ/ToM.T: 

NICOLAS ET VICHER 
980-04-39 et 951-19-75. 




IR» M- Max-Dormoy. Studio 
état neuf, tout confort calma, 
soleil. Imm. récent. 1.700 F 
cx„ garantie demandée. 

Ecr. s/n» 1-032 ta Mond e Pub- 
service ANNONCES CLASSÉES. 
S, rue de* italiens, 75009 Paris. 


ST-BRICE-soue-FORET 
3 et 4 pièces, résidence, 
tennis. 1.600 F + oherges. 
MILAN - 261-02-65- 


NANTERRE, RUE GAMBETTA, 
maison bourgeoise * louer. 
300 m 1 aur 3 niveaux, restau- 
ration faite è neuf, jardin. 
Conviendrait è proteaeion libé- 
rai*. B*fl 3-6-9. 10.000 F par 
mois è débattra. 

Tél. : 855-71-24. 


25 km Saint-Tropoc. 18 mer 

180 hectare*. 7 maisons pierre 
dans hameau. 400 m. altitude. 
2 maisons équipées, électricité, 
douche fatancée. w»--C., télé- 
phone, routa goudronnée. L’en- 
semble 2.5 miHiona. Possibilité 
enlever partie hectares, è étu- 
dier. Tél. 1861 86-6B-9S Pâ- 
ques (94) 43-84, 90 Bestaux. 
B.P. 6. 30311 Aléa Cedex. 


A vdra S-O 60 km Toulouse 
MAISON GBtSOISE rén. w»- 
Pyrénées, 3 ch., cuis., ÿî-, 
bur., s- bns, w-c. 350.000 F. 
TéL (18-62) 65-33-69 h bur. 
ou (18-62) 85-34-18 h rep. 


MORBIHAN. Dans hameau 
VIEILLE FERME. B pièces 
+ dépendances, jardin. 
Prix 450.000 F, 30' mer. Ecr. 
M. MORVAN, restaurant la 
Vieux Cèdre 87210 LE DORAT. 


A vendra pour chassa et 
placements forestiers, qques 
territoires + ou - grands 
avec ou sens étangs et bétt- 
menta. Ecr. N* 201 018 
AGENCE HAVAS B.P. 1519 
46005 ORLÉANS CEDEX 


Particulier vend St-Sauveur, 
7 km Est Chateltarauit (86) 
MAISON plairr-pied 1978 
a/terrain 940 at. surf, habit. 
115 m*. aé». 40 m* evec che- 
mutée.. 2 chambras, bureau, 
grande cuisine aménagée, lin- 
gerie. aa-eol + cave. ger. ter- 
rasse 34 m 1 . T oui étoct r. G.O. 
et finition soigné*. (3 km pere 
loisirs tennis) 870.000 F. 

Téi. f 16 (49) 23-24-26. 


SECTEUR. Jolie maison an- 
cienne 6 P. avec grenier, chauf- 
fage cent. gaz. avec aa cha- 
pelle. sa mœzankie, ses bancs. 
PARFAIT ETAT t/1 700 m». 
Px 1.300.000 F. 577-96-85. 


Bas-Berry. 40 km Chéte auçpu x 
DEMEURE DE CARACTERE 
9 pièces, chauffage central. 
7 cheminées, habitable de 
suhe. sur 8.000 m*. parc 200 
arbres. A visiter, px 870.000 F. 

Tél. : (481 67-34-60. 


Proche Montpellier 20 km 
mer. vflte. od cft. 280 m', 
6 chbrea. 2 bains. 7.000 m* 
parc, bassin. 1 .450.000 F. 
T. A.G.B.M. (67) 7 1-23-3 S. 


terrains 


Entre la golfe de St-Tropea 
et la viDage de Gassin, 
terrain A bAur dans domaine 
résidentiel A 10 min. des 
plages. 2B8.00O F. Crédit total 
possMe. Tél. : 604-72-73. 



fermettes 


mm 


GOLF DE SAMT-NQM (78) 

2 lots de 2 160 m», foc. 3B m. 
450.000 F. TéL : 749-37-81. 


— première 
90 Jours 
30 voit, mm 


suc 80 vofcnvea dteponbtae. 
Offre limitée au 5 avril 1383. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 



AUTOMOBILE 

UN NOUVEAU MODÈLE CHEZ RENAULT 


La RI 1 et son laboratoire électronique 


Début avril, un nouveau modèle 
Renault sera distribué en France et 
dans une partie de l'Europe en 
attendant qu'unq montée en cadence 
suffisante sur les chaînes permette 
de fournir les autres marchés. 11 
s'agit des Renault 11, des voitures à 
deux volumes, c’est-à-dire que le 
coffre est intégré au compartiment 
passagers et conducteur. Elles 
seront disponibles en onze versions, 
à trois ou cinq portes, et viennent de 
partager la vedette au Salon de 
Genève avec les 20 S de Peugeot et 
les UNO de Fiat- 

Traction avant, roues indépen- 
dantes, moteur de 1 108 cm3 ou de 
1 397 cm3 avec des puissances effec- 
tives qui vont de 48 ch à 72 ch, et 
des boîtes à quatre et cinq rapports 
ou automatiques, ces Renault 1 1 
sont, en fait, la version sans coffre 
indépendant des Renault 9. A ceux 
qui s'interrogent sur la présence de 
ce modèle nouveau dans une gamme 
de voiture déjà très étalée, la Régie 
répond qu'il s'agit, pour la marque, 
d'élargir le choix de sa clientèle. En 
fait, les Renault 1 1 vont remplacer 
les différents modèles des 
Renault 14 qui n’ont pas connu dans 
le grand public l’accueil espéré. 

Très inspirées de l’avant par le 
capot et la calandre quatre phares 
de P Ail Lan ce (version américaine de 
la Renault 9) et reprenant, pour 
Panière, la grande surface vitrée-de 
la Fuego, moins inclinée toutefois, 
les Renault 1 1 apparaissent esthéti- 
quement moins cohérentes que les 
modèles qui leur ont prêté leur 
lignée. 

A la conduite, en revanche, on 
retrouve les qualités des Renault 9 
accrochées à la route. Elle pêchent 
un peu, comme pour les Renault 9 
d’ailleurs, par une puissance moteur 
volontairement limitée. Les consom- 
mations sont très raisonnables pour 
une voilure de ce gabarit (de 
5,5 litres à 8,2 litres aux 100 kilomè- 
tres selon les modèles et les vitesses 
utilisés), ce qui explique l'effort 
ns le 


D'autre part, un effort a été fait 
sur la présentation des différents 
appareils de mesure et l'on note un 
souci d'insonorisation méritoire. 

Cela dit, les Renault 1 1 ne soulè- 
vent pas l'enthousiasme que peuvent 
parfois inspirer de nouveaux 
modèles de voitures, telles par exem- 
ple les 205 que Peugeot vient de lan- 
cer sur le marché. 

La Régie s'est-elie fait la même 
réflexion ? Toujours est-il que 
l’accent va être mis chez Renault 
sur les modèles du tout haut de 
gamme (TSE et automatique) en ce 
qu'ils comportent un maximum 
d'appareillage électronique faisant 
d’eux de véritables laboratoires. 
Cette réalisation comporte un 
cadran à affichage digital, un syn- 
thétiseur de parole et une chaîne 
haute fidélité avec six haut-parleurs. 
Le cadran affiche, spontanément ou 
par appel du conducteur, les don- 
nées essentielles que réclame la 
conduite d'une automobile. C'est la 
traduction pratique et en série de 
l’ordinateur de bord mis au point il y 
a quelques années sur des voitures 
de petite série. Le synthétiseur 
annonce â la voix les ennuis que peut 
connaître le véhicule en cours de cir- 
culation. La chaîne, quant à elle, 
peut se régler tant au tableau de 
bord que par un satellite fixé à por- 
tée de la main droite du conducteur. 

Ces innovations proposées déjà 
sur la 505 turbo de Peugeot, mais à 
moindre échelle, ou sur certains 
modèles haut de gamme de British 
Leyland préfigurent-elles l’avertir de 
la conduite automobile ? Renault 
pense que oui et les R 1 1 sont la pre- 
mière manifestation des services que 
peut rendre l'électronique en dehors 
de tout ce qu’on peut cacher encore 
sous un capot mais qui a déjà pris 
une place de choix depuis des 
années, de l'allumage à la carbura- 
tion. 

CLAUDE LAMOTTE. 


porté par Renault dans 
diverses motorisations. 


choix des 



Copies Couleurs 

sur film ou sur papier photo - qualité professionnelle 
ETRAVE 38, av. Daumesnil Paris- 1 2e _•* 347.21.32 



Alberto Moravia ; 

et l’apocalypse nucléaire 

1 - * 

L'escalade technologique est-elle une maladie mentafe 
dévorant l'énergie humaine? - ' - 

Une interview par Jean Duflot 

Les nouveaux « parrains » 

Le sponsoring des entreprises 
apporte au sport une manne nouvelle 

Une enquête de Béatrice d'Erceville , 






- ■ WA^ 



Vins de race, élégants et généreux quand ils ont quelques années ; 
il faut aussi découvrir la finesse de bouquet des Graves 
dans leur premier printemps. 


• i éJ J’ ■ ta.- V» 


MÉTÉOROLOGIE 



£ votation probable du temps es France 
entre le vendredi 25 mars à 0 berne et 
le samedi 26 mars à Brimât 
Après le passage d’une perturbation 
d’activité modérée, la France sera enva- 
hie per de Tair instable et frais. 

Samedi, au lever du jour, une bande 
pluvieuse s'étendra des Pays de Lobe et 
des Charente* au Nord-Est. Il fera beau 
mais un peu froid (gelées blanches) mit 
la moitié Sud-Est du pays. 

Au cours de la journée, la bande plu- 
vieuse traversera le pays vers le Sud- 
EsL Elle sera suivie en toutes régions 
d'un temps très instable avec des gibou- 
lées (neige en montagne). 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum en r egistr é au cours 
de la journée du 24 mars ; le second le 
minim um de la nuit du 24 mars an 
25 mars) : 

Ajaccio, 14 et 13 degrés ; Biarritz, 1 1 
et S ; Bordeaux. 12 et 3 ; Bourges, 1 1 et 
1 ; Brest, 8 et 3; Casa, 8 et 2; Cher- 
bourg. 8 et 4; Clermont-Ferrand, il 
et 1 ; Dijon. 1 1 et 2 ; Grenoble, 17 et 2 ; 
Lille, 7 et 0 ; Lyon, 15 et 2 ; MarseiUe- 
Marignanc, 12 et 8 ; Nancy, 10 et 2 : 
Nantes, 13 et 1 ; Nice-Cûte d’Aznr, 13 
et 10 ; Paris- Le Bourget, 10 et 1 ; Pan, 
12 et 4; Perpignan, 13 et 7; Rennes, 9 
et 0; Strasbourg, 13 et I ; Tours, 11 
et 1 ; Toulouse, 13 et 4 ; Pointe-à-Pitre, 
30 et 23. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 21 et 21 degrés ; Amsterdam, 8 



et 2 ; Athènes, 19 et 13 ; Berlin, 13 et 3 ; 
Bonn, 10 et 2: Bruxelles, 8 et 1 ; Le 
Caire, 24 et 11 :îles Canaries, 22 et 17 : 
Copenhague, 8 et 1 ; Dakar, 27 et 23 ; 
Djerba, 30 et 17 ; Genève, 17 et 5 ; Jéru- 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Noos douanuf d-tesoas les hau- 
teurs d'enneigement, an 24 mars 1983, 
dans les principales stations fran çaises , 
teflea qu'elles noos ont été communi- 
quées par T Aaaodatioa des maires des 
stations françaises de sports d’hiver 
(61, boulevard Hauasomun, 75008 
Paris), qui met à la disposition des 
asagera ua bulletin i T Infonastion enre- 
gistré snr r ép ond e u r auto ma t i que au 
766 fr| -78. 

Le premier chiffre hnfique eu centi- 
mètres l'épaisseur de neige au bus te 
plates; le secood, l'épaisseur de neige 
en haut te lûtes. 

ALPES DU NORD 

Alpe-d’Huez : 115-350; Les Ares : 
90-190; Arêches-Beaufart : 70-310; 
Auris-en-Ois&ns : 20-90; Antrens : 10- 
100; Avoriaz: 20-180; Bcll c co i nbe : 
20-80 ; Bonneval-sur-Ajc : 90-320 ; 
Cairoz-d’Araches : 10-200 ; Chaînon» : 
20-230 ; Chamrousse ; 20-80 ; La Cha- 
pelle <f Abondance ; 10-60 ; Chitcl : 35- 
220 ; Collet d’Ailcvard : 30-80 ; U Clu- 
saz : 25-160 ; Comblaux : 25-160; Les 
ConteminesrMonljtne : 5-140 ; Courche- 
vel ; 100-170; Crest-Voland : 45-145; 
La Deux- Alpes : 40-400 ; Flumet ; 50- 
100; Les Gets: 30-130; Le Graad- 
Bornand ; 40-150 ; Les Houcbes : 5-30 ; 
Les Sept-Lanx : 25-100 ; Megève ; 15- 
1 35 ; Les Menuires : 67-170 ; Méribel : 
30-170; Morzine-Avoriaz : 5-190 ; 
Petsey-Nancroix : 15-150; La Grande- 
Plagne : 140-250; Pralognan-La Va- 
noüe : 60-110; Saint-François Long- 
champ : 30-120 ; Saint-Gervais- 
fe-Bettex ; 30-120 ; Samoens : 80-220 ; 


ThoUon-lès-Memises : 50-85; Tignes : 
110-200; Val-Cenis : 20-110; Val- 
d’Isére : 100-200; Vafloire : 10-130; 
Valmorel ; 60-160 ; Val. Tboteas- : 80- 
1 80 ; ViDard-de-Lans : 30-130.' 

ALPES DU SUD • 
Allos-lo-Seignus : 60-160 ; Aurai ; 30- 
100 ; La Foux-d’Allos : 30-160 ; 
Isola 2000: 130-180 ; Montgenèvre : 80- 
140; Ormères-Meriette : 15-130: Les 
Ocres : 20-150; Pra-Loup ; 10-130; 
RisouM850 : 60-110; Le Sauze : 10- 
140; Serre-Chevalier : 20-140: Soper- 
Dévoluy ; 30-230 ; Vars : 30-120. 

PYRÉNÉES 

Les Agoles : 0-60 ; Les Angles : 20- 
60 ; Ax-les-Tbermes : 0-80 ; Canterets- 
Lys : 100-340; Gourette : 5-260; La 
Mongie : 45-145; Saint-Lary-Soulan : 
20-90- 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 20-75 ; Super-Besse : 
5-70 ; Super-JLioraa ; 10-50. 

JURA 

Metabief : 0-40 ; Les Rousses : 20-80. 
LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s'adresser à l’Office national allemand 
du tourisme, 4, place de l'Opéra, 75002 
Paris, téL 742-04-38 ; à l'Office national 
suisse du tourisme, 11 bis. rue Scribe, 
75009 Paris, M. 742-45-45 ; à l'Office 
national autrichien du tourisme, 47, ave- 
nue de l’Opéra, 75002 Paris. téL 742- 
78-57 ; è l'Office national italien du tou- 
risme, 23, rue de la Paix, 75002 Paris, 
téL 266-66-68. 
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TIRAGE l\T12 
DU 23 MARS 1983 
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EU 


< 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


>• 


17 




NOMMÉ Û£ GRILLÉS 
GAGNANT E5 


RAPPORT PAR CRILLE 
GAWANTE (POUR 1 Fl 


6 BONS NUMEROS 


S SONS NUMEROS 
♦numwo comotemenlane 


15 
115 

5 BONS NUMEROS 4 702 
4 BONS NUMEROS 238 561 
3 BONS NUMEROS 3 372 456 


909 720,60 F 
59 329,60 F 
4 353,10 F 
85,80 F 
8,70 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 30 MARS 1983 


^VALIDATION JUSQU'AU 29 MARS 1983 APRES-MIDI 

^ - 


sslcm, 16 et 4 ; Lisbonne. 15 et 8; Lon- 
dres, 7 et 0 ; Luxembourg. 9 et 0 ; 
Madrid, 17 et 3 ; Moscou, 4 et 0 ; Nai- 
robi, 30 et 18; Nevs-York, 4 et -2.; 
Ralma-de-Majorque, 17 et 8 : Rome, 17 
et 14; Stockholm, 4 -et 0; Tazeor, 33 
et 18 ;Tnms, 24 et 12. 

Pr év is io ns pour la j ournée 
dn dimanche 27 

La majeure partie de la France reste 
sons l'influence de masses d’air froid 
venues de la mer de Norvège! Une nou- 
velle perturbation- pluvieuse' traversera 
le pays-dimanche. . . __ 

On observera un temps froid avec 
éclaircies- aux prem i è res heures de la 
matinée (gelées locales) sur le Centre, 
le Nord-Est, PEst et le MïdL Puis le ciel 
se couvrira partout avec ploies et vents. 
Les précipitations seront plus marquées 
dam le Nord-Ouest, l'Ouest et sur les 
régions méridionales. H neigera en mon- 
tagne. 

(Document établi ■ , 

avec le support technique spécial * 
de la Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITES- 

bnyuNbiE 27 MAiis 
. « Les automates de Jacques 
Damîot ». 14 h 30, 12, rue du Centre, à 
NcuiUy, autobus 4? (Approche de 
l’ait). - 

«Hôte! dn Châtelet -, 15 bernes, 
127. rée de Grenelle (An et prome- 
nade). 

- Musée, de Chwy », 10 h 30, entrée 
(ARS). . 

. Val de Grâce». 15 h 30. i. place 
Lavcran, M“ Camus. 

■ Services secrets 1939-1945 », 
15 heures, métro Invalides, M Czarny. 

« Salons da ministère des finances -, 
15 heures, 93, rue de Rivoli, M“ Bar- 
bier. ■ 

- École militaire -, 15 heures; métro 
École-Militaire (Connaissance d’ici et 
cfaillears). 

- Le Sénat», 15 henres, 26. roc de 
Vaugirard, M" Ferrand. 

■ Moulins du Vieux Montmartre ». 
15 heures, métro Abbesses (Les Flâne- 
ries). 

« Maison des Frères Saint- 
Jean-de-Dieu ». 14 b 30, 19. rue Oudi- 
not (La France et sop passé). 

- Quartier Saint-Jacques », 
15 henres. 65, boulevard Arago, 
M“ Hager. 

« Hôtel Camondo ». 15 heures. 
63, me Monceau, M“ Hauller. 

« Ile Saint-Louis », 15 henres, métro 
Pont-Marie, M. JaslCL 

« Basilique Saint-Denis » 14 b 30, 
portail central (Lmèce vantes). 

- Hôtel de Pal va », 9b 30, 25, avenue 
des Champs-Elysées (Paris et son his- 
toire). 

- Vieux village Saint- 
Gennain-des-Prés ». 15 henres, métro 
Saint-Germain (Résurrection du 
pané). 

« Les Catacombes-». 10 henres. 2 bis, 
place Denfert-Rocherean (Tourisme 
culturel). 

«Synagogues rue te Rosiers, cou- 
rent des Blancs-Manteaux -, 26 henres, 
3, nie Malber (Le Vieux Paris). 

. - Palais-Royal -, 15 henres, entrée 
(Visages de Paris) . 

CONFÉRENCES - — 

Dimanche 27 mars 

14 h 30. 60. boulevard Latour- 
Maubourg, H. Bnunfdd ; «La Nor- 
vège, la Finlande, la Suède • et 16 h 30. 
«Israâ, les kibbootzini. les moshavim, 
la femme israélienne », diapositives 
(Rencontre te peuples). . 

15 heures, 163. rue Saint-Honoré, 
M. Jodin : «Le ch ristian isme inîtïati- 
quë» (Natya). 

15 h 30, 15. rne de la Bûcherie, 
G. J u ramie : « La tragédie de 
: M“ Roland, 1754-1793» (Les artisans 
de Pcsprit). ■ i 

m Jf.v : ‘ - - • 


LE DIMANCHE 27 MARS 

L'heure d'été 


. L’heure d'été e ntrera en vigueur 
le dlmanrlte 27 mars. A 2 henres 
du matin, ce jour-là, les montres et 
pendules devront être .avancées 
d'une berne. B sera alors 3 heures. 



NEIGE-PLUS’ULTRA 


, FORFAITS SKI DE PRINTEMPS 


7 j. hôtel** + Skiposs 6 j. 

Chbre petit déj. 1.135 F/pers. . 

1/2 pension 1.555 F -à partir du 17/4 



OFFICE DU TOURISME 
BP28 -73150 va d isere-ïéL 179)« Ï0.83 • T«w 980077 F 




Secs et aromatiques, il n'est peut&œpastiè ' 

qui accompagne mieux Jesiaffres, 
lepmverbe ne tst-g pas: enaetieuxhttitres. entre deux mers? 

.m jtssssæ^fEaempsy:. 




-r- 1 •• 1 " 


Unp«Y 

-delà* 

. - • 

■ Ai 

.. 

... .. -t - iè 
. v -..jswt 

. «^<-1 

..-rs-irX 
• : ..‘.T 

' . , w* 

. ■ t 

i. 

/ 4 I 

. 

. • ■. tr 

.. : • 

. •?- vé» 




.iCS^S 

safiCüiTSftl 

■fFrÈTWl 


• -ri Af 

-üxns 

- 

■! 

i*'- 1 

* 

- B 

:■ .rom 


I 


: 


- 

”'tê 
i •: -H« 

’-ur U 
«/ 
• ‘.«Jk 

; .-eut 
■■r • .‘fit 
- • - • -.{• 
;a'tr: 
C.ît 

. - tjï ; 

: •:*■* 2i 


■■ ;* 

Wang 

■1 «ORATO 
^BOURSEI 
'WîîDESS 
A COL 

/'”■ i f l 
■-•-ê 

.. .’ -■’'■» - 
-■ r 

" rw. 

j . 

i J 

' i ‘. 1 
■Jy.. " ' 

. ' -" i •:* 

< .. 

• ’-'-ic i , 

H , 

; 

v 

j :.i. 4 -- 

b- 

^ 

•* ;.i 

:U. . 

' V >( 4 % 'l 

- J . - 

• - 

“... - i 

« 

( «. • * •- 





















UE MONDE — Samedi 26 mars 1983 — Page 29 


J? *’«; 




>.'Z • *»;'*■“ "% 

ÿ&T ' 


m .j +- n 


* 


» * > 


É£l- V *" 


■Wv* ♦ 
•: »' 'v. 


! {“jf..* 
Ww 


***** ■^.. i 


T.«*> ' - ..• 


;■*.■•• w, „ . . .-. .... 


V f" •■■'* t ».'*■• » Hk» iv» »•*•.* » 

' WN ! 





§tèîâir’ 


w 




COMMERCE EXTÉRIEUR 

POUR SE PaOIÉGER 

Un pays membre de b C.E E 
a besoin de ia « couverture » communautaire 

. De notre correspondant ' 


LOGEMENT 


La situation du bâtiment 
et des travaux publics 
ne cesse de se dégrader 


L'heare! j 

**' r oe* • 

a ^ -sw a ~ g. I 

1J **, ? 
"**•' ;~ r , ♦ 


Bruxelles (Conurmnau tés 1 euro* 
Pjfenncs). — « £« cas de crise sou- 
daine* dans la 'balance des ■. -paie* 
ments*, on. Etat membre de -la 
CJE.E. peut prendre * les mesures 
de sauvegarde nécessaires «.'L’arti- 
cle V09 du traité de Rome pennei à 
un gouvernement d'arrêter .des dis- 
{xvitions exceptionnelles à la condi- 
tion qu’elles apportent « le mini- 
mum de perturbations dans le 
fonctionnement du Marché com- 
mun », .... 

les. actions décidées doivent être 
communiquées au plus tard le jour' 
de leur entrée en vigueur aux autres 
pays membres et à ia Commission 
européenne. Cest sur cétto base que 
l’Italie a eu recours par trois fois — 
èn 1974, en 1976 et en 3981 - à la 
pratique des dépôts obligatoires - 
.allant de 30 % 4 5Q % de la valeur 
des march a ndises - pour les impor- 
tations. 

Dans le cas où. .les décisions natio- 
nales sont jugées inappropriées, le 


Japon ; 

L'ACCÈS 

DES PRODUITS ÉTRANGERS 
DEVRAIT ÊTRE FACILITÉ 

„ Le gouvernement japonais va sou- 
mettre prochainement & la Düte un 
ensemble de textes destinés à facili- 
ter Taccés des produits étrangers sur 
le marché, a indiqué, vendredi, le 
quotidien Asahl Shimbun ■ 

1 Ces mesures, qui seront annon- 
cées samedi, visent h modifier les 
nonnes industrielles pour les rappro- 
cher des normes internationales, et 
les processus d’homologation tfecer- 
tains biens manufacturés. • 
Conformément à' une.. décision 
prise le 13 janvier par les autoritiés, 
une trentaine de lois mit été «pas- 
sées au crible » per un comité inter- 
ministériel spécial de liaison « do 
Coordination coiffé par le porte- 
parole du gouvernemênt, M. Masa- 
hara Gotoda. Cette étndc systémati- 
que a condu à la nécessité de réviser 
dir-sept lois pour faciliter rentrée 
des produits étrangers sur le marché 
japonais, précise YAsoM Shimbun. 

Les modifications proposées aux 
dix-sept lois seront discutées soit 
ijKfividueDement, soit en bloc; -et il 
n est pas exclu qu'elles soient adop- 
tées par les deux Chambres avant Ta 
fin de la présente session, soit le 
26 mai, auquel cas elles prendraient 
effet immédiatement. Toutefois, 
eU» devront être accompagnées des 
décis io ns et règlements administra- 
tifs venant des cinq ministères 
concernés (santé, agriculture, 1 
MITLoansprom et travail) . -, | 

ÉTRANGER 


LE VENEZUELA A DEMANDÉ ! 
UN MORATOIRE POUr i£: 
REMBOURSEMENT DE LA 
MOITIÉ OE SA DETTE BCïfc 
MEURE A ÇOUffT TERMÉ J • 

Caracas (AJLP,). - Le Vene- 
zuela a demandé un moratoire de 
quatre-vingt-dix jouis pour le rem- 
boursement de prés de la moitié de 
sa dette extérieure à court terme, 
apprend-on Jeudi dans les milieux 
financiers de Caracas. 

La dette à court terme du Vene- 
zuela - 10 mQliüds de dollars - est 
en couis.de renégociation par le 
ministre Ites finances, M. Arturo 
Sosa, qui était la semaine dernière i 
New-York, od S a re n c on t r é des 
représentants des grandes banques 
internationales. 

Le moratoire demandé par le 
Venezuela concerne, selon des 
sources informées, 4 à S milliards de 
la dette totale & court terme. 

La chute des prix des exportations 
vénézuéliennes de pétrole et la fuite 
des devises, qui a atteint 6 milliards 
de dollars au cours des six dentiers 
mois, ont conduit le gouvernement à 
instituer, le 28 février dernier, un 
contrôle des changes assorti de la 
fluctuad cm du bolivar, 

• Le nombre des chômeurs en 
BLF.A. devrait enregistrer une 
baisse de cent miDê -personnes en 
mars, par rapport à février, 
apprenaït-on le 24 mars dans les mi- 
lieux proches de l'Office fédéral du 
travail. Le mois donner, 2,53 mil- 
lions d'Allemands étaient sans em- 
ploi. t ;> 

Toutefois, par 1 rapport ' à mars 
1982, le nombre dés chômeurs de- . 
mit augmenter de 35 %. passant de 
1 ,8 müÔon à environ. 2,43. millions. 


coosefl des ministres de la CJLE., 
après avis de là commission, - peut 
Que l'Etat intéressé doit mo~. 
dijier. suspendre ou supprimer les 
mesures de sauvegarde Il appar- 
tient alors à la . Commission de pro- 
poser les actions .adéquates pour ré - 1 
Pondre & la situation. Le conseil des 
ministre peu alors accorder un 
- concours mutuel - h l'Etat mem- 
bre en difficulté (article 1Û8). 11 se 
traduît par' Foctroi d’aides finan- 
cières assorties de conditions au plan 
de la politique économique suivie 
par le pays concerné- Aujourd’hui, 
elles peuvent prendre la forme de 
crédits prévus par- le système moné- 
taire européen (S.M.E.) ou de • fa- 
cilités pétrolières - qui permettent & 
la Communauté d'emprunter sur le 
marché des capitaux jusqu'à concur- 
rence de' 6 milliards d’ECU (un 
ECU = 6,79 F). Apparemment, 
c'est cette dernière possibilité dont a 
Tait état M. Delors âu cours de la né- 
gociation monétaire du 21 mars. 

L'articlé 108 du traité de Rome 
prévoit en outre que dans le cas où le 
type d’opération s’avérerait insuffi- 
sant la Commission a la faculté 
d’autoriser des mesures de sauve- 
garde pour une période déterminée 
pouvant aller dans le sens par exem- 
ple d'un contingentement des impor- 
tations et du renforcement du 
conUrSIe des changes. Après mai 
1968, la France avait essentieDe- 
ment axé la défense de sa monnaie 
ch utilisant cette dernière disposi- 
tion (article 104). 

- Dans tous les cas, donc, l’Etat 
membre a besoin d’une > couverture 
communautaire > pour entreprendre 
use action exceptionnelle: Vis-à-vis 
de l'extérieur, c’est-à-dire des parte- 
naires du GATT -(accord général 
sur les -tarifs douaniers et le com- 
merce), ce n'est pas le pays se met- 
tant en « congé » de la Communauté 
qui est en cause, mais la C.E.E. On 
l'a bien vu dans la décision récente 
de la France de limiter ses importa- 
tions .de montres à quartz eu proye-. 
narjee de Hongkong. La Commission 
a finalement donné sa.paution à l'ini- 
tiative française et, de ce fait, la 
. charge de plaider le dossier devant 
le GATT lui {est revenue. - 

Là règles de l'Organisation . de 
Genève permettent de prendre des 
mesures de sauvegarde dans le but 
d'améliorer la balapce des paie- 
ments (article 12) et de freiner un 
accroissement trop brutal dès impor- 
tations (article 1 19) . Pour ce. dernier 
type - d'action, l'Etat bénéficiaire 
doit consentir, en contrepartie dé la 
protection commerciale pour un ou 
plusieurs produits, des compensa- 
- dons au - pays fournisseur sur <fau- 
• très marchandises. •• 

. MARCEL SCOTTO. 


. En Grande-Bretagne • 

LA BALANCE COURANTE A 
DE NOUVEAU ÉTÉ ÊXCEDEN- 
TAfRE EN FÉVRIER 

Londres (A.P.P.). — La balance 
des paiements courants de la 
Grande-Bretagne est redevenue cré- 
ditrice eu février avec un excédent 1 
de 42 - motions de livres, après avoir i 
accusé un déficit de 311 millions de , 
livres en janvier. Pour les deux pre- 
mière mois de 1983, elle reste donc 
en déficit de 269 milliops, à compa- 
rer avec ua excédent de' 264 millions 
pendant la .période correspondante 
dé 1982. 

, Le redressement de février estdû 
pour une bonne pan à la balance pé- 
trolière, qui a enregistré un excédait 
de 604 millions de livres contre 
510 millions en janvier. Ce résultat, 
dépassé une seule fois jusqu’à pré- 
sent, résulte toutefois, en partie de la 
baisse de la livre qui a gonflé la va- 
leur en Sterling des ex porta lions, les 
contrats étant conclus eu dollars, et 
aussi d’une diminution des importa- 
tions de brut lourd dans l’attente de 
la baisse des prix. Les exportations 
de pétrole ont atteint en février 
906 millions de livres (contre 
1 021 millions en janvier), tandis 
que les importations se. situaient à 
302 mîllîoas (contre 51 1 millions) . 

■’ L'excédent delà balance courante 
a été obtenu grâce â un surplus de 
1 80 millions de livres des opérations 
invisibles, qui a comblé le déficit 
icommercial de 138' millions 
(49) millions en janvier). Les im- 
portations- ont atteint '5 030 millions 
et . les exportations 4 S92 millions 
'{oûrrtrc S076 et 4 5S5 millions res- 
pectivement en janvier) . 


En janvier, l’activité des entre- 
' prises du bfitiment a baissé de 0,9 % 
par rapport à janvier 1982, mais sur 
les crois derniers mois connus (no- 
vembre et décembre 1982. janvier 
1983) la baisse par rapport à la 
même période de l'année précédente 
atteim 83 % et cette baisse touche 
-le second oeuvre (- 8,4 %) autant 
que le gros œuvre <- 8,1 %). Ces 
chiffres, établis par la Fédération 
nationale du bâtiment (F.N.B.) à 
partir du nombre d’heures travail- 
lées, révèlent que sur l’ensemble de 
l'année 1982 la baisse a été de 8,6 % 
par rapport à 1981. 

Le nombre des cessations d'acti- 
vité d'entreprises, qui avait aug- 
menté de 0,7 % au coure de l’année 
1982, s'est accru de 5,9 % au cours 
des cinq derniers mois connus. 


A partir du 1 K juin 

LES CONSEILS D'ADMINIS- 
TRATION DES OFFICES 
0'H.L.M. COMPTERONT 
TROIS REPRÉSENTANTS 
DES LOCATAIRES 

Les conseils d'administration des 
offices d’H-L-M-, qui avaient connu 
en 1978 le retour de deux représen- 
tants des locataires, en compteront ! 
trais à partir du l* r juin prochain. 
Un nouveau décret, paru au Journal 
officiai du 24 mars, redéfinit en ef- 
fet la composition de ces conseils 
d'administration, où la responsabi- 
lité des élus locaux se trouve renfor- 
cée par rapport aux pouvoirs des re- 
présentants nommés par les 
commissaires de la République. 

On trouvera donc dans les nou- 
veaux conseils quinze membres au 
lieu de vingt : cinq membres dési- 
gnés par la commune ou par le 
conseil général ; cinq membres dési- 
gnés par le commissaire de la Répu- 
blique. dont un représentant de 
; l’union . des associations familiales ; 
trois membres élus par les loca- 
taires; un membre désigné par le 
conseil d'administration de la Caisse 
d’allocation familiale du départe- 
ment ou de la région ; un membre 
désigné par les organismes collec- 
teurs du 1 % patronal du départe- 
ment 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 

• Dépôt de bilan de l’entreprise 
Jamet — Spécialisée dans le maté- 
riel de camping-caravaning et les ar- 
ticles de montagne, la société Jamet 
a déposé son bilan, jeudi 24 mars. 
Le P.-D. G. de l'usine, M. Antoine 

' Lemaire, qui emploie deux cent 
. trente-sept salariés à Ponicbarra 
(Isère), a précisé devant le tribunal 
de" commerce de Grenoble que sa so- 
ciété était en état de cessation de 
paiements en raison du «■ marasme 
général des affaires, de fa concur- 
rence des produits importés et de 
celle, déloyale, d'entreprises soute- 
nues par les pouvoirs publics ». 

Déjà,' il y a deux arts, cette société 
avait fermé son usine de Grenoble et . 
opéré un ? déménagement » clan- 
destin pour rapatrier l'ensemble des 
activités, à Pomcham. - (Cor- 
resp.) 

• Restructuration chez S.K.F.- 
France. - La direction de S.K.F.- 
France (5 340 salariés), filiale du 
groupe suédois de roulements à 
billes A.B.-S.K.F., a présenté le 
24 mars au comité central d'établis- 
sement un plan de restructuration 
prévoyant notamment la fermeture 
de l’usine -d’ivry, qui emploie 
616 personnes. 


M. Philippe Gylden, directeur fi- 
nancier de S.K.F.-France, a expli- 
qué que ce plan concerne la Compa- 
gnie d'applications mécaniques 
(CaM), comprenant 2 706 salariés, 
et a été décide compte tenu des • ré- 
sultats catastrophiques * enregis- 
trés en 1982. 

• La Société européenne de 
brasserie, filiale du groupe B.S.N., a 
annoncé là fermeture des usines du 
Havre (Seine-Maritime) et de Blan- 
quefort (Gironde). U s'agit pour la 
SEB de réduire ses capacités de pro- 
duction du fait de la baisse de 
consommation de bières en litres 
que ne compense pas le lancement 
de nouveaux produits. Les procé- 
dures de fermeture ne sont pas enga- 
gées, la direction voulant se donner 
le temps de rechercher avec les par- 
tenaires sociaux et (es autorités lo- 
cales Tes solutions aux problèmes 
d'emplois qui seront posés. Au totai, 

. 222 salariés sont concernés. La SEB 
a annoncé qu’elle investirait 
500 millions de francs en 1983 et 
1 984 pour développer les brasseries 
de Cbampigneulles (Meurthe- 
et-Moselle) et de Melun (Seinc- 
et-Mamc) qui assurent la moitié de 
la production du groupe. La SEB. 
avec au total onze usines et 2 312 sa- 
lariés, produit 4,8 millions d'hectoli- 


AFFAIRES 

LA RESTRUCTURATION DE LA CHIMIE FRANÇAISE 

Dans l'attente d'un financement 


Du cûté des travaux publics, la si- 
tuation est tout aussi préoccupante, 
avec une perte de 15 000 emplois au 
cours de l'année 1982 et de 3 000 
pour le seul mois de janvier 1983, 

- malgré la première tranche du 
Fonds spécial des grands travaux, 
qui n'a pu infiêchirle rythme de dé- 
gradation de l'emploi », indique la 
Fédération nationale des travaux pu- 
blics (F.N.T.P.). 

Sur les 220 000 ouvriers qu’em- 
ploient les travaux publies (sur 
295 000 personnes en tout), la main 
d’œuvre étrangère représente 23 5- 
des effectifs contre 37 % en 1974, 
les deux tiers de ces travailleurs im- 
migrés vivam en France avec leur 
famille. Enfin, note la F.N'.T.P., on 1 
compte dans ia profession 40 000 i 
jeunes Français de moins de vingt - 1 
cinq ans. 


L'AMELIORATION DES AIDES 
A L’ACCESSION 
ALA PROPRIÉTÉ 

La nécessité d’une réforme du 
financement du logement en acces- 
sion à la propriété constitue la toile 
de fond des travaux de nombreux 
groupements professionnels, publics 
ou privés. 

C'est ainsi que les sociétés coopé- 
ratives d’H.L.M., qui ont tenu lenr 
asse râblée générale à Paris jeudi 
24 mars, regrettent que les aides de 
l’Etat soient plus particulièrement 
orientées vers les logements neufs et 
plaident pour qu'une aide financière 
soit accordée lors de la première 
opération d’accession à la propriété. 

Quant aux membres du syndicat 
des constructeurs de maisons indivi- 
duelles, dont l'assemblée générale 
annuelle se tenait au même moment 
dans la capitale, ils sont inquiets de 
la baisse du nombre des mises en 
chantier, et réclament ta suppression 
de l’apport personnel pour la pre- 
mière acquisition pour les ménages 
de moins de trente-cinq ans, l’octroi 
de prêts aidés à l'accession à la pro- 
priété (PAP) pour l’achat de ter - 1 
ram, rallongement de la durée des i 
prêts sociaux et la possibilité d’uaU- 
scr Je prêt d'épargne-logemem pour 
le financement du terrain oh doit 
être construite la résidence princi- 
pale. 


UE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Le plan destiné â financer le 
rachat et la remise sur pied de l'acti- 
vité chimique de PUK. est-il effecti- 
vement bouclé, comme M. Chevène- 
ment l'assurait quelques jours avant 
de quitter le ministère de la recher- 
che et de l'industrie ? On peut se 
poser la question. S’il est désormais 
pratiquement acquis que l'Etat fran- 
çais fera son affaire de la dette de 
P.C.U.K. (Produits chimiques 
Lginc Kuhlmann), toujours juridi- 
quement filiale de P.U.K., dont le 
montant cumulé atteint la somme de 
3 milliards de francs, aucune mesure 
n’a semble-t-il encore été arrêtée 
pour financer cette restructuration. 

Clé de. la transmission des actifs 
de PUK à leurs acquéreurs (Elf- 
Aquitaine, fthone-Poulenc. C.Ü.F.- 
Cbimie, E.M.C.). la cession des 
actifs les plus importants vers Elf- 
Aquitaine est bloquée. La compa- 
gnie pétrolière n'a toujours pas 
trouvé le partenaire adéquat pour 
l’aider à devenir le premier chimiste 
de France. De surcroît les négocia- 
tions engagées par Etf avec Total 
pour trouver un rlgfement â la sortie 
dq ce groupe du capital d'ATO- 
CHLOE,. ensemble auquel vien- 
dront s'ajouter les apports de 
P.C.U.K., sont au point mort. 

Nul ne sait encore, ou alors le 
secret est bien gardé, comment, 
durant les trois ou quatre années 
nécessaires au redressement, seront 
épongées les nouvelles pertes 
qu’engendreront inévitablement la 
convalescence et financés les inves- 
tissements indispensables au réta- 
blissement. Elf campe sur ses posi- 
tions et ne veut pas consacrer plus 
de 1 milliard de francs par an au | 
développement de cette activité, 
quand il en faudrait sans doute plus 
du double. 

La formule des prêts participatifs, 
amortissables durant la phase de 
redressement avant transformation 
en prêts classiques, est fréquemment 
évoquée. C'est celle probablement 
qui a le plus de chance d'être rete-, 
nue. Mais quel en sera le montant ? 
Pour le savoir, encore faudrait-il 
avoir une idée assez précise de la 
valeur des actifs de P.C.U.K.. 
compte tenu des pertes difficilement 
chiffrables (au minimum 1 milliard 
de francs) liées à l’avenir. Aucune 
évaluation n'avait encore été faite. 
Comment peut-on, dans ces condi- 
tions, chiffrer le coût de l'opération, 
établir un plan de financement, met- 
tre en place les structures néces- 
saires, bref, donner à cet ensemble 
chimique les moyens de sa guéri- 


Ces coure pratiqués sur (e marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
Sa de matinée par une grande banque de la place. 


très de bière et détient le cinquième 
du marché français. 

• La société SeaiOes et Tison eu 
liqtndatioii. - Le tribunal de com- 
merce de Blois (Loir-et-Cher) vient 
d’ordonner la liquidation des biens 
de l’entreprise Seailies et Tison 
(286 salariés), installée à Vendôme 
et premier producteur national de 
rotatives. La firme a un découvert 
de trésorerie de 6 millions de francs 
pour un chiffre d'aflaircs de 85 mil- 
lions de francs, dont les deux tiers à 
{'exportation. Des banques ont re- 
fusé d’apporter à nouveau leurs 
concours à l'entreprise. Eu 1978, 
une aide de 20 millions de francs 
avait été accordée eh pure perte. Les 
locaux de la firme sont occupés par 
le personnel. 

Agriculture 

• M. Michel Rocard a eu, jeudi 
24 mars, son premier contact officiel 
en tant que ministre de l'agriculture 
avec la profession agricole. JL a par- 
ticipé à la séance de clôture de l'as- 
semblée générale de la Fédération 
nationale des coopératives laitières 

. (F.N.C.L.). Celle-ci, selon son pré- 
sident, M. Miction, lui a réservé un 
» accueil favorable ». Le president 
de la F.N.C.L. a ajouté qu’il avait 
déjà eu l'occasion » d'apprécier 
l'ouverture d'esprit et la capacité de 
dialogue » de M. Rocard dans ses 
fonctions de président du conseil de 
la coopération, une des charges pré- 
cédentes de l’ancien ministre du 
Plan* 

• Une soixantaine d’aviculteurs 
du Finistère ont bloqué jeudi 
24 mars un convoi de vingt-deux wa- 
gons de céréales destinées à l'usine 
ALFl spécialisée dans la fabrication 
d'aliments pour volailles. Cette 
usine appartient aux trois princi- 
paux a batteurs du département. Le 
train étant immobilisé sur une voie 
particulière, le trafic ferroviaire 
n’est pas perturbé. Par cette action, 
les aviculteurs entendent contrain- 
dre les principaux abatteurs de vo- 
lailles et les pouvoirs publics â parti- 
ciper à une * table ronde - . Les 
éleveurs réclament une augmenta- 
tion de leurs rémunérations par les 
firmes d'abattage, qui refusent, 
disent-ils, de revoir les critères de 
paiement depuis l'automne 1981, 
profitant de la crise qui sévit sur le 
marché français des volailles. 


son ? Les choses pourraient se pas- 
ser plus facilement avec Rhône- 
Poulenc et C-d,F., mais comme de 
toute façon la solution globale passe 
par le règlement avec Elf, la situa- 
tion est figée. 

Le temps du sauvetage est désor- 
mais compté. Après use très mau- 
vaise année 1982. les trois premiers 
mois de 1983 ont été catastrophi- 
ques. Les groupes étrangers, aux 
prises eux-mêmes avec les pires dif- 
ficultés, livrent à la chimie française 
une concurrence acharnée, qut 
menace de la laisser exsangue. 

ANDRÉ DESSOT. 


PHILIPS 

SOUHAITE TOUJOURS 
COOPERER 
AVEC THOMSON 

Chaque année, vers la fin du mois 
de mars, les dirigeants de Philips se 
répartissent la lâche pour présenter 
dans toutes les grandes capitales eu- 
ropéennes les résultats de l’exercice 
antérieur. 

A Eindhoven, par l'entremise de 
M. Defcker, le P.-D.G. du groupe, 
comme à Paris où s'étaient déplacés 
trois responsables, Philips affirme 
vouloir toujours, et plus que jamais, 
coopérer avec Thomson. M. Dekker 
a indiqué que les négociations conti- 
nueraient avec Thomson et qu’un 
accord entre les deux firmes était 
• la seule et dernière chance de for- 
mer un bloc européen » face aux Ja- 
ponais. 

Les conversations portent, selon 
Philips, sur des sujets précis comme 
la télévision digitale, les jeux vidéo 
(où tu accord pourrait être annoncé 
dans les prochains jours) , le disque 
compact et les magnétoscopes. A ce 
sujet, les dirigeants de Philips ont in- 
diqué qu’il n’était pas trop tard pour 
que Thomson adopte le V-2000 
même s’il commercialise déjà le 
VHS japonais. Ils jugent un accord 
sur le futur standard 8mm » absolu- 
ment nécessaire ». Une réunion im- 
portante doit se. tenir la semaine pro- 
'chatne, ' avec tous les producteurs 
japonais, pour examiner les proposi- 
tions formulées par Thomson pour le 
transcodage PAL-SECAM du futur 
magnétoscope 8mm. 

A Düsseldorf, M. Van der K J uct, 
membre du comité d’administration 
de Philips, a indiqué, de son côté, 
que le groupe néerlandais n’avait 
pas « torpillé * le projet d’accord en- 
tre Grundig et Thomson. Le groupe 
est cependant prêt à accroître sa 
participation (24,5 % actuellement) 

» si Grundig le lui demande ». 
M. Max Grundig lui avait répondu 
par avance dans une interview à un 
journal de Nuremberg, qu’- il n’en- 
visageait pas d'augmentation de la 
part de Philips • et que « son 
groupe était assez fort pour rester 
seul. * 

M. BERNARD TAPIE 
PREND U MAJORITÉ 
DE TESTUT-AEÛUITAS 

M. Bernard Tapie vient de re- 
prendre 60 % du capital de Testut- 
Aequitas, spécialîséê dans le maté- 
riel de pesage, et de sa filiale 
T ray von. Le tribunal de commerce 
de la Seine avait récemment pro- 
noncé le règlement judiciaire du 
groupe Testui, qui souffre du ralen- 
tissement général des investisse- 
ments et de la concurrence étran- 
gère. M. Tapie, déjà propriétaire de 
60 % du capital de Teraillon depuis 
juillet 1981, devient ainsi le numéro 
un européen du matériel de pesage, 

» un ensemble qui va, dit-il, du pèse- 
bébé au pèse Boeing ». 

M. JEAN PINEAU, 
DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DE L'AIR LIQUIDE, 

PREND SA RETRAITE 

M. Jean Pineau. Fun des deux 
vjce-présîdems-directeurs généraux 
de L’Air liquide, avec M. Edouard 
de Roy ère, va demander à profiter 
de sa retraite, â l’âge de soixante- 
deux ans. 

Cette décision sera rendue oin- 
cielle lors de l’assemblée générale de 
L'Air liquide le 8 juin, à qui le 
conseil d’administration demandera 
la prorogation de deux ans du man- 
dat d'adminisLrateur de M. Jean De- 
lorme, l’actuel président-directeur 
général, qui a l'âge de ia société, soit 
quatre-vingt ans, et gardera ses fonc- 
tions jusqu’en 1985. 

Evoquant la succession du prési- 
dent, le conseil portera son choix sur 
M. Edouard de Royère. âgé de cin- 
quante et un ans. gendre de M. De- 
lorme. et originaire du Crédit lyon- 
nais. 
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VILLARS-SUR-OLLON 


ïo 

Vj^LAM 


Nous offrons à un groupe hôtelier de collaborer ou 
participer à la réalisation d’un APPARTHOTEL de 
200 lits. 

Piscine -salles de conférence - restaurant - bar. etc. 

Situation exceptionnelle au centre de la station - 
vue imprenable. 

Toutes autorisations et patentes obtenues - début des travaux août 1983. 

S'adresser à Immobilière de Villars S. A. 

Case postale 62 

1884 VILLARS-s/ OLLON 

Téléphone: 025/35-35-31 


kmougem eki 

ODOULE 

16, rue de l’Atlas >75019 Paris 208 10 30 


+ s u j s s ^ 

LA BONNE ADRESSE 


^4 

/>v> 

À? O. 


LAC LEMAN - MORGES 

Hôtel du Mont-Blanc au Lac 

' Situation tranquille directement au bord du lac. * 

Restaurant français - Snack - Bar - Dés 50,00 F.S. avec 
petit déjeuner. 

Arrangements forfaitaires avantageux. 

TéL : 1941/21 /71 - 27/07 - Télex 26 572. 




I A LAUSANNE I 

HOTEL H 
VICTORIA 


IM Bts tout confort, tian qu ü Sté, situation 
çtfriBpfe à 208 m de b gare et da centre 
des affaires. Ch. av. radio. T.V., ligne 
téléphonique dir. Service 24 h sur 24. 
Bureaux et salles de conférence de 10 i 
60 places. 46, avenue de la Gare. 

TéL 1941/21/20-57.71. Télex: 26644. 

R. HAEBERLI, propr. 


Institut International « Le Rosey a - 1 180 R0LLE 

Lac Léman - SUISSE - Têl. : 1 941 /21 /75 1 5/37 

CAMP D'ÉTÉ 

pour garçons et filles de dix à quinze ans 

DU ÎO JUILLET AU 13 AOUT 1983 
Cours tT ANGLAIS et de français avec méthodes audio-visuelles. Très vaste 
propriété avec 2 {mânes et installations nautiques pour la pratique de la voile, 
du ski nautique et de l’aviron. Occasion unique de pratiquer des sparts d’une 
façon intensive (sports au choix) . 

Nombreuses activités et excursions. 


JÎP Utile 


Dans son numéro du 27 mars : 

Alberto Moravia 
et l'apocalypse nucléaire 

(Interview par Jean Duflot) 

Les nouveaux « parrains » : 
L'essor du « sponsoring » sportif 

(Enquête de Béatrice d'Erceville ) 

L'écran qui dessine ; les comptâtes de la 
h conception assistée par onfinateur » 
Histoire : le martyre des sorcières, du Moyen-Age 
au cfix-hcàtiàme siècle 

Nouvelle : un peuple teigneux, par M. Agueev 

Et les rubriques ; Associations, audiovisuel, disques. 




Provenant de l 'ensemble du vignoble bordelais, les Bordeaux possèdent 
l'équilibre et l'harmonie quon aime retrouver jour après jour. 

Les Bordeaux . une bonne habitude à prendre avec ce printemps 


AFFAIRES 


NEUF ANS APRÈS SON INVENTION PAR UN FRANÇAIS ^ v ^ 

La carte à mémoire va-t-elle enfin trouver son essor ? 


. - . - j i 


L’argent et l’électronique. Beau 
thème de réflexion pour les sociolo- 
gues, mai* casse-tête pour les ban- 
quiers. L’électron invisible, impalpa- 
ble, peut-il remplacer sans 
réticences les espèces et le papier 
sous forme de chique ou de billet ? 
Les circuits de l’argent sont d’une 
e xtr ê m e complexité entre les ban- 
ques et les commerçants, entre les 
banques elles-mêmes ; les comporte- 
ments individuels sont aussi mysté- 
rieux qu’ancestraux : toute réforme 
est délicate. Pourtant le traitement 
d’un chèque coûte cher. De S à 
7 francs. Leur nombre a décuplé en 
quinze ans et leur progression est 
continue, accélérée même avec la 
« bancarisation » généralisée des ci- 
toyens. La cane de crédit n’a pas ré- 
solu le problème puisqu’elle donne 
lieu, à chaque transaction (sauf 
rianx les rares distributeurs de bil- 
lets). à rémission d’un reçu en pa- 
pier équivalant, du point de vue de 
son traitement, i un chèque. Or 
rélectronique miniaturisée peut a 
priori diminuer les coûts, offrant de 
surcroît une meilleure sécurité. 

Aussi quand, en 1974, M. Moreno 
invente la cane i mémoire, il songe 
immédiatement aux banques. Son 
idée - concrétisée dans une société 
du nom d’innovatron — devrait les 
séduire. Une « puce • électronique 
dotée de moyens de calcul et de mé- 
moire (d’où le nom de.carte à mé- 
moire) est moulée dans le plastique 
d’une carte de crédit classiqne. 
« Chargée » chaque mois, elle se dé- 
bite i chaque transaction du mon- 
tant de l’achat, tandis que le lecteur 
de la carte (terminal-point de 
vente) placé chez le commerçant se 
crédite de la somme correspondante. 
A charge pour le commerçant d’al- 
ler porter les informations relatives à 
cette transaction, inscrites par 
exemple dans une cassette ou une 


disquette, à sa banque pour une ex- 
ploitation directe par ordinateur. 

La carte à mémoire va trouver 
i)nm les banques des partisans très 
actifs, mais peu nombreux. D’abord 
parce que l’innovation dérange trop. 
Elle tombe dans une période de 
conflits entre les banques elles-' 
mêmes d’une part, entre les banques 
et les commerçants d’autre part, au 
sujet des cartes à piste magnétique. 
Autre problème : la collecte sur cas- 
settes ou sur disquettes se révèle être 
peu commode en pratique. Il en faut 
plusieurs, d’où le risque de confu- 
sion. Qui doit les porter à la ban- 
que ? Quand ? De surcroît, les prix 
sont inconnus puisqu’il s’agit d’un 
projet 


L'action des P.T.T. 

Les premières études les estiment 
i 100 F pour la carte et 3 000 ou 
4 000 F pour le terminal-point de 
vente, fabriqué à 100 000 exem- 
plaires par an. Oest trop cher. Et il 
se pose un problème industriel bien 
classique : les banques demandent 
aux industriels de baisser leur prix 
avant d’acheter; les industriels at- 
tendent des commandes pour inves- 
tir, produire en série et baisser les 
prix. Qui commence: l’offre ou la 
demande, Fccûf ou la poule? Cer- 
tains banquiers, enfin, s’y apposent 
farouchement, empêchant l’unairi- 
mité nécessaire pour en faire un sys- 
tème généralisé 1 simple d’emploi 
pour l’utilisateur. La Société géné- 
rale souhaite s’orienter vers ns sys- 
tème on line qui relie en perma- 
nence et en temps réel chaque 
commerçant à sa banque par liaison 
informatique, comme l’a réalisé 
I.B.M. pour la Banque régionale de 
l’Ain à Bourg-en-Bresse sur une pe- 
tite échelle. Bref, le projet s'endort. 



Issus d'un terroir original, il faut découvrir les Graves de Vayres 
dés leur sortie de cave, avant que les amateurs du monde entier 
ne nous enlèvent ces vins délicats oui fleurent si bon le printemps. 




‘ Publicité - 


RÉPUBLIQUE ALGÊR1BWS DÉMO CRATIQUE ET POPULAIRE 
MINISTÈR E DU C OMMERCE 

SONACAT 

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL N" 07/83 

Un avis d'appel d’offres international est lancé pour la 
fourniture de : 

- TUBES CATHODIQUES. 

Le présent appel d’offres s’adresse aux seuls fabricants et 
producteurs h l’exclusion des regroupeurs, représentants de firme» 
et autres intermécSaires, et ce, conformément aux di sp osi ti ons de la 
toi n° 78/02 du 11 février 1978, portant monopole de l'Etat sur le 
commerc e extérieur. 

A cet effet les soumissionnaires étrangers doivent joindre à 
leur dossier un certificat délivré par la Chambre de commerce et 
d’industrie du lieu de leur résidence, attestant qu’ils ont 
effectivement la qualité de fabricants, ou de producteurs. 

Les firmes intéressées pourront retirer te cahier des charges en 
s'adressant h SONACAT, direction des approvisionnements, 87, 
boulevard Mohamed V, Alger, contre la somme de 100 DA te lot 

Les offres établies confor m é m ent aux exigences du cahier des 
charges doivent parvenir sous double pli anonyme cacheté, au plus 
tard le 17 avril 1983 h l’adresse indiquée ci-dessus. 

Toute offre qui parviendra après cette date sers considérée 
comme nulle. 

L'enveloppe extérieure devra comporter obligatoirement la 
mention d'avis d'appel d'offres international n" 07/83 - < à ne pas 
ouvrir ». 

Les candidats resteront engagés par leurs offres pendant une 
période de 90 jours. 


Ce sont les P.T.T. qui vont se- 
couer l’apathie générale en 1979. A 
la fois organisme financier (par les 
chèques postaux) et utilisateur po- 
tentiel (par la direction générale des 
télécommunications), ils lancent tut 
appel <f offres industriel qui verra 
émerger trois constructeurs-: C.LL- 
.Hoaeywell . Bull, ’Flonic- 
Schlum berger (qui ont pris respecti- 
vement 15 et 34 % dais Innova trou) 
et Philips. Les P.T.T. provoquent 
parallèlement la création d’un 
« GIE carte à mémoire » qu’ils do- 
tent de 30 millions de francs et qui, 
de proche en proche, réunira toute la 
profession bancaire. Les réticents s’y 
engagent « pour le cas où ça mar- 
cherait m. 

Les élections puis les nationalisa- 
tions gèleront une fins de phis le dos-, 
sier jusqu’en 1982, époque à laquelle 
sont décidées iras expérimentations 
in situ. Pendant dix-huit mois i 
Lyon, à Caen, à Blois, 
125000 cartes à mémoire, sous le 
nom de IPSO, seront testées avec 
650 terminaux-points de vente 
placés chez les commerçants. Le 
marché s’ouvre et les constructeurs 
commencent ’à s’équiper. Ainsi 
C.I.I.-HJB., dont la division carte à 
mémoire va être filialisée, enclenche 
^automatisation de ses productions 
de cartes et vise un prix de 40 F 
pour un million d’unités produites 
vers 1984. puis 30 F en 1986. La so- 
ciété engage des conversations avec 
Thomson-Eurotechrùque pour la fa- 
brication des composants, pour 
l’heure achetés chez l'américain 
Motorola. Les cartes expérimentées 
auront une piste magnétique an dos 
pour être compatibles avec les an- 
ciens distributeurs de biDets. Dans 
le même temps, l’association INTA- 
MIG. fondée pour promouvoir le 
procédé au niveau international, re- 
cevait l’inscription de plusieurs ban- 
ques américaines : Chase Manhat- 
tan, First Bank System et American 
Express. L’optimisme renaît donc. 
Mais n'est-il pas une fois encore 
trompeur ? ■ \ 

Plusieurs raisons portent à le 
croire. La première est que les ban- 
ques, dans le même temps, testent 
d'autres solutions avec des cartes 
magnétiques. A Aix-en-Provence, un 
système ojf line est expérimenté par 
la B.N.P. et le Crédit Lyonnais, oû 
les terminaux dérident les informa- 
tions chaque soir à un centre unique 
interbancaire situé à Bios. A Saint- 
Etienne, un système oh line Test par 
la Société générale, où les terminaux 
sont reliés en temps réel aux ban- 
ques. Autre raison d* inquiétude : 
l'incompatibilité des différents sys- 
tèmes des constructeurs, y compris 
ceux relatifs à la carte à mémoire. 
Troisième raison : les expériences . 
menées par les banques américaines 
apparaissent très limitées et les pers- 
pectives d’exportation en sont d’au- 
tant plus lointaines. Dernière raison 
et la principale : les banques n’ont 
investi dans les expériences sur la 
carte que «pour voir», se réservant, 
dans tes dix-huit mots, te droit de 
tout arrêter. L’investissement est 
d'ailleurs modeste (60 millions de 


francs) , et incapable de lancer la 
production industrielle, d’autant que 
la technique a évolué en complexité. 
Car, entre-temps, te pur off line a 
disparu pour un ojf line connecté. 
Four résoudre le problème posé par 
les cassettes des commerçants, les 
terminaux-points de vente ont, en ef- 
fet, été complétés pour permettre de 
débiter le soir par la ligne tétéphom- 
que les informations des transac- 
tions. Une modification banale mais 
qni élève encore le prix du terminal 
de 1 500 francs. Bref, le problème 
central de l’œuf ou la poule n’a tou- 
jours pas d'issue. 

Un seul phénomène peut permet- 
tre d’en sortir : la fraude trop facile 
sur les cartes magnétiques. EDc coû- 
terait déjà 100 millions de francs 
atfx banques, et sa progression est 
rapide... Le passage à la carte i mé- 
moire offre une plus grande sécurité. 
Les casseurs vont-ils venir an se- 
cours de l'industrie française ? 

Les problèmes sont décidément 
complexes. « La banque ne sera pas 
le moteur du décollage, admet 
M. Nota, de CXL-HJB-, il faut en 
chercher ailleurs. » Or cet affleura 
.existe. Aux P.T.T. d’abord avec les 
cartes de publiphone. Trois à quatre 
millions de canes pour cent mille ca- 
bines publiques équipées sont envi- 
sagées à l’horizon 1990 pour enrayer 
- là encore — la fraude (qui touche- 
rait 15 % des recettes !). Aux P.T.T. 
toujours, avec la carte d’accès au Vi- 
déotex, moyen d’identification et 
moyen de paiement des interroga- 
tions de banques de données, 
d'achats par corespondance, voire 
de consultation des comptes ban- 
caires. Moyen détourpé de retomber 
sur la banque^., qui sous cet aspect 
intéresse cette fois-ci les Améri- 


Mais la carte à mémoire a égal «- 
ment d’autres marchés potentiels : le 
paiement du Canal Plus, la qua- 
trième chaîne de télévision i péage, 
la carte de santé personnalisée (dont 
le dossier est bloqué entre le minis- 
tère de la santé et celui des affaires 
sociales), la carte de sécurité mili- 
taire ou la cane cT alimentation pour 
les pauvres américains (food- 
. stamps). Une somme de marchés di- 
vers qui, mis bout à bout de façon 
coordonnée, provoqueraient Fflan 
industriel recherché. Mais qui sont 
tous eux aussi bloqués pour des rai- 
sons diverses. 

Erreur de marketing ? Sans doute 
1e marché bancaire était une fausse 
piste. Mais les pesanteurs adminis- 
tratives, les pressions contraires - 
dont celles des grands constructeurs 
d’informatique, - ont pour résultat 
que neuf ans après sou invention la 
carte à mémoire est toujours à 
rétape artisanale; I.B.M., Intel ou 
les japonais Toshiba ou Fujitsu, qui 
sont sur tes rangs selon des rumeurs 
persistantes, risquent de prouver une 
fois de plus qu’aucun produit indus- 
triel grand . public ne peut naître en 
France. 

ERIC LE BOUCHER. 


PLANSiCONTRECALQUES 

COPIES GRAND ET TRES GRAND FORMAT AGRANDISSEMENT REDUCTION 

ETRAVE 38, av. Daumesml PARIS 12 e « 347.21.32 



Vins de coteaux marins, les Côtes de Bbye, sm nerveux 
' et agréablement désaltérants. - 
Goûtez les Côtes de Blaye Us sont . frais commd le printemps. 

m mmis m mswm . 
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Vers la Scandinavie, il y a EuroClass, 
la classe Affaires SAS. Elle est très 
ingénieusement conçue: elle est extensible 
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Nous l'adaptons en fonction de la demande. Nous 
pouvons aller Jusqu’à 85 places sur chaque vol- 

C’est dire qu’B vous est touiours pœfflhle de wmdre » 
Scandinavie sur SAS, en bénéficiant de la totalité du ser 
vice Affaires. Nous pouvons offrir jusqu’à 425 places par 

'“Æ'SÆS’i. seule dusse «.aires eu 
Europe ne comportant aucun supplément d aucune sorte. 
AÏ prix du tarif économique normal, no»wmK 

• un enregistrement rapide à des comptoirs cistmcts 

• l'attribution d’un siège réservé dans la cabine Euro- 
Class m 

• des repas de qualité, et chauds 

• des boissons, ius de fruits, vins, «'«“eure gratuite 

• un espace plus important pour vos jambes, et une ran 

?ée de cinq sièges seulement de front ^ 

• et surtout le libre accès à nos salons d’affaires a Copen 
bague, Goteborg, Oslo et Stockholm. A Copenhague, 
nous pouvons même tenir une salle de conférence a 
votre disposition. 

Aussi, quand vous payez le tard Economique normal, 
pensez que vous obtenez tout du service Affaires. 






I* 


SAS 

EuroClass 

une Affaire sans supplément 
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VOUS SOUHAITEZ 
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TOUS l£S JOURS 
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Tl RAG ES DIAPOS 

EN 13 > : 18 OU 18x24 • RECADRAGE - CORRECTIONS 
ETRAVE 38, av. Daumesnil Paris 1 2 e _ * 347.21.32 


- ■' "■ '■■■' — — " i — — {publicité ) ' — — 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

Ministère de l'Énergie et des Industries Pétrochimiques 

ENTREPRISE NATIONALE DE RAFFINAGE 
ET DE DISTRIBUTION DES PRODUITS PÉTROLIERS 

DIRECTION RÉALISATION INFRASTRUCTURES : 

- Route des Dunes - CHERAGA - ALGER - 

AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI DE L’APPEL D’OFFRES 
NATIONAL ET INTERNATIONAL N’ 07/83 


L’Entreprise nationale de raffinage et de distribution des produits pétroliers 
« E-R.D.P. » - Direction réalisation infrastructures - Route des Dunes - 
CHERAGA — ALGER — porte à la connaissance des sociétés ayant retiré le 
cahier des charges relatif à r Appel tT Offres International N* 07/83 portant réa- 
lisation d’une unité de stockage GJ*.L - vrac à Sidi-Akacha (Tcnes) et 
8.000 mètres de pipe que la date limite de remise des affres initialement fixée au 
23 mais 1983 est prorogée au 23 avril 1983. 




AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


FACOm 


Le conseil d’administration, dans sa 
séance du 23 mats 1983, a arrêté les 
comptes de l’exercice clos le 31 décem- 
bre (982. 

Le chiffre d’affaires hors taxes, avec 
807, fi millions de francs contre 
721,5 millions de francs pour r exercice 
précédent, marque une progression de 
11,9%. 

Le bénéfice d’exploitation est de 
146 millions de francs contre 1263 mu- 
tions de francs pour 1981, après dotation 
aux amortissements de 163 minions de 
francs contre 14,9 milli ons de francs. D 
faut souligner que le résultat d’exploita- 
tion de l’exercice 1981 était établi après 
constitution, pour la première fois, 
d’une provision pour prestation de ga- 
rantie d’un montant de 1 2,6 millions de 
francs, alors que le résultat du présent 
exercice ne supporte à ce titre qu’un 
complément de provision de 03 million 
de francs. 

Le bénéfice net s’élève i 48, 1 millions 
de francs contre 48,6 millions de francs 
pour 1981. Ce résultat est obtenu après 
déduction de 19,8 millions de francs au 
titre des constitutions et reprises de pro- 
visions à caractère fiscal pour hausse de 
prix, impôt différé et implanta lion à 
l'étranger. Dans les comptes de l'exer- 
cice précédent, ces opérations se tradui- 
saient au contraire par une réintégration 
& hauteur de 0,4 million de francs. L’in- 
téressement et la participation du per- 
sonnel s'élèvent à 26,6 millions de 
francs, l'impôt sur les sociétés â 
50,7 millions de francs. 

Pour tenir compte de la limitation des 
distributions de bénéfices imposées par 
farticle 3 de la loi 82 660 du 30 juillet 
1982, le conseil d'administration propo- 
sera i l'assemblée générale ordinaire, le 
18 juin prochain, un dividende corres- 
pondant h un revenu global de 
36,60 francs contre 3730 francs pour 
l’exercice précédent. Ce revenu corres- 
pondra â un dividende de 24,40 francs 
par action assorti d’un impôt déjà payé 
au Trésor (avoir fiscal) de 12,20 francs. 

( Publiât*) ; 

LA SECRÉTAIEERIE 

Traitement de textes 
Frappe de tous documents 
Gestion de fichiers 
sur 

Visotex, Syst. 6, Kehox 860 
Location et vente de Vk&otecte 

43. rue Beaubourg. 76003 PARIS 
TÊL. : 277-85-00 


IMMINDOS.A. 


] jq Conseil d’administration d’IM- 
MINDO SJL. Société Immobilière 

d’investissement, s'est réuni le 
22 mars 1983 sous la présidence de 
M. Gérard Dangelzer afin d’arrêter les 
comptes de l’exercice dos le 31 décem- 
bre 1982. £1 a fixé an 2 juin prochain la 
date de F Assemblée Générale Ordinaire 
annuelle. 

L’année éooulée a été marquée par 
l'acquisition de deux immeubles situés 
dans ta zone industrielle de VELI2Y- 
VILLACOUBLAY. Le premier bati- 
ment, entièrement loué, comprend 
903 m 1 de bureaux A 857 m 9 d’entre- 
pôts. Le second bâtiment, d’une superfi- 
cie de 1 100 m 1 de bureaux, a été acquis 
en état de futur achèvement ; sa misa 
en exploitation devrait intervenir au dé- 
but du second trimestre de 1984. 

Au 31 décembre 1982, le patrimoine 
de la Société se composait de 14 immeu- 
bles repré s entant 706 appartements, 
11.315 m 1 de surfaces commerciales et 
J 250 parkings. 

Les recettes locatives encaissées au ti- 
tre de L’excercïce 1982 ae sont élevées 3 
F 24.648.425,85 contre F 23,064.895,77 
pour l’exercice précédent, soit une aug- 
mentation de 6,87 %. 

Le bénéfice de l’exercice s’élève à 
F 20.707.886,92 contre F 19.854.237,47 
(dont F 1.315.394,85 de plus-values 
nettes à long terme) en 1981, après une 
dotation de F 4.602.625,46 aux comptes 
de provisions et d'approvisionnements. 

Ces résultats permettront au Conseil 
d 'Administration de proposer à l’Assem- 
blée Générale Ordinaire la distribution 
d'un dividende de F 16 (dont F 0.15 de 
primes i la construction) i chacune des 
1330.000 actions co m posant le capital 
social. Il est rappelé que le dividende 
versé au titre de l'exercice précédent 
s’élevait à F 14,50. 

BANQUE STQNDECKER S.A. 


Suite à des informations parues <1 «m 
la presse concernant des achats en 
bourse d’actions Compagnie Parisienne 
de Réescompte, la Banque Stmndecker 
communique l'information suivante : 

La Banque Steindedcer possède par 
sa filiale la Société Financière R»«*nn 
8 % du capital de la Compagnie Pari- 
sienne de Réescompte ; certains de ses 
actionnaires soit directement, soit re- 
groupés en plusieurs sociétés de porte- 
feuille, en possèdent plus du tiers. 

Cette répartition résulte de diverses 
opérations de classement conduites par 
la Banque Steindecfcer depuis plusieurs 
années, la première opération-ayant été 
initiée en 1980. 


SUMNCO 


Le ConseO d’ Administration s'est 
réuni le 23 mus 1 983 sous la présidence 
de M. Henry SAUTY de CHALON 
pour arrêter les comptes de r exercice 
1982 qui seront soumis i l'approbation 
des actionnaires. - 

L’activité de SLEMZNOO en 1982 a 
été satisfaisante. Les engagement» bruis 
ae sont élevés g 128 000000 F pour 
19 opérations portant te volume total 
des engag e ments bruts à 1 673 millions 
de francs pour 244 opérations dont 41 
en propriété directe. 

Le chiffre d’affaires de la société a 
progressé de 12,15 % et s’est 'élevé A 
251 millions de francs (H.T.) dont 
48,9 millions an titre des recettes prove- 
nant de l' w pi nitiiti n» du patrimoine en 
propriété directe. 

Le bénéfice net de l’exercice 
s’eat élevé & 99 231 000 F dont 
5 136 344,47 F de plus-value sur levée 
anticipée de la promesse de vente d’un 
immeuble damé en crédit bafl. 

Après utilisation de ht faculté d'étale- 
ment sur trois ans de La plus-value. Te 
Conseil d 1 Administration propose la dis- 
tribution d’un dividende unitaire de 
37,00 F dont 0,10 F d’avoir fiscal centre 
32,95 F dont 0,70 F d’avoir fiscal pour 
l'exercice précédent sort une augmenta- 
tion de 1230 % c o rrespondant i l'obli- 
gation de distribution de 85 %. 


Le conseil demandera à.rAsscmhtëe 
des actionnaires convoquée pour le 
31 mail983 Tautorisatirai (Témcttre des 
pour UH pwffflpt nwTinmm 
de 300 millions do francs et d'incorporer 
une partie des r ése rve s an capital par 
élévation de la valeur nominale des ac- 
tions. : 

NORD EST 

Le Cbnséfi d’A dmimstration an cours 
de sa séance du 23 mars 1983 a arrêté le 
bilan et (es comptes de l'exercice dos le 
31 décembre 1982. 

Le bénéfice net ressort à 
39 990 866,16 F contre 38 665 364,61 F 
en 1981, après 253 millions de francs 
d'amortissements contre 21,9 milfinns 
en 1981. 

H sera proposé & r Assemblée géné- 
rale, appelée & statuer sur les comptes, 
la distribution d'un dividende, déter- 
miné en fonction de la loi du 30 juillet 
1982 et l»«ni»4 en conséquence i 2,70 F 
par action, assorti d'un avoir fiscal 
de 135 F. 

- A cette même séance le Conseil d’ad- 
ministration a nommé Vice- Président 
M. Gustave Ramband et a décidé de 
proposer i lu pr o chain e Assemblée la 
nomination de quatre nouveaux Admi- 
nistrateurs : MM. Alain Brion, Gilles 
Gomxxl Raymond Fan vert, Charles- 
Henri Wcü. 


société française d’investissement 

en France et à l'Etranger 


Lors de sa réunion du 15 Mars 1983 l'assemblée générale ordi- 
naire des actionnaires de la Société Françaised'lnvestissernent 
en France et à l'Étranger a approuvé les comptes de l'exercice 
1982 et décidé la mise en distribution d’une somme de 
12.614.412 F sort un dividende par action de 16,70 F. 


coupon n° 12 i6,70 1,61 1R31 

(rappel de la valeur bqudabve au 31/12/62 331.73 F) 

Ce dividende* en progression de 14 % sur fan dernier est mis 
en paiement le 21 MARS 1983 auxguichetsdes Etablissements 
suivants: Caisse des Dé pots et Consignations. MM. Alain FERRI 
Bernard FERRI, Christian GERMES A, agents de change. 

Réinvestissez sans frais en actions nouvelles 
jusqu’à fin Juin 1983. 
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Avis financiers des sociétés 




CET 



LETTRE DU PRÉSIDENT GEORGES PEBEREAU 

AUX ACTIONNAIRES 


Madame. Monsieur, cher actionnaire. 

Pour la première fois, le Président de CTT ALCATEL ressent le 
besoin de s'adresser aux actionnaires de la Compagnie en dehors des 
Assemblées Générales. Dans le passé, en effet, la lettre que le Président 
de la Compagnie Générale (l’Electricité adressait périodiquement à ses 
actionnaires décrivait, b l'occasion de la revue des différentes filiales du 
Groupe CGE, les données essentielles de la situation de votre Compa- 
gnie. La nationalisation de la Compagnie Générale (TElectricïté inter- 
venue en 1982 ne saurait interrompre le courant de com mu nica ti on qui 
s’est ainsi établi Votre président le maintiendra, pour ce qui concerne 
votre Compagnie, en vous apportant, chaque fois qu*3 est nécessaire, 
l'inf or mation dont vous avez besoin. 

• 

• • 

Le fait le pins significatif de l'exercice écoulé a, sans doute, été le 
renforcement de l'assise internationale du Groupe constitué par CTT 
ALCATEL et ses filiales (Groupe ALCATEL). 

C'est «faim le domaine de la commutation téléphonique que les 
progrès sont les pins spectaculaires. 

En choisissant le système E 10 pour équiper son réseau national, 
Finde a illustré la position prééminente de là Compagnie en commuta- 
tion temporelle sur le marché mondial, comme Font également 
confirmée d'autres commandes étrangères obtenues en cours d'exercice, 
notamment en Arabie Saoudite, au Lfttan et an Costa Rica. Fin 1982. le 
système E 10, avec plie de 10 mi liions de lignes numériques d'abonnés 
en commande on eu service, couvrait environ 30 % des commandes 
passées te monde pour ce type d’équipement, devançant largement 
tons ses grands concurrents mondiaux. 

Parallèlement, votre Compagnie a mis en place ou participé à des 
implantations significatives à l'étranger, où ses produits fc 10 sont déjà 
fabriqués dans six pays. En Irlande, l'activité Industrielle de la filiale 
TELECOM ALCATEL a démarré depuis plusieurs mois et atteindra 
avant la fin de l'année un niveau équivalent & près de la moitié du 
marché locaL 

Aux Etats-Unis, notre filiale TSS ALCATEL (Reston, Virginie) a 
terminé la phase principale de développement du système E 10 FTVE, 
nouveau produit aux normes américaines de la iîunille E 10. Les deux 
premiers centraux entreront en service an cours des proch a ines 
semaines dans le réseau téléphonique de la région d'iodzaaapolis. D est 
prévu de démarrer la commercialisation en sérié de ce système dès le 
deuxième semestre 1983 auprès des compagnies de téléphone indépen- 
dantes américaines, dont te marché, pour ce type de produit, est estimé 
à 500 millions de US S par an. 


Ces succès internationaux on! permis au Grot 
poursuivre sa croissance ma lgré la stagnation, en 


ALCATEL de 
ance, des pro- 


Je vous avais hutiqué, lors de notre Assemblée Générale Ordinaire 
de juin dentier qu'en 1982 l'activité globale de notre groupe devait pro- 
gresser moins rapidement qu’au cours de Tannée 1981, où la croissance 
avait été particohèrement vive et que Tobjectif prioritaire de la Compa- 
gnie était de bien maîtriser, après une longue période de forte expan- 
sion, l'évolution de ses filiales. 

La croissance, essentiellement interne contrairement aux années 
précédentes, s'est cependant établie i un hou niveau. Le chiffre 
d'affaires consolidé a atteint 12 446 militons de francs, en hausse de 
15,9% sur des marchés où, compte tenu notamment des gains de pro- 
ductivité, les prix n'augmentent pas au rythme de l'inflation. Comme je 
vous Tai indiqué, Factirité à l'etranger s'est remarquablement déve- 
loppée : les commandes enregistrées sont en hausse de 50 % ; atteignant 
près de S milliards de francs, rites ont quintuplé eu francs courants eu 
riaq ans et représentent, eu 1982, 35 % des commandes totales. 

L'accroissement eu volume s'est accompagné d'un élargissement 
des d omaines d'activité : alors qu'eu 1977 les ventes de la société mère 
Ci» ALCATEL, essentiellement en tétécommintications publiques, 
v^prisentaJent 61 % du chiffre d'affaires consolidé, cinq ans après, la 
situation s’est inversée, et la part des filiales, intervenant principalement 


sur les marchés de la bureautique, de Pétectronique professionnelle et 
des services, approche 60 % du totaL 

Pour ce qui est de votre Compagnie dle-même, le chiffre d’affaires 
a atteint 5 233 millions de francs, en hausse de 14,7 % à structure com- 
parable, et les commandes, qm avoisinent 5,7 milliards de francs, ont 
progressé de plus de 13 %. 

La croissance do Groupe et les succès qu’il obtient à l’étranger 
s'appuient rion seulement sur le maintien à un rythme soutenu des tra- 
vaux de recherche et de développement; qui auront absorbé en 3982 près 
de 11 % du chiffre d'affaires consolidé, mais aussi sur l'efficacité et la 
faculté d'adaptation de l'appareil de production. 

• 

% • 

Les résultats de l'exercice ne sont pas encore arrêtés. 11 apparaît 
néanmoins qu’en dépit de l'importance des charges sociales et fiscales 
nouvelles qui ont pesé sur Pexerôce écoulé, le résultat consolidé devrait 
être proche de celui de 1981, qui s'élevait à 74,4 tztHUoos de francs. 
Dans ce résultat, la part propre du Groupe, qui était Pan dernier de 
9<L8 millions de francs, devrait être en progression sensible. 

Pour les filiales d 1 ALCATEL ELECTRONIQUE, les difficultés 
rencontrées sur les marchés étrangers ont pesé sur Pexpioitatioa de 
quelques-unes d'entre elles. 

La conjoncture internationale a p rovoq ué une forte réduction des 
débouchés traditionnels de CGA ALCATEL, sur le marché des grands 
systèmes informatiques « clés en mains ». La société enregistre des 
pertes en 1982 ; elle recentre ses activités sur ses compétences en auto- 
matismes. 

L'Intégration et la remise eu ordre des deux ensembles récemment 
acquis, FR1DEN ALCATEL et RONEO ALCATEL, ont été perturbées 
par la situation très déprimée des économies américaine et britannique. 
Les ventes de RONEO ALCATEL et de FR1DEN ALCATEL n'ont pas 
progressé par rapport à 1981. 

Les mesures de réorganisation et d'adaptation ont été rig o ureuse- 
ment poursuivies. Mais r exercice est à nouveau déficitaire. 

Cependant, la plupart des filiales ont réalisé un exe rcice satisfai- 
sant Tel est notamment, le cas de SINTRA ALCATEL, SMH. 
ALCATEL, SA TAS, TELIC ALCATEL et GSL ALCATEL. 

Enfin, la compagnie a fait un bon exercice 1982. Après avoir 
Connu une chute profode eu 1980, eu raison des lourdes charges de 
reconversion de l'appareil industriel, les résultats s’étaient virement 
redressés en 1981. Leur progression s’est ponrsmrie en 1982 : le 
résultat après impôt des opérations courantes, c’est-à-dire avant prise 
en compte de l'incidence de la provision pour investissement et Hnnis 
les plus on moins values i long terme, devrait dépasser d'au moins un 
tiers celui de 1981, qui s'élevait à 75 millions de francs. 

Ainsi, dans un environnement économique peu favorable et malgré 
le poids des efforts réalisés par le groupe pour asseoir sa présence sur 
les grands marchés extérieurs, votre compagnie, grâce à la qualité de 
ses produits et à l'efficacité de sa gestion, a pu mainfianré sa rentabilité. 

• • 

U serait prématuré de porter im jugement sur l'évolution des 
affaires pour Tannée en cours. 

In conjoncture internationale reste préoccupante et la compétition 
ne cesse de se durcir sur les marchés mondiaux ; le Groupe aborde 
cependant 1983 arec un carnet de commandes couveaabtemeat rempli, 
qui, au seul niveau de la Compagnie, représentait an 1" janvier pins de 
treize mois d'activité sur la base des prévisions de chiffre d'affaires de 
l'exercice. 

Sur le plan interne, votre Compagnie, mettant â profit la possibi- 
lité d'allier le progrès social et le renforcement de la compétitivité, a 
conclu â la fin de Tan dernier un important accord sur la induction du 
temps de travail aux termes duquel l'horaire hebdomadaire a été ramené 
à 35 heures dans les sept principaux étabfissetnents de production, en 
ouvrant au surplus, en fonction des demandes rndiridneiles, des possibi- 
lité* de travail à temps partiel entre 35 et 20 heures par semaine. En 
outre, dans les autres établissements de CTT ALCATEL, l'horaire a été 


ramené à 38 heures par semaine & compter du l m janvier 1983. 
L’accord, qm comporte une compensation partielle de la réduction du 
temps de travail, est assorti de mesures complémentaires destinées à 
favoriser la meilleure utilisation de l'outil de production. 

An défaut de Tannée, deux uHMfifications Emportantes viennent 
d'intervenir dans les structures du Groupe. 

Tout d’abord, l'activité « machine-outil », exercée A Graffens- 
taden, et dont la présence an sein de la Compagnie relevait de raisons 
pins historiques qu'industrielles, a été apportée à une filiale destinée à 
être intégrée, en application du plan de développement de Tinfastrie 
française de la m ac hin s-outil, dans ua ensemble dont le contrôle sera 
assure par le Groupe Suez. 

Par affleure, les risques qu’entraînait poar le Groupe la situation 
de concurrence désordoonée qui s’était établie en France dans Je secteur 
de Tfaiformatique distribuée ont conduit votre Compagnie h donner sou 
adhésion aux orientations stratégiques définies par le Gouvernement 
pour te bureautique française. Les Pouvoirs Pubhcs ont en effet décidé 
de soutenir le développement de devra pôles complémentaires en bureau- 
tique, Phh, autour de la Compagnie des Machines BULL (CMBL pour 
les activités centrées sur Tinfoi atlqae, l'autre, aatour iT ALCATEL, 
pour les activités centrées sur h» télécommmdcâtioas. Dans ces contfi- 
tiotzs, notre Groupe et CMB viennent de passer an accord prévoyant h 
prise de contrôle majoritaire par celle-ci de Ja société TRANSAC 
ALCATEL. Cette dernière, qui, comme les années précédentes, a 
dégagé ea 1982 an résultat bénéficiaire, apporte an pôle industriel 
chargé de la bureautique centrée sur l'informatique les mefflenrs atouts 
pour atteindre les objectifs fixés par le Ministère de ht Recherche et de 


la matiè re refe ront d e la compétence des Pourrira Pnbtics. Le Président 
de CÏT ALCATEL ne peut, en ce qm le concerne, que confirmer les 
déclarations qn*D a déjà faites lors de vos dernières Assemblées Géné- 


sohrtioas qm lui imposeraient des conséquences soctetes et financières 

qui ne seraient pas conformes à l'intérêt de ses actionnaires et de ses 

per so nnels. 

la Presse s'^ par affleure large ment fa it récho des conversations 
^gagées avec le Groupe italien OLIVETTI pour explorer les possïbi- 
htés • ^îvb; coopérado u technique, industrielle et commerciale des 
domaines d'intérêt commun des deux Groupes. Lés entretiens se dérou- 
lent dans an excellent climat, mois Q est snmssæâbit à ce stade, d'en 
préjuger le résultat 

En&e, votre Compagnie et ses filiales ont poûsnvL dans le cadre 
des perspectives à moyen terme (1983-1987) qm ont fait l’objet du 
ooutnt de plan entre PÉtat et la Compagnie Générale d’Ekctricité, 
récnde ri la ndse an point de leur plan de développement 2 chn ans. 
L éla boratio n de ce pfan est entrée dans sa phase ufifaae. Ken que tous 
les éksæseHts a ea soient pas encore arrêtés, je peax vous indiquer dès 
mamtegaut que les études eu cours devraient aboutir à fixer an Groupe 
ALC ATEL, sur cette période, un objectif de ooissance qui, hors toute 
pose * participation nouvelle importante, devrait conduire en 1987 à 
un chiffre d’affaires voisin de 26 müfiards de francs, dont près de 48 % 

seraient r£olîc£a 6 r 


De semblables perspectives supposent certes que ne se démentent 
pas le dyn am isme et la rigueur de gestion qui n’ont cessé de marquer 
F action de votre Groupe. Mais les capacités tech ni ques, industrielles et 
«■oflunerefales qu’ont su développer votre Compagne ri ses fiüafes, 
rem caché et le dévouement des hommes qui y.travafflem et qaont 
prouve leur aptitude h faire face aux transformations die renrironne- 
meat technique et industriel, la fidélité de ierns actionnaires, enfin Févo- 
mtion prometteuse d» marchés sur lesquels efles sont implantée s, les 
autorrâaii i envisager ravenir sans faqtaétede. A c« égard, le fait que 
votre Groupe ait pu préserver sa rentabfflté en 1982 en dépit des diffi- 
cultés, des mutations et des charges nOnveUes auxqBelleii a a .dé faire 
face, constitue un rigmpaiticullèraient.encàurageanL 
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Ralentie le Jour de la liquidation, la 
hausse des cours a repris Jeudi à la 
Bourse de Paris. Réamorcé dès l'ouver- 
ture, le mouvement s'est graduellement 
accentué au JÜ des cotations, et -a la 
clôture. l'Indicateur instantané en pro- 
grès de 1,2% à l'ouverture portait son 
avance à IJ9 % environ. 

Coup de chapeau au discours télé- 
visé prononcé, fa. veille au soir par le 
chef de l’Êtat ? Les professionnels en 
ont surtout retenu que l épargne senut 
favorisée et donc que la Bourse tirerait 
profit des mesures en préparation. 
Beaucoup se frottaient les mains. « Ce 
sera une bonne impulsion au moment 
où presque toutes les grandes places 
financières internationales sont en 
'effervescence. - De fait.. Londres et 
- Tokyo sont au sommet de leur histoire, 
de même que Wall Street en forte 
reprise mercredi sur la décrue de 
r inflation ; Francfort est au plus haut 
depuis quartorze ans, Amsterdam et 
Milan progressent très fort. 


tlan progressent tresjon. 

En réalité, les propos tenus par le 
ésident Mitterrand n'o ni guère sou- 


NE W-YQ RK 
Nouveau record 

Toujours plus haut ! An vif redressement 
de U veille s succédé, jeudi à Wall Street. 
une nouvelle avance des valeurs améri- I 
»— iw«, conduisant rîndtce Dow Jones des 
valeurs industrielles à inscrire un nouveau 
(dus haut niveau historique & 1 145.90. soit 
une hausse de 5,03 points, le précédent 
record (1 141,74) remontant au 7 mats. 

Le volume des échanges est apparu un 
peu plus restreint (91 mülions d actions 
seulement contre 94,98 millions d actions 
mercredi), «nais les transactions restent 
étoffées sur de nombreuses valeure: 
lj million de titres sur R.CA, 1 million 
sur Deere, près de 800 000 sur I.B.M. 

L'annonce, mardi soir, d’une ha uss e des 
prix de détail limitée fc % aux Etais-- 
Unis au mots de février a été très favorable- 
ment interprétée mercredi et jeudi au, Btg 
Board, mais, en analysant ie ton général, les 
boursière tiennent cependant à faire la part 
des choses entre les achats de la clientèle 
motivée par des considérations économi- 
ques telle que la publication d e cet 
mdlcateur-dfe, et ica acquisitions de ntres 
liées à des opérations purement techniques. 

Alore que le loyer de ruM reflété par 
les taux des fonds fédéraux (fédéral Hindi) 
est légèrement remonté jeudi, M. Donald 
a indiqué qu'à son avis le processus 
de décélération des taux d'intérêt, pnsrâcn- 
icment interrompu, devrait reprendre au 
cours des prochains mois, sans que le secré- 
taire au Trésor sc hasarde à prédire jusqu à 
quel niveau Os pourraient tomber. 
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président Mitterrand n'ont guère sou- C ^^^Td'intértL 

levé l’enthousiasme. nanent interrompu, devrait repre 

Certains ne se cachaient pas pour des prochains mois, sans que 

dire que « les institutionnels sont aux tan* au TYéaor se hasarde à prfdir 
ordres ». Notons à cet égard que les mwl niveau Os pourraient tomber. 

cotations ont été assez rapides. 

De plus, cette séance était la pre- — TSndir 

ndère du nouveau mois boursier. Les valeurs | 23 mon 

opérateurs ont donc repris position, ~ 325/8 

comme chaque fols, ou presque, en a.t.t. 5, y» 

pareille occasion. Ajoutons en. fin que ;;;;; g 1/2 

des achats étrangers ont a nouveau été OaëUmUUMeim « 3 /a 

enregistrés mais qu 'ils n ont pas revêtu ^SSlSC^.- «3/4 

l’ampleur prise ces derniers jours. £»» ; ; ;; “ 3/8 

La décision prise par te forge de ^^^\\\\\\\\\:.... 105 7/8 

minorer fortement son dividende a Gmni Foods 43«! 

coûté près de? % au titre. ""i:: Sis 

Des bruits ont à nouveau circulé sur “«*** 1021/8 

la possible application d’une surtaxe wj. SUS 

surladevise-titre. Cette dernière s est UoUOi 2 JjJ 

échangée eMn8,72 F et 8.76 F (contre ;;; "I " : |9 3/j 

S.75P-8.8SP). . ^ 9-.. • 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

IDÉES 

2. L'ENJEU ÉCONOMIQUE : < Las 
fourmis ne sont pas généreuses », 
par Maurice Hatff ; < Pour un nouveau 
pacte social *. par Nicolas Stern- 
berg : i Réconcilier la France et son 
commerce», par Jacques Demagne. 

ÉTRANGER 

3. DIPLOMATIE 

— Le nouveau programma iriBtase amé- 
ricain. 

3. AFRIQUE 

4. EUROPE 

4. AMÉRIQUES 

- La situation en Amérique centrale. 

5-6. ASIE 

— INDE : c De Garxfti à Gandhi » (lll), 
par Andre Fontaine. 

- La visite de M. Cheysson à Hanoi 

5. PROCHE-ORIENT 

— A Paris, une « journée arabe » sans 
fÉgypte. 

POLITIQUE 

7à 1 1. LE REMANIEMENT MINISTÉRIEL 

SOCIÉTÉ 

12. JUSTICE : la U CRA perd son procès 
contre le Monde. 

- ÉDUCATION. 

26. MÉDECINE ; fe cas Bamey Clark. 

- SCIENCES : dx-sept pays créent un 
org a n ism e de météoroiogia spatiale. 

— SPORTS : désillusion des cavalière 
français à Genève. 

CULTURE 

22. CINÉMA : r Homme dans f ombre, de 
Jack fisk. 

— DANSE : l'Histoire du soldat de Mau- 
rice Béjart. 

- LU : la Bourgeoise . d'Anne Martsn- 
Ftraer. 

23. THÉÂTRE. 

‘ - MUSIQUE : deux créations lyriques à 
l'Espace CanSn. 

RÉGIONS 

26. PAYS DE LOIRE : succession munici- 
pales à Nantes. 

ÉCONOMIE 

29-30. AFFAIRES : la restructuration de 
la chimie française. Neuf ans après 
son invention par un Français, la carte 
à mémoire va-t-elle enfin trouver son 
essor ? 


RADIO-TÉLÉVISION (25) 
INFORMATIONS 
* SERVICES • (28) : 

Automobile : la R 1 1 ; 
Météorologie ; Météorologie. 

Annonces classées (27 ) ; 
Mots croisés (21) ; Carnet 
(25) ; Programmes des specta- 
cles (24); Marchés financiers 
(33). 


Le numéro du « Monde » 
daté 25 mars 1983 
a été tiré à 520 897 exemplaires 



SPECIALISTE DU CONVERTIBLE 


Réputés pour leurs robustesse et 
dimensions PEU 6NCOM0RAN- 
TES. se loin en 1 ou 2 places 
(literie : 0.65. 0.80. 120 et i«). 
Matelastnilfexjatexou polyeiher. 
Style ou moderne. Grand chois 
en exposition. 

37 8» Ha H REPUBLIQUE a PMU M- 
RM» : ParanUBT ■ T«L 357.IU5 
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E n Cors e 

Les succès à répétition 
du commissaire Broussard 

De notre envoyé spécial 

Bastia. — HuR jours après Tairestation du meurtrier et des raket- 
tenrs d’André Scfaoch, le coiffeur d’Ajaccio tné le 9 février, l’équipe de 
poEcters nommés en Cotse an début de Tannée sons la direction de 
ML Robert Broussard, commissaire de la République chargé de la police, 
vient de remporter nn nouveau succès. Les enquêteurs dn Service régional 
de police judiciaire (S. RP J.) ont arrêté cette semaine à Bastia 
quelques-uns des participants présumés à une action de com m a nd o qui 
s’était conclue par la mort d*nn légionnaire dn 2*"* R-E.P-, le caporal- 
chef N*nato Rossi, pendant fai « nuit bleue • du 11 février 1982. [le 
Monde du 16 février 1982). 

Est-ce dû à cette • dynamique de 
la réussite » que les Corses attri- 
buent aux policiers depuis l’affaire 
Scboch ? Une rumeur impression- 
nante avait saisi Bastia dès le mer- 
credi 23 mars. Les milieux nationa- 
listes faisaient état d’un certain 
nombre d’arrestations dans leurs 
rangs. Puis la ville avait appris que 
les policiers recherchaient dans le 
plus grand secret les auteurs de 
l'acte le plus grave commis par l’ex- 
F.L.N.C. (Front de libération natio- 
nal de la Corse) au nord de Hle, le 
meurtre du caporal-chef Renato 
Rossi, le II février 1982, dans un 
centre de repos de la légion étran- 
gère â Sorbo-Ocagnano (Haute- 
Coree). 

Vendredi 24 mar s dans la mati- 
née, le commissaire Broussard, venu 
à Bastia superviser les enquêtes, a 
confirmé les intuitions de la ville. 

Les policiers depuis plusieurs 
semaines avaient bien repris leur 
enquête sur ce meurtre et les sus- 
pects étaient des militants nationa- 
listes en vue. Trois personnes ont 
été, après leur garde i vue. incul- 
pées * d'assassinat, tentative 
d'assassinat et iitfraction sur la 
législation sur les armes ». U s'agit 


Jugés par défaut à Mulhouse 

LES FRÈRES SCHLUMPF 
SONT CONDAMNÉS 
A DES PEINES 
DE PRISON FERME 

La chambre correctionnelle du 
tribunal de grande instance de Mul- 
house, présidée par M. François- 
Régis Croze, a condamné, vendredi 
25 mars par défaut, M. Fritz 
Schlumpf à quatre ans de prison et 
son frère Hans à deux ans de la 
même peine. I] a en outre infligé à 
l’un et l’autre une amende de 
40 000 F et une amende fiscale de 
30 000 F. 

Ce long jugement retient contre 
les deux frères une série d’abus de 
biens sociaux d’un montant global 
de 40 millions de francs au détri- 
ment des sociétés de filature lainière 
dont ils étaient les administrateurs, 
ces abus de biens ayant été commis 
notamment « à des fins personnelles 
pour se constituer une collection 
d'automobiles ou pour favoriser 
une autre société, en l’espece la So- 
ciété du musée. Schlumpf dans la- 
quelle ils étaient inté- 
ressés • (le Monde du i 5 janvier) . 

Par le même jugement, le tribunal 
de Mulhouse condamne deux des 
cinq prévenus, qui étaient jugés 
contradictoirement, l’un et l’autre 
ancien commissaires aux comptes 
des sociétés en causes, pour 
• n avoir pas dénoncé au procureur 
de la République les faits délic- 
tueux dont ils avaient eu connais- 
sance ». Ainsi, M. Joseph Perring 
est condamné à seize mois de prison 
avec sursis et à 30 000 F d'amende, 
et M. Jean-Louis Schueller à dix 
| mob avec sursis et une amende iden- 
tique. 

En revanche, les trois autres pré- 
venus poursuivis pour complicité, 
MM. Jean-Paul Lehoudcq. Pierre 
Mouchené et Emile Van de Putte 
sont relaxés. 

Les deux frères Schlumpf, contre 
lesquels le tribunal a décerné en ou- 
tre un mandat d’arrêt, sont actuelle- 
ment réfugiés à Bâle et ont la possi- 
bilité de faire opposition à cette 
condamnation par défaut, mais cela 
implique qu'ils se présentent à la 
justice française et. du même coup, 
subissent les effets du mandat 
d’arrêt. 
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de MM. Joseph Moracchini, un arti- 
san peintre âgé de trente ans, 
Charles Pieri, fonctionnaire, âgé de 
trente-deux ans, et Félix Tomasi, 
commerçant, âgé de trente-deux 
ans. 

Ces personnes, soupçonnées 
d'appartenir à 1'ex-F.L.N.C., mili- 
taient, le premier â l'Ucuon pour le 
peuple corse (U.P.C.), le mouve- 
ment autonomiste du docteur 
Edmond Simeooi, le second à la 
C.F.D.T. et appartenait à la liste 
d'Action municipale animée par 
l’Û.P.C., le troisième à la Consulte 
des comités nationalistes (C.C.N.). 
mouvement séparatiste légal dont 
les thèses sont proches de celles des 
militants clandestins. Tous trois sont 
des nationalistes connus, et l'an 
d'eux, Joseph Moracchini, avait par- 
ticipé aux événements de Bastelica, 
en 1980, qui avaient opposé des 
« barbouzes * anti-F.L.N.C. de 
Francia aux autonomistes. 

Ils ont reconnu, selon M. Brous- 
sard, avoir fait partie du commando 
du 11 février 1982, mais affirment 
ne pas être les resonsables de la mort 
du caporal-chef Rossi et des bles- 
sures du légionnaire Maurice 
Steinte. Les policiers estiment que 
plusieurs autres membres du 
comando, qui devait comprendre six 
personnes, sont actuellement en 
mire. 

Trois autres personnes ont été 
inculpées et écrouées pour des 
motifs annexes. MM. François Satti, 
un carreleur âgé de trente et un ans. 
et Jean Felli, d’Ajaccio, lui aussi 
ancien participant à l’affaire de Bas- 
telica, ont été inculpés pour déten- 
tion illégale d’armes et placés sous 
contrôle judiciaire. M. Antoine 
Filippi, âgé de trente et un ans, mili- 
tant de la C.C.N., serait lui l’auteur, 
avec Félix Tomasi, du vol d’armes 
effectué le 4 janvier 1982 au palab 
de justice de Bastia. 

PHILIPPE BOGGK3. 


• La date des élections régio- 
nales. — - Aucune décision n'a été 
prise concernant ta date à laquelle 
pourraient avoir lieu des élections 
régionales au suffrage universel. En 
tout état de cause, il conviendra, 
dans un premier temps, que le Par- 
lement se prononce sur le mode de 
scrutin applicable aux élections en 
question ». indique M. Caston Def- 
ferre, ministre de l’intérieur et de la 
décentralisation au Journal officiel 
du 24 mars. 

• Trafic aérien paralysé en Ita- 
lie . - A cause d’une grève du per- 
sonnel de l’aviation civile, le trafic 
aérien national et international est 
interrompu dans toute l'Italie, ven- 
dredi 25 mars, depuis 7 heures et 
jusqu'à 19 heures. Les syndicats en- 
tendent protester contre l'absence 
de progrès dans les discussions sala- 
riales avec le ministre des trans- 
ports. 


Pour suje t hors pr ogramme 

IfCONSED. D'ÉTAT 
ANNULE 

L'UN DES CONCOURS 
DEL'ENA 

Le Conseil d’Etat vient d’annuler 
l’un des concours d’entrée & l’École 
nationale d’administration qui avait 
eu lien en 1980. Saisi par un candi- 
dat malchanceux, M. Patrick De- 
beaurin, l’assemblée dn Palais- 
Royal a reconnu ■ qu’un des sujets 
proposés à ceux qui présentaient le 
deuxième concours interne était 
hors programme. D s’agissait d’une 
question de droit public ainsi for- 
mulé : » Ces documents d’urba- 
nisme en France ». 

L’arrêt dn Conseil d’Etat, en date 
du 18 mars, annule les deux arrêtés 
du premier minis tre qui avait dé- 
claré les «mdMaig admissibles, pub 
admis. Le Conseil d’Etat déclare 
ue ces deux arrêtés « sont entachés 
illégalité ». Les candidats reçus à 
ce concours, qui terminent en ee mo- 
ment leur scolarité, sont donc consi- 
dérés comme n'ayant pas été admis. 
Il est très probable cependant 
qu’uneloi sera présentée au Parle- 
ment afin de valider ce concours et 
rétablir dans leurs droits les candi- 
dats déclarés admis. 
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MALGRÉ DES PRESSIONS A LA BAISSE 

Le marché pétrolier 
reste dans l'expectative 


Q faudra attendre encore plu- 
sieurs jours, semble-t-il, pour connaî- 
tre les nouveaux prix pétroliers de la 
mer du Nord. Les pays membres de 
l’OPEP ne se pressent pas, il est 
vrai, pour publier leurs barèmes. 
Après l'Indonésie, le Venezuela a 
rendu public ses nouveaux prix, vala- 
bles à compter du 15 mars. La 
'baisse va de S dollars le baril, pour 
les bruts de qualité moyenne, à 
5,97 dollars pour la meilleure qua- 
lité. 

Les pays dn Golfe en revanche, 
au premier rang desquels l’Arabie 
Saoudite, n’ont toujours pas faix 
connaître leurs nouveaux prix offi- 
ciels (un fait qui, s’il devait durer 
jusqu’à la fin du mob ce qui est peu 
probable - empêcherait les automo- 
bilistes français de bénéficier de la 
baisse des prix, d’autant que le covss 
du dollar reste élevé depuis le réa- 
ménagement des parités monétaires 
du 20 mars). 

La British National Oil Company 
attend de sou côté d'être sûre que 
tous les pays de l’OPEP appliquent, 
bien l'accord intervenu le 14 mars, à 


Londres, entre les membres de l'or- 
ganisation. 

Le marché laisse supposer que la 
stabilisa nom des cours aura dû mal 
à être tenue ; les principaux indica- 
teurs continuent d’être inférieurs 
d’un à deux dollars aux cours offi- 
ciels nouvellement décidés. La va- 
leur actuelle du pétrole arabe léger 
saoudien est ainsi comprise entre 26 
et 28 dollars le baril, pour op cours 
officiel de 29 dollars. Et le brrai de 
la mer du Nord est coté 28JZ0 dot- 
lars le bariL Quant aux contrats de 
gazole â terme, actuellement négo- 
ciés à Ut Bourse de Londres, ils ta- 
blent sur un prix de référence ra- 
mené à 25.50 dollars le barü en 
octobre. 

Un « trader » néerlandais, Trans- 
world Oil, vient toutefois d’acheter 
plus de douze cargaisons de brut en 
pariant sur un relèvement des prix. 
Le dhecteur général de là Pftmex 
mexicaine vient de pronostiquer un 
relèvement du prix du. pétrole de ré- 
férence de 24 à 30 dollars le baril, 
avant -le mob de décembre 1983. 
Les opérateurs héritent donc encore 
sur l'orientation du marché. 


Crise entre la FJLS.P. et M. Joseph Francesciii 

Les policiers de la fédération autonome 
en appellent à M. Defferre 


« Crise ouverte. • C’est en ce? 
termes que la Fédération autonome 
des syndicats de police (F-A.S.P.), 
principale organisation syndicale 
parmi les policiers en terme, a an- 
noncé jeudi 24 mars, la. rupture in- 
tervenue entre elle et le secrétariat 
d’Etat chargé de- la sécurité publi- 
que. Dénonçant « le reniement des 
engagements de M. Joseph Frances- 
chi », b F_A_SJP. a quitté brusque- 
ment une réunion du Comité techni- 
que paritaire de b police nationale 
qui avait à son ordre du jour la ré- 
duction du temps de travail. 

Depuis le passage, en janvier 
1982, de b semaine de travail à 
39 heures dans b fonction publique, 
le conflit porte sur l'aménagement 
dn temps de travail des fonction- 
naires policiers soumis au » travail 
posté », et notamment sur les temps 
de récupération applicables aux ser- 
vices travaillant la nuit, les jours fé- 
riés ou les dimanches. Selon un rap- 
port imerminbtétiel du 21 avril 
1982, introduisant dans b fonction 
publique le critère de qualité de vie 
pour ces personnels soumis à des 
« cycles atypiques », les • coeffi- 
cients de compensation » devraient 
être les suivants : 1,5 pour les jours 
fériés, 1,3 pour le travail effectué Je 
dimanche, 1 ,1 pour celui de nuit 

La FaVSJP. n'a pas voulu conti- 
nuer plus longtemps b négociation 
en cours devant, afFïnne-r-elle en 
substance, le refus du directeur gé- 
néral, de b police nationale, M. Paul 
Cousseran, de b faire aboutir rapi- 
dement. « La grande majorité des 
policiers en tenue. décbre-t-eUe, 
« effectuent encore quarante-trois 
heures hebdomadaires » et ne béné- 
ficie toujours que d’un seul repos 
hebdomadaire. 

On se refusait, vendredi matin, à 
tout commentaire au secrétariat 
d’Etat chargé de b sécurité publi- 
que, tandis que b F.ASJP. * en ap- 
pelle de toute urgence à M. Caston 
Defferre. ministre de l’intérieur et 



Un lundi sur deux 
chez votre marchand 
de journaux 




de la décentralisation, sous l’auto- 
rité duquel avait commencé cette 
longue négociation et qui est à l’ori- 
gine des engagements aujourd’hui 
méprisés ». 

Au-delà de cette question du 
temps de travail, b décision syndi- 
cale rend public un conflit que l’on 
sentait latent depuis plusieurs mob 
et dont P enjeu est l’application aux 
policiers des » nouveaux droits » né- 
gociés dans b fonction publique 
avec M. Anicet Le Pors. La 
F.A.S.P. réclame l'extension de 
cette « nouvelle citoyenneté » à des 
policiers qui ne devraient plus être 
des • fonctionnaires à part -, Tandis 
que l'Etat insiste traditionnellement 
sur les contraintes propres au main- 
tien de b sécurité publique. 

EDWYPLENEL 


. LES MENACES SUR L'EMPLOI 
A L'ORIGINE DE PLUSIEURS 
CONFLITS SOCIAUX 

Les menaces qd pèsent sar f avenir 
de certaine» entr eprises ce snr remploi 
de km salariés provoquent Umjüm s 
des tronbks sociaux. ■ ■ 

An Boapère notamment, petite .ville 
de Vendée, les commerçants ont baissé 
les ride anx pen da nt sne berne jeudi 
'24 mare pour m opération « rifle 
motte », en soBdarité avec les 275 tra- 
vaffleors de l'entreprise Gantier, qui a 
déposé son bilan. 

A La Chapelle-DarUay (Seine- 
Maritime), n préavis de grève* été dé- 
posé par b C.G-T. et b CJFJXT. aux 
Papeteries DaiMay, en dépôt de büaa 
depuis deux ans, et b première de ces 
organisations syndicales organise nue 
manifestation à Paris lantfi 28 mats. 

A Frigufes (Nord), pour protester 
contre le Bcencfasnent économique de 
143 -salariés snr 22 6, b personnel de 
FnsiDe de camdages VSerôy et Bock a 
déridé d’occuper les Beux vendredi 
25 mars, après avoir retan jeudi sair 
dans Lettre bureaux quatre m embres de 
ta direction da g r ou p e. 

A Ivry-sar-Sebe (Val-de-Marne), b 
C.G.T. a demandé aux ponvoks publics 
d' inte r v e ni r pour aboutir à wt solation 
rapide dans fe coufBt de b boulangerie 
industrielle Uédé, dont les quelque 
200 oarr fera, en majorité immigrés, oc-, 
capent les locaux, depuis e n vi r on six 
mob. Selon b CG.T„ b direction aé- 
rait l'intention de fermer l'unité dTvry 
plutôt que de céda aux revendications, 
qui portent sur b ré d uctio n du temps de 
travail et le t r e izièm e mois. 

D’autre part, quelques débrayages 
spormfiqnes avaient été observés ces 
jouis deniers aux usbes Talbot de. 
Potesy (Yvetiues), abandonnent à Pate- 
Ikr de printnre. ofl tes CLS. a tagfar é b her 
protestaient contre b présence de trois 
délégués de b CSX. 


LE FRANC SUISSE 
AU PLUS HAUT :3j51 F 


L’événement de b journée d 
M 25 mars a été b nouvelle 
dn franc suisse, ferme ns-i-ns de 
tentes les normales. et dont le cours, à 
Paris, à batte tom ses records, à ta peu 
pbs.de 34» F. Le doBar est resté. Éga- 
lement forme sar tons les mar c h é s 
(sauf i Tokyo), a raison, à b fais, de 
b tension snr les taux J htMt aux 
Etats-Unis et de naaems pe rsi s ta ntes 
qui courent snr b santé et le sort de 
M. Yeeri Andropov. La tine sterling, 
qui avait été passablement attaquée 
m er credi et jwfl. t omba it à 1,46 dollar 
à Londres et à 18,56 F à Paris, se stu- 
bfisait en b de semaine. Quant an 
franc français, 11 est soutenu par les 
rentrée s de devises et par b faiblesse du 
marie vis-à-vis dn dollar, le coars- 
plancher de b monnaie all em ande 
devant être mslntism à Paris. 

LES SIDÉRURGISTES 
AMÉRICAINS 

VEwarr limiter 
LES IMPORTATIONS 
D'ACIERS SPÉCIAUX 

-Les sidérurgistes américains 
reprennent leur combat contre les 
importations d’acier en provenance 
d’Europe ou du Japon. Entre b 
C.E.E. et les Etats-Oms un accord 
avait été signé à l’automne pour les 
aciers courants. Les Européens 
avaient accepté de réduire leurs 
exportations de 8 % par rapport au 
niveau de 1981. 

- Les Américains souhaitent 
aujourd’hui réduire les importations 
d’acids spéciaux Leur marché inté- 
rieur est particulièrement pénétré 
par les barres d'acier inoxidable et 
amer pour outillage. La commission 
américaine du commerce extérieur 
souhaite que Washington impose 
des quotas ou des taxes à l’entrée de 
ces deux types, de produits, qui 
affectent l’activité de 17 entreprises 
et de 60 000 s alariés. Elle proposera 
des mesures concrètes , de sauve- 
garde le 6 mai à M. Reagan. 


Pour luttar efficacement 
contre 

LE BRUIT 
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■ «<■ if P 1 * 5 cette , er f eur - ", A première lecture, Rarement. les individus pensent à la «Toutes les révolutions accomplies 

U I nAM^A Mil Ail a «Tl a I °. n soa & e à l’aveu d'une culpabilité bisto- mort véritable. Tout le inonde sait qu’on dans le culte de la raison (au demeurant, 

fl I ||âi| I II llfl Il V* 1/ I Tl I rique, où serait mis en cause le nationa- meurt individuellement, mais on vit elle varie d'une civilisation, d'un pays. 

illlH/P l/U lfJIUl ffj f fil lisme fasciste du Jajwn impérial. Mais le comme si on était étemel. C’est sans, d’un État à l’autre...) ont dégénéré en fo- 


hanté 

par l’apocalypse nucléaire 

La raison humaine porte-t-elle, en elle-même, 

sa propre destruction ? 
C’est la question angoissée 
que pose l’écrivain italien Alberto Moravia 


à une maladie mentale dévorant l’énergie de l’homme. 


I LBERTO Moravia .n'est pas seu- 
M lement un grand romancier. 
/■ Cest aussi un infatigable voya- 
I ■ geur et un moraliste militant At- 
I ■ tentif à tous les pièges qui mena- 
fl cent l’homme, Q a pris position - 
I 1 souvent de façon véhémente - 
■*“ m chaque fois que l’essentiel lui 
semblait en jeu : que ce soit au procès du 
nazisme à Nuremberg, à celai d’Adolf 
Eichman, à propos de la révolution 
culturelle chinoise ou du terrorisme des 
Brigades rouges. 

Un récent voyage an Japon lui a sou- 
dain fait prendre conscience, de façon 
suraigué, de la menace que f armement 
nucléaire faisait peser, chaque jour da- 
vantage, sur l’humanité. Poursuivant une 
réflexion entreprise dans un essai de 
1965, l'Homme fin de l’homme, il rat 
dans la prolifération nucléaire, le signe 
paradoxal que l'intelligence humaine 
porte en elle- même sa propre destruc- 
tion. Le progris de la raison a conduit à . 
la mise au point d’engins fabuleusement 
sophistiqués, dont la destination même 
est de conduire & l'anéantissement de 
Tespèoe. 

Face à cette logique infernale, Alberto 
Moravia, romancier du désenchante- 
ment et de l'ennui, trouve des accents 
prophétiques pour tenter de secouer l’ap- 
parente insouciance de ses contempo- 
rains. 

• 

m m 

« Votre séjour au Japon, f automne 
dernier, semble vous avoir profondé- 
ment bouleversé ! Dans «b article inti- , 
ttdé « La bombe et nous paru dans 
l’Espressa, vous posez cette question i 


alarmante : « Qui nous sauvera ? », ré- 
veillant ainsi une opinion quelque peu 
assoupie à la réalité du péril cFim 
conflit nucléaire... 

- J’ai été invité à faire un voyage 
* culturel * à travers le Japon par la très 
officielle Japan Foundation. J'en ai pro- 
fité pour faire une enquête sur l'attitude 
des Japonais face au péril (pour eux 
déjà vécu) d’une guerre où l'on emploie- 
rait l’arme nucléaire. En fait, cette en- 
quête, il y avait des mois que j'avais déjà 
décidé de b mener. Je trouve que les 
foyers de belligérance qui se multiplient, 
ça et là, sur la planète et b crise écono- 
mique mondiale ont tendance à reléguer 
la menace • nucléaire » au second plan. 

• Tout à coup, devant le mémorial 
érigé aux deux cent mille morts d’Hiro- 
shima, un déclic émotionne] s’est pro- 
duit. J'ai pris conscience de la réalité de 
la bombe et de ma propre distraction 
face à l'étendue du desastre qu'elle im- 
plique pour l’humanité. Ce fut comme 
une fulgurante appréhension de la me- 
nace ontologique que l'existence de 
Tanne nucléaire fait peser sur J’espèce . 
humaine. ■ 

» En même temps, j’ai compris que la 
responsabilité de l'humanité est totale- 
ment engagée devant cette menace to- 
tale. J’ai découvert, en lisant l'inscrip- 
tion étrange figurant sur ce mémorial, 
que le peuple japonais, le seul à avoir 
connu l'horreur de b bombe atomique, 
est le seul à envisager cette responsabi- 
lité collective. • Reposez en paix, dit 
l'inscription générale de l’épil&pbe d 'Hi- 
roshima, parce que nous ne répéterons 


pas cette erreur. » A première lecture, 
on songe à l’aveu d'une culpabilité histo- 
rique, où serait mis en cause le nationa- 
lisme' fasciste du Japon impérial. Mais le 
Dr Hamai. maire ae la ville martyre, a 
élucidé cette énigmatique interpellation. 
» Les citoyens d Hiroshima, m a-t-il dit, 
ne veulent pas s'attarder sur le passé 
mais penser à l'avenir, en cherchant à 
faire ce qui n'a pas encore été fait. Cest 
te privilège d’Hiroshima et de Nagasaki 
de mettre en garde le reste du monde 
contre la répétition d'une erreur qui 
porte en elle la possibilité de son anéan- 
tissement. • Du coup, ma vague philoso- 
phie des droits de l’homme a dû encais- 
ser le choc d’une révision radicale. 
L’« erreur * en question m'a obligé à po- 
ser sous un éclairage impitoyable le pro- 
blème de b raison, du progris de l'esprit 
humain, de b science, de la nature 
même de l'homme et de 1a fatalité de sou 
destin. 

- Dans no article que vous venez de 
publier dans le Coniere delta Sera et 
que vous intitulez « La raison et (a me- 
sure*, vous envisagez b fatalité de 
Tautodestruction de Tes prit humain. 

- L’existence de l’arme nucléaire ré- 
vèle b plus énigmatique contradiction 
de l'esprit humain. En effet, d’une part 
les hommes se croient immortels, ou du 
moins se comportent comme s'ils 
l’étaient : d’autre part, ils s’acharnent à 
faire inconsciemment de la mort indivi- 
duelle la règle du devenir de l'espèce. 
Face â l’éventualité d’une destruction to- 
tale, c'est cette conscience de la mort in- 
dividuelle qui prévaut sur le concept 
plus large de l'anéantissement global. 


Rarement, les individus pensent à la 
mon véritable. Tout le inonde sait qu’on 
meurt individuellement, mais on vit 
comme si on était étemel. C'est sans, 
doute d’abord cette fausse idée de l’en- 
jeu vital, l’erreur évoquée par l'épitaphe 
du mémorial. 

* Simultanément, tout se passe 
comme si cette croyance naïve dans la 
continuité illimitée de l’espèce autorisait 
l'homme à accélérer le processus naturel 
de destruction. 

La fatalité 
de l’autodestniction 

- Dans « La raison et b mesure *, 
comme dans fessai, CHomate Un de 
rbotnme, vous semble* inscrire b logi- 
que de l’a ut ©destruction dans le deve- 
nir même de b connaissance. Il y au- 
rait, selon vous, comme une fatalité de 
b décadence de b raison^. 

- Je me suis en effet posé le pro- 
blème de b fatalité de cette autodestruc- 
tion. Je me suis demandé si « la bombe » 
ne remettait pas fondamentalement en 
cause le sens de l’évolution humaine. La 
logique de la connaissance ne conduit- 
elle pas à l’auiodestruction de l'espèce, 
irrémédiablement ? Je ne crois pas trop 
que l’histoire ait un sens clairement défi- 
nissable. En tout cas. ce sens n’est pas ré- 
ductible à celui que lui ont imposé l’en- 
semble des normes, qui nom fait que 
justifier une logique de puissance. Cest 
b raison qui fonde toutes les systémati- 
ques totalitaires, le nazisme, le stali- 
nisme, et aussi le système actuel du pou- 
voir mil itaro-industriel. 
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LES NOUVEAUX PARRAINS 

Le «sponsoring» des entreprises apporte au sport une 
manne nouvelle. Les candidats restent plus nombreux que 
les élus (lire page lll). 

LE MARTYRE DES SORCIÈRES 

Du Moyen-Age au dix-huitième siècle, des dizaines de 
personnes ont été massacrées, accusées de sorcellerie par 
les tribunaux ecclésiastiques (lire page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages VII à X). 


SUPPLÉMENT .AU J l S69 - NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


» Toutes les révolutions accomplies 
dans le culte de b raison (au demeurant, 
elle varie d’une civilisation, d'un pays, 
d’un État â l’autre...) ont dégénéré en fi> 
lie meurtrière, en boucherie. Ce n'est pas 
seulement le sommeil de la raison qui en- 
fante des monstres, mais surtout fnyper- 
rationalité. L'escalade nucléaire, dans b 
mesure où elle découle d’une logique, 
d’une implacable rationalité de la 
guerre, m'oblige à mettre en doute 
l'usage de cette raison. Par exemple, 
comment expliquer la barbarie crois- 
sante des conflits armés sans l'emprise 
croissante de la science et de ses applica- 
tions technologiques ? 

* Avec J’arme nucléaire, le genre hu- 
main a innové de façon inquiétante. La 
bombe dément la fameuse sentence de 
l'Ecclésiaste : - Rien de nouveau sous le 
soleil. - Elle met un terme à toute une 
filiation de l’expérience humaine, à toute 
une tradition ae sagesse. Or l’arme nu- 
cléaire est l'aboutissement d’un pro- 
cessus rationnel qui retrouve, paradoxa- 
lement, un processus de destruction 
naturelle. La fission de l’atome par un 
neutron, c'est l'invention diabolique de 
la raison, une invention qui se retourne 
contre elle et dont le contrôle lui 
échappe. La fission se conforme à un 
modèle qui ne fait qu’exploiter l’un des 
mystères les plus redoutables de la 
Terre. 

• Là réside la contradiction la plus 
troublante de la connaissance : elle finît, 
dans un excès de rationalité, par déchaî- 
ner les forces qui constituent sa plus 
puissante négation. La science, destinée 
a domestiquer la nature, s'ingénie à sa 
propre alienation. Quelle ironie tragi- 
que ! 11 va bien falloir donner un jour une 
réponse â ceue terrifiante métaphysique 
du désastre... 

» El y a plus lamentable encore. L’es- 
calade nucléaire supprime le sens même 
de la guerre, si tant est que ce type de 
conflit ait toujours opéré comme un jeu, 
avec des règles, un cadre juridique, je di- 
rais presque une éthique, une déontolo- 
gie. Je pense que les militaires devraient 
être les premiers à exiger la destruction 
des armes nucléaires, parce qu’elles si- 
gnifient rien de moins que l’impossibilité 
de prolonger leur jeu. Jusqu'ici, la 
guerre était un conflit où il y avait des 
vainqueurs et des vaincus et un enjeu qui 
était la négociation. La guerre n'était 
qu'une phase provisoire, un prolonge- 
ment ou un préliminaire de la politique 
de ta diplomatie. A présent, l’objectif de 
l’escalade nucléaire est implicitement 
l'anéantissement de toute possibilité de 
négociation. C'est l’impasse, le cul- 
de-sac.- 

( Lire la suite page XIV. f 

JEAN DUFLOT. 
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Le zéro et l'Infini 

Nous sommes à Londres en 
1944. avant le debarquement du 
6 juin. Robert Calmann-Lévy me 
propose de traduire un roman que 
je n'ai pas lu, Darkness ai Noon 
d’Arthur Koestler. Je dévore le li- 
vre, et, enthousiasmé par le sujet 
et le style, j'accepte aussitôt. Deux 
éditeurs vont collaborer à cette en- 
treprise : Penguin Books, qui lance 
une série en langue française, et 
Calmann-Lévy, qui prépare sa 
rentrée pour apres la libération. 
C’est pourquoi je passe contrat 
pour une somme forfaitaire, rai- 
sonnable à cette époque, avec l’au- 
teur et son avec tes éditeurs. 

Très occupé à la B.B.C., je ne 
puis consacrer que mes soirées à 
cette traduction, me réservant 
deux soirées libres par semaine. Et 
en six semaines, devant ma ma- 
chine à écrire, texte anglais sous 
les yeux, les deux gros volumes du 
Harraps, à mes côtés, j'exécute 
mon contrat. J'ai aussi tout près le 
texte dactylographié de l'original 
allemand que m'a confié Koestler. 
Le titre en est Mittagsfinstemiss. 
que l'anglais traduit littérale- 
ment. (...) 

Le texte une fois complet, je le 
porte à Koestler, qui habite en bor- 
dure de Kensington Gardens 
la luxueuse maison de George 
Strauss, député travailliste aux 
Communes. Je vais y passer avec 
lui les matinées de trois dimanches 
successifs. Il a lu ma traduction 
avec une attention vigilante, et n’a 
que des observations de détail à 
formuler. Mais à plusieurs re- 
prises il m'étonne en disant : voici 
une phrase où vous avez trouvé le 
mot qui suggère l’idée que je vou- 
lais évoquer dans celle qui suit; 
nous pouvons donc supprimer tel 
membre de phrase. Magnifique le- 
çon de concision, rare et enrichis- 


sante expérience de la création lit- 
téraire, qui donne au traducteur le 
sentiment exaltant de vivre en 
symbiose avec l’imagination de 
l'auteur. 

Mais aucun titre français, 
parmi ceux que j'ai esquissés, ne 
nous satisfait. Pendant la seconde 
matinée de travail, qui sera 
comme les autres suivie d’un dé- 
jeuner au restaurant avec l’amie 
de Koestler, la charmante Maimée 
Paget, il apporte une solution, la 
plus heureuse concevable. Dans la 
section VU de la « Deuxième Au- 
dience», il propose d'insérer les 
mots soulignés ci-dessous. Le récit 
oppose deux conceptions, celle qui 
voudrait que la fia collective justi- 
fie tous les moyens, et celle qui af- 
firme que les « règles de l’arithmé- 
tique » ne peuvent s'appliquer 
- aux unités humaines - qui. 
dans notre équation, représentent 
soit zéro, soit l’infini ». Et ces 
mots-clés, seront repris dans le ti- 
tre. 

Lors de notre troisième et der- 
nière matinée, je trouvai Koestler 
plus gai que de coutume. Pour la 
première fois depuis la guerre, il 
venait de retrouver la trace de la 
communiste berlinoise qu'il avait 
épousée afin de lui donner la na- 
tionalité hongroise qui lui avait 
permis de quitter l’Allemagne. 
Elle était en Suisse, et Koestler 
pouvait divorcer et épouser Mai- 
mée PageL 

Le Zéro et l'Infini parut à Lon- 
dres chez Penguin dès l’été de 
I94S; la traduction était signée 
du pseudonyme que j'avais adopté 
dès 1940, Jérôme Jenauon. Un 
malentendu fit que Calmann-Lévy 
omit dans les premières éditions 
de mentionner le nom du traduc- 
teur. En revanche, la traduction 
d'un autre livre de Koestler, par 
Denise Van Moppcs, parât plus 
tard chez Penguin et fut signée 


par erreur du môme pseudonyme 
de Jérôme Jenattoo. 

Le succès du livre en France fat 
foudroyant, à la grande ire des sta- 
liniens. Georges Cogniot alla 
jusqu’à dire à ma mère que j'avais 
• commis une mauvaise action » 
en traduisant Koestler. La rétribu- 
tion de ce forfait - dans les deux 
sens du mot — avait été de £ 168. 

ÉMILE DELA VENAY. 

(Vente}. 

L'incendie dn Reichstag 

C’est avec un grand intérêt et 
une vive satisfaction que j'ai lu la 
conversation entre Edouard Galic 
et Jacques Emmanuel au sujet de 
l’incendie du Reichstag. D’autant 
plus que je fus moi-même assez 
violemment pris i partie pour 
avoir osé affirmer dans mon arti- 
cle «L'autodafé de Berlin» (le 
Monde Dimanche du 6 juin 
1982), que les auteurs de l'incen- 
die étaient les nazis. Q faut savoir 
que, cinquante ans après l’événe- 
ment . il y a un grand nombre 
d’historiens qui s'efforcent de dis- 


culper Goering et ses complices et 
d'accuser, comme le fit Hitler, les 
communistes pour cet acte crimi- 
nel, dont ils sont vraiment inno- 
cents. 

Mes affirmations sont basées 
sur une longue conversation que 
j'ai eue avec un témoin de poids, 
quelqu’un qui n'avait aucun inté- 
rêt à blanchir les communistes 
devant l 'histoire, au nom de 
laquelle je me suis rendu à Vienne 
pour l’interroger. « Il f allait trou- 
ver un moyen cT en finir avec les 
communistes », m’a expliqué 
Hans Hueber, beau-frère et confi- 
dent de Hermann Goering et avo- 
cat réputé, qui fut ministre nazi de 
la justice après l’Anschluss. 

Son témoignage est à verser an 
dossier de la Commission interna- 
tionale sur l’incendie du Reich- 
stag. 

ALEXANDRE SZOMBATL 

Femmes africaines 

J'ai été déçu que certains lec- 
teurs de l’article « Érotisme afri 


Fidélité 
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De la pile vacillante de lettres 
que m’envoient depuis trois arts 
mes braves admiratrices et admi- 
rateurs, presque la moitié (1) - 
cinq, pour être exact — me de- 
mandent : à quand un recueil de 
vos chroniques ? (Je me le de- 
mande aussi ; tout ce qui man- 
que, c'est un éditeur riche et im- 
prudent.) Et un nombre 
impressionnant (deux) de ces in- 
conditionnels me (Usent qu'as ont 
trouvé très intéressant un de mes 
romans, mais qu'il leur semblait 
sortir de mon tanière habituelle. 
Pas surprenant, cela, car ce n'est 
pas moi. 

Si mon nam et mon prénom 
ont l'eir exotique, distingué, 
même snob, c’est l'un des heu- 
reux effets de mon repiquage vo- 
lontaire dans ce jardin hexagonal. 
A Londres, en revanche, il y a plus 
de John Harris que de Jacques 
Dupont dans la France métropoli- 
taine et (es DOM-TOM ; c'est tout 
ce qu'il y a de plus roturier et or- 
dinaire. 

Je ne savais pas que l’autre, le 

romancier, sa vendait en France. 
Lu et moi devrions peut-être sui- 
vre f exemple du philosophe et de 
l' avocat-historien qui, en pareil 
cas, ont écrit à The Times la célè- 
bre lettre : 

DearSir. 

fiaitherafusisthe other. 

Yaurs. etc. 

Lord Bertrand Russell 

Lord Russell of Liverpool 
— c'est-à-dire : « Ni l'un ni l'autre 
de nous deux n'est l'autre ». 

Je pourrais naturellement 
adopter le diminutif de John: 
Jack. Mais au moins deux minis- 
tres, MM. Ralite et Lang, sont (à 
avant mai. On a suggéré à ces 
messieurs de défendre la langue 
française «r sg rebaptisant Jao 
ques. Mais Jacques veut dire 
James, dont le diminutif est Jim ; 
ce serait plutôt Jean, pour John. 


Bizarre, le changement de ni- 
veau socio-professionnel qui ac- 
compagne l' exp ort a tion de noms, 
Jack, Bill et Fred, comme Jojo, 
Riton et Dédé, sont bien adaptés 
dans leur propre pays pour des 
gangsters, des footballeurs et des 
marchands de frites, mars à 
l'étranger c'est le ne c plus ultra 
du Smart. Daisy, Nelly et Betty, 
dans le vert Devonshire, sont des 
prénoms favoris pour les vaches 
laitières... 

Je pourrais me différencier de 
l’Autre en mettant une initiale en- 
tre prénom et nom . Mais je ne 
suis pas Américain. Saviez-vous 
que neuf fois sur dix c'est comme 
cela que l'on peut distinguer les 
Américains des Anglais ? Il est 
quasiment obligatoire pour un 
Américain de se signer Prénom - 
initiale -nom. Le père du prési- 
dent Truman avait voulu appeler 
son fils «Harry», tout court, 
mais le bureaucrate de service 
avait voulu qu'il y ait une initiale. 
« Alors S », a dit Truman père. 
« S pour quoi ?» « S pour rien, 
juste pour vous faire plaisir. » 
Harry S Truman. donc, s'écrit 
comme cela, sans point après le 
S, comme le savent les typogra- 
phes méticuleux. 

Las Français ont peu de liberté 
en matière de prénoms. Interdit 
d’appeler votre fils Magnétos- 
cope. En Angleterre on fait ce que 
l'on veut. Je connais, par exem- 
ple, une dame charmante qui se 
prénomme Pagan - Païenne — 
son père ayant été farouchement 
anticlérical. Li. on aime las 
plantes - Heather. Pansy, Poppy 
(bruyère, pensée, coquelicot). - 
les vertus et les sentiments - 
Feith. Hope, Charity. Joy. Pru- 
dence (foi, espoir, charité, joie, 
prudence) - tes pierres - Enw- 
rald. Jasper. ftuby (émeraude.- 
jaspe, rubis) - et les jours de la 
semaine - Tuesday. Thursday 
(mardi, jeudi)... 


SELCUK DEMTREL 


VOUS ET MOI 


Coordonnées 


Les Américains, naturellement, 
exagèrent. D'abord ils se prénom- 
ment directement en diminutifs — 
Harry S Truman contre Harold 
Macmillan, - tant de Jack, Al, 
Art et Joe, pareils aux Miroite, Gu- 
gusse et Pierrot. Puis on aime les 
classiques : Virgil, Homer, 
Ulysses, et les titres de noblesse, 
favoris des vedettes du jazz : 
Duke. Bâti. Count (duc, et deux 
sortes de comte). Il y a l’étrange 
prénom Van, qui a fait passer un 
mauvais quart d'heure à mon ami 
américain Van Ooms lorsqu'il 
voulait entrer aux Pays-Bas. Pour 
les Néerlandais, van est r équiva- 
lent de de ; Van Ooms leur sem- 
blait donc un nom. Quel était son 
prénom ? il avait beau répéter 
cVan», ils ne voulaient pas 
comprendre, et sans prénom on 
ne passe pas ta frontière. 

L’Anglais a le droit de changer 
de nom et de prénom sans forma- 
lité, autant de fois qu'il te veut 
(quitte à affronter la difficulté de 
prouver son identité, après). Je 
suis tenté de m’appeler - avant 
que ma naturalisation ne fige mes 
coordonnées — John Alléluia 
Shakespeare Harris, ou peut-être 
John Dimanche Harris, cala étant 
parfaitement licite pour un sujet 
de Sa Majesté et de Maggie That- 
cher. Mais après trois minutes de 
mûre réflexion j'ai renoncé. 6n at- 
tendant que tes noms et prénoms 
de nous tous soient remplacés par 
«tes chiffres, il vous faudra tou- 
jours vous méfier de contrefa- 
çons, car je vais rester, bêtement 
mais sincèrement, 

JOHN HARRIS. 

(!) John Harris utilise la litote 
( unders ferrement J avec une orgueil- 
leuse pudeur. Selon les estimations 
dn Monde Dimanche, qui lui fait sui- 
vre son courrier (sans l’ouvrir) ce 
chiffre doit être multiplie par quatre 
ou cinq— 


cain». de M. Georges Bslandier 
(te Monde Dimanche du 20 fé- 
vrier 1983), raient mal compris. 
Car ceux-là confondent évidem- 
ment l’éros avec le sex appeal qui 
semble être lié intrinsèquement 
aux consommateurs de Colgate, 
de rouge & lèvres et de Tampax. 

Toute personne ayant habité en 
Afrique noire affirmera que l’éro- 
tisme des Africaines ne réside pas 
exclusivement dans leurs seins. 
C’est plutôt leur habileté quand 
elles balancent un panier sur la 
tête et leur bambin dans 2e dos ; 
c’est leur sourire éternel, leur voix 
pleine d’humour, bref. leur modes- 
tie et leur djgmté qni rendent ces 
femmes charmantes, donc éroti- 
que». 

Bien sûr, elles ne sont pour la 
plupart pas aussi maigres que nos 
blanches Européennes, et elles ne 
connaissent pas non plus les états 
névrotiques ou psychotiques. 

Les Africaines, en général, sur- 
tout quand il s’agit d’une tribu non 
sédentaire ou pratiquant la culture 
itinérante, sont mieux insérées 
dans leur société qne n’importe 
quelle Européenne avec ses traits 
super-pudiques et super- 
exhibitionnistes à la fois. Car les 
Africains ont on équilibre parfait 
entre le travail et les loisirs. Si 
vous aviez eu l’occasion d’assister 
dans la jungle ou la brousse aux 
fêtes des mariages, des rites de 
passage, des danses de fécondité, 
des cérémonies animistes ou cha- 
manistes. et enfin des cérémonies 
de mise en terre des défunts, vous 
verriez ce que signifie • Black is 
beaulifitl ». 

Quant aux infibulations et exci- 
sions, pratiques toujours courantes 
au nombre pourtant limité, ce 
n’est pas à nous de leur imposer 
nos valeurs corrompues. Aussi 
longtemps qne nous sacrifions 
volontiers nos enfants dans les rues 
et nos hommes dans les guerres, 
ces coutumes, aussi cruelles 
soient-elles, sont quantité négli- 
geable. 

Roger BEAUD 


anae/t hacuertt 
tTUmtaii , Zimbabwe. 

Fanfares 

Les bénévoles rajeunissent (le 
Monde Dimanche. 1 3 mais 1983). 
Oui cela est vr&L Octogénaire, 
j'habite une ville, la plus grande 
d'un département du c entre de la 
France. 

Depuis près de soixante ans, et 
bénévolement, je suis conseiller de 
formation -musicale de batteries- 
fanfares, que l’on nomme souvent 
à tort du vilain mot de « clique ». 
Ces batteries sont composées de 
membres quelquefois très jeunes. 
Comme instruments : trompettes 
de cavalerie, cors de chasse, clai- 
rons, tambours. 

Ces sociétés, surtout dans nos 
villages, rehaussent toutes les 
cérémonies et fêtes communales, 
les mûres de ces villages en sont 
très fiers. 

Ainsi, simple primaire, je me 
consacre à éduquer, conseiller 
musicalement ces formations, j’en 
ai actuellement cinq, qui repiésen- 


IrtfidéUté ? Non-fidélité ? 
Les récentes élections munici- 
pales. avec leurs péripéties, 
amènent à chercher, une fins 
retombée la poussière du com- 
bat, des explications plus gé- 
nérales que celles qu'offre la 
sociologie politique trwfition- 
nelte. 

Rïsquons-en une: techni- 
ques, économie et société 
n’ont pas trouvé leur équilibre. 
Tout change si vite que chacun 
finit par s'en tenir à une seule 
fidélité : la fidélité à soi-même, 
qu’on In considéré comme un 
égoïsme ou comme un réflexe 
de survie au milieu du courent. 
Toute autre fidélité devient 
amarrage au passé, retard : 
danger. Aussi vit-on au coup 
par coup, selon ses besoins ou 
plus souvent selon ses désirs. 

Fidélité à un conjoint ? On a 
peur de vieillir avec lui. A un 
homme ? Depuis de Gaulle, tes 
attachements sont passagers. 
A des idées ? Tout autant : 
chacun sait qu'elles s'usent 
vite. A un parti, à un journal ? 
De même. 

Jusqu'aux automobiles qui 
perdent leurs habitués. Le 
choix n'est plus celui d’une 
marque à laquelle on est atta- 
ché. (I y a trop de sollicitations 
étrangères. 

Il ne reste plus guère que les 
vedettes du rock qui conser- 
vent leurs fidèles, leurs fanati- 
ques, leurs suiveurs acharnés. 
Mais cette fidélité-là est une 
galopade désespérée derrière 
le bruit, le mouvement et la 
gesticulante image du temps 
qui court. 

JEAN PLANCHAIS. 


tent plus de tiras cents membres, 
du travail presque tous les soirs. 

J’avoue qu’actuellement 3 faut 
du cran pour tenir le coup. Les 
jeunes deviennent de plus en pins 
durs et pénibles à former. Beau 
travail bien sûr, mais hélas on ren- 
contre de très durs et pénibles 
revers, de la méchanceté, de la 
jalousie. Une de mes formations, 
qui était la plus jeune de Fiance, a 
été ainsi sabordée. 

D faut tenir le coup, les conseil- 
lers musicaux sont rares, surtout 
en bénévolat, et ces simples batte- 
ries n’ont pas un budget pour se 
payer un chef. 

H y a donc du beau travail à 
faire, du dévouement. Le dévoue- 
ment devient rare, et comme 
récompense vouloir faire dn bien, 
vouloir éduquer, vouloir faire 
aimer la musique, sentir, se main- 
tenir en forme et rester jeune. 

RL. 

( Annormy ) 


On ne prête qu’aux riches, c'est 
bien connu, et pourtant une telle 
injustice ne cesse de révolter. 


Permcttez-moi de vans exposer 
mon 'cas. Issn d'an milieu 
modeste, roum d'un CA.P. de 
pâtissier, j’ai trente-cinq ans et ai 
réussi en travaillant dnr à écono- 
miser 15 mülionL ceci pour attein- 
dre mon but : acheter mon outil de 
travail, une pâtissent H me faut 

emprunter de r argent bien sûr.br, 
cruelle ironie, l'obstacle an niveau 
des banques est que, justement, je 
n’ai rien, pas de parents ou amis 
riches pour me cautionner, pas de 
biens ixnmolâEera. Si c’était le cas 
d'ailleurs, peut-être ne serais-je 
pas pâtissier ! Défavorisé an 
départ je dois donc le rester toute 
ma vie! N’est-ce pus injuste? 

. D’autant que mon énergie et ma 
capacité an travail ne sont pas â 
mettre en doute. N'est-il pas révol- 
tant de voir qne ce qtn m'aiderait, 
moi, à démarrer, à exercer mon 
métier, est pour certains une baga- 
telle, gaspillée peut-être pour le 
râmplg plaisir ? Certains héritent 
de "l’argent sans lever le petit 
doigt. Je veux, moi. acheter mon 
on tü de travail et la possibilité 
m’en est refusée. Comment faut-il 
réagir face à une situation aussi 
désespérante ? Peut-être la publi- 
cation dans Je Monde Dimanche 
de cette lettre m'aidera-t-elle à 
trouver une solation à cette situa- 
tion qm semble sons issue— 

JULIEN OLIVIER 
44. boulevard RaspaJ, ' 
Avignon 

Willetmoi 

Shakespeare et le Monde 
Dimanche bat une réputation ; 
voilà pourquoi j’ose essayer de 
tuer — smon dans l'œuf du moins & 
l’âge du poussa - une controverse 
intéressante qui aurait peut-être 
son origine dans les entraides de 
l'imprimerie. 

Voulant distraire mes lecteurs 
de façon élégamment polissonne, 
j’ai cité Shakespeare (lettre du 
30 janvier 1983. signée pudique- 
ment J. H.) ; quand et comment 
base-t-on une jeune Française de 
brame famille ? 

Le 13 février, dans nne lettre 
intitnlée Devant. N. D. me 
répond. 

Le 27 février. M. Kreweras re- 
répond : il . ne s'agit pas de 
Henri IV mais de Henry V. et ce 
n'est pas devant mais devant. 

Fort bien. A partir de dusses 
très petites — dans Henry V. par 
exemple, une querelle au sujet de 
balles de tennis, — des batailles de 
guerriers on de savants peuvent 
s’ensuivre. Je note que dans ma 
lettre du 30 janvier 1983 on trou- 
vera Henry V tl devant _ 

JOHN HARRIS. 

NJÛlLJL - Le titre esc de la 
r é da c tion da Monder B a n a nc he. 

• RECTIFICATIF. - Dans 
la chronique « Vous et moi » : 
« Silence ! », de Pierre Leulliette 
(le Monde Dimanche du 13 mars 
1983), une citation de Stendhal 
s’est trouvée fâcheusement défor- 
mée par une coquille : « En 
France, ü n’y a pas de vérités, il 
n’y a que des modes*. Et non 
« pas de modes ». 

• PRÉCISION:, la société 
anonyme Formica noos signale 
que l'utilisation de sa marque 
déposée en tant qne terme généri- 
qàe « Les marchands d’images de 
marque », le Monde Dimanche du 
17 janvier 1983) est incorrecte et 
qu’u convient de parler de « strati- 
fié décoratif ». 
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ACTUELLES 


Economies 

* La confiance, publique tieru à la- conviction que les abus 
en finance s’éclairent et se réforment. Cette conviction existe- 
t-elle ? Non. 

» Vous demandez la confiance, et vous n’avez encore mis ta 
sous les yeux de l'Assemblée nationale ni sous ceux du public 
les tableaux. Jusque dans leurs derniers détails; des dépenses 
et recettes de tous les départements ! 

» Nous avons un ministre vertueux , je. décroîs, fi a annoncé 




régné, des anciens abus ! Comment voulez-vous que te peuple 
et même les hommes sages croient au bien qui n’est pas exé- 
cuté ? (!) ’ • . 

» L’économie ! l’économie ! Voilà le grand secret pour gué- 
rir nos plaies; mais ce ne doit pas être -une économie timide, 
cruellement complaisante. Elle doit être rigoureuse, die doit; 
frapper sur tout. Pas un abus, pasvme petite pUlerie. ne doit 
lui échapper. Avec cette économie, vous ferez, sur les dépenses 
des années précédentes, une réforme de plus de 100 millions 
Dès lors, plus de déficit à craindre, et la confiance munt/a, et 
vous n’aurez pas besoin de toutes ces théories savantes der ban- 
que, qui enrichissent les Individus et ruinent les Etats. * 

Une rapide conversion de chiffrés, et nous. y sommes. ' D’un 
article non signé, titré : « Pourquoi pas de confiance ? ». dans 
le journal le Patriote français du!4 décembre 1789., ... 

. JEANGUtCHARD-MEIU 
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Les 

nouveaux 



Voile, automobile, 
moto « verte », cheval... 
Le « sponsoring » 
des entreprises 
apporte au sport 
une, manne nouvelle. 
Mais les candidats 
ait financement 
restent plus nombreux 
que les élus: 

M ARDI 28. décembre 1982. Le pi- 
lote automobile Bernard Dainî- 
cbe lance un appel sur les sta- 
tions de radio : 3 a besoin de 
toute urgence d’un sponsor qui- 
lui permette de participer an 
rallye Paris-Dakar, dont le dé- 
part est pair la fin de la se- 
maine. Michel Maxzoleui, directeur 
d’une agence de transports internatio- 
naux, entend le message à son domicile à 
7 h 30. Occasion inespérée : cela fait un 
siècle que sa société, la SCAC, relie 
toute 1’ Afrique par terre, air et mer. Ht 
d’importants contrats sont précisément 
en cours de négociations dans le Sud al- 
gérien, où la course dent passer. . 

Michel Mazzolem se précipite à son 
bureau. A 8 h 30, un accord de principe 
est conclu par téléphoné. La confirma- 
tion prendra le temps d’un voyage éclair, 
pour convaincre nue filiale sénégalaise 
de partager l'investissement. Trois cent 
mille francs sont d&kfqués an total 
Leur voiture repeinte en une unît aux 
couleurs des deux sponsors, Bernard 
Daxnicbe et son coéquipier prennent le 
départ de la placé de la Concorde le 1 er . 
janvier. , ‘ . ‘ , 

Six jours pins tard, 3s abandonnent la 
course, teur pont ayant cassé à l’entrée 
dn Sahara- Echec pour la SCAC? Pas 
sûr : «Dès avant le départ, notre seule 
intervention de dernière minute nous a 
valu une couverture fantastique de la 
part des médias; compensant largement 
l'investissement imtiaL Reste que nous 
avons pris un risque et que nous avons 
perdu. Certains, à l’intérieur de l’entre- 
prise. sont là pour nous le rappeler. 
L’ expérience nous a au moins appris que 
le sponsoring ne s’improvise pas. Quant 
à savoir si nous persévérerons dans cette 
voie l. * 

Ce • mariage » éphémère entre spor- 
tif et entreprise pourrait devenir un cas 
d’école, tant il illustre l'engouement et 
les réticences qne provoque aujourd’hui 
le sponsoring, les espoirs et les désillu- 
sions qiFD suscita _ • . 

La formule en elle-même n’est pas 
nouvelle. Sans remonter jusqu’à Isabelle 
de Castille finançant l'aventure de 
Christophe Colomb, on cannait les pion- 
niers modernes qui, il y a une dizaine 
d’années, en ont défriché les chemins ; 
Elf, Ricard, le Seita ou.Lancôme. De- 
puis quelques années cependant, le phé- 
nomène s’est accéléré, et Fod voit fabri- 
cants et distributeurs, banques et 
journaux, municipalités' et régions s’es- 
sayer tour à tour à cet « arfde fairepar- 
1er de soi en parlant d'autre chose » en 
soutenant des sportifs. - 

Des frontières 


Preuve de l'ampleur que prend le phé- 
nomène, nombre d* « agences-conseil » 
es parrainage se créent, qui viennent ai-, 
der Dame entreprise à faire flotter ses 
couleurs sur les voiles de bateaux ou les 
carrosseries de voitures, tandis que di- 
vers professionnels multiplient débats, 
colloques et dossiers pour analyser cette 
nouvelle forme de commmonkation (1). 
Car l'enjeu est de taille : si, au niveau 
national, les dépenses affectées au spon- 
soring demeurent limitées (en 1979, 
elles étaient estimées à 200 millions de 
francs, soit 1,1 % des investissements pu- 
blicitaires et promotionnels) , elles repré- 
sentent un effort non négligeable pour 
des entreprises qui peuvent ÿ consacrer 
15 à 20 % de leur budget de communica- 
tion. Et jusqu’à 60 % pour les cigarettes 
Gitanes (un record), qui trouvent là un 
moyen privilégié de -contonrner les sé- 
vères restrictions qne loir impose la loi 
en matière de publicité (2) . 


Le terme lm-même, ce néologisme 
anglo-saxon que les professionnels persis- 
tent à employer de préférence aux équi- 
valents « parrainage » ou « commandi- 
taire » (sponsor) prônés par les pouvoirs 
publics (3), désigne une multiplicité 
d'opérations, aux frontières' élastiques. 
Inconfortablement situé à mi-chemin en- 
tre la publicité et le mécénat, le sponso- 
ring n’ose se prévaloir ni de la vocation 
commerciale de la première ni des argu- 
ments philanthropiques avancés par le 
second. On peut - presque - tout 
« sponsoriser > : l'annonce des prévisions 
météo & la radio, la citation d’une mar- 
que dans un roman policier ou un film, le 
podium où se produit un chanteur— Ht 
Michelin, s’affichant en sport automo- 
bile, Adidas, « leader » des vêtements et 
des chaussures de sport parrainant des 
dnbs de football, et même plusieurs 
’ équipes sportives nationales, ne font rien 
d’autre que soutenir leurs produits en ac- 
tion. Ne parions pas du soutien financier 
ou en matériel accordé en échange de 
publicité sur les maillots, les dossards ou 
les photos (maintes fois cité...) on des 
subventions des municipalités aux clubs 
sportifs. 

Les tenants du «vrai» sponsoring 
professent une autre vocation. Michel 
Etevenon, le publicitaire qui a lancé les 
dix voiliers Kriter sur l'océan, et à qui on 
doit, entre autres, Finvention de la Route 
du Rhum, s'est fait le champion de ce 
parrainage qui crée Févénemeot, le vit et 
l’exploite : «C'est du mécénat bien com- 
pris. On s’engage à révéler un talent, à 
financer une passion, dans un domaine 
extérieur à l'objet social de l’entreprise : 
une expédition sur l'Everest ou un re- 
cord' de traversée de l'Atlantique. En 
participant à l’aventure et en y accro- 
chant son nom, on espère que le prestige 
de l’artiste rejaillira sur la cour. » 

Comme Poil dit chez William Saurin 
(fabricant’ de conserves), où l'on a en- 
gagé 3,3 millions de francs en trois ans 
sur le trimaran d’Eugène Riguidel : « Il- 
lustrer de manière originale toute une 
série d'analogies entre la course et la 
haute mer et ta conduite d’une entre- 
prise » 

A l'origine, ce sont sans doute les spor- 
tifs qui mit enclenché le mouvement : à 
la recherche de financements pour réali- 
ser leur passion, certains sont ailés- tirer 
les sonnettes, négocier, parlementer au- 


MVftON 


près des responsables de marketing. Au- 
jourd’hui, la concurrence entre préten- 
dants au parrainage est devenue 
extrêmement sévère. Seuls les ténors, 
qu’ils s’appellent Eric Tabariy, un pion- 
nier du «sponsoring», Marc Pajot ou 
Jacky Iclfx, arrivent — relativement — 
facilement à emporter la décision. Les 
autres, condamnés à un démarchage in- 
tensif (un candidat fait état de moins de 
quarante réponses pour I 300 lettres en- 
voyées), doivent jouer à fond la carte de 
Forigïnaiité (on a même proposé de cou- 
rir Paris-Dakar en camion poubelle) ou 
s'appuyer sur des dossiers extrêmement 
bien ficelés, réalisés et défendus par des 
agences spécialisées. 

Les entreprises n’ont qu’à puiser dans 
ce vivier, grâce auquel elles ont trouvé 
un instrument exceptionnel pour soigner 
leur image de marque en s’alignant sur 
les champions. . 

Créer des réputations 

Comme Elf Aquitaine par exemple. 
Dès sa création, Elf Er&p se lance dans 
la course automobile. Mais la fusion 
avec la Société nationale des pétroles 
d'Aquitaine incite les responsables de la 
société à élargir le champ de ce sponso- 
ring « jusque-là très commercial ». A 
partir de 1978, une « commission de 
l'image» coordonne une vaste palette 
d'activités, suivant des plans de stratégie 
triennaux. « Près de la moitié des gens 
pensaient que notre activité se limitait à 
la vente de carburants en stations- 
service, et d’autre part ignoraient qu’Elf 
‘ était une société française, commente 
Jean-Pierre Labro, directeur des rela- 
tions publiques. Notre politique • élar- 
gie » nous permet d’affirmer noire exis- 
tence en tant que grande puissance 
nationale, groupe prospecteur d’énergie 
mais aussi soucieux de l’environne- 
ment. » La société parraine aujourd’hui 
le voilier de Marc Pajot, finance des 
challenges d'athlétisme et de rugby (4) 
organise des épreuves régionales de moto 
verte. 

Le sponsoring peut même contribuer à 
créer des réputations. C’est ainsi que le 
vin de Bordeaux malesan, qui souffrait 
d'un quasi-anonymat par rapport à d’il- 
lustres concurrents, a trouvé dans le par- 
rainage un excellent accélérateur de no- 
toriété (comme le champagne Kriter). 
L’équipe équestre créée pour signifier 


• noblesse, race et élégance > compte 
des cavaliers français sacrés champions 
du monde à Dublin en juin !9S2 et a 
remporté la finale de la coupe du monde 
en salle - épreuve parrainée aussi par 
les automobiles Audi, qui voient dans 
l'association pur-sang - cheval vapeur 
une belle occasion d’anoblir leur image. 

Encore faut-il faire savoir : les 
conserves Capitaine Cook, qui avaient 
soutenu Gérard d’Aboville pour sa tra- 
versée de l'Atlantique à la rame, ont pra- 
tiquement omis de le faire connaître au 
public. 

Car le montage d'une opération est 
délicat. 0 se joue autour de trois pivots : 
l’entreprise, le sportif, l’information. 
Maîtriser ce mariage à trois demande de 
l'expérience, et les résultats doivent une 
bonne part à des éléments qui échappent 
à la logique des affaires. 

Bien choisir son sport est une première 
règle. Tous n'offrent pas les mêmes pos- 
sibilités. La hiérarchie entre disciplines, 
est fonction de la composition de leur pu- 
blic, de l’existence de champions natio- 
naux, du nombre d’heures de retransmis- 
sion télévisée... Parents pauvres du 
système, les sports qui ne possèdent au- 
cune de ces « qualités ». « Sponsoriser 
du tir à l’arc, c’est du mécénat », com- 
mente ironiquement un patron. Pourtant 
c’est le choix de la liqueur Bénédictine. 

C'est que le sport choisi doit convenir 
à l'entreprise, à sa clientèle et à l'objectif 
recherché. Ainsi les marques «presti- 
gieuses » se retrouvent autour des greens 
du golf ou des parcours hippiques. Les 
sociétés à vocation internationale inves- 
tissent sur les pistes de formule I (5). Si 
La Redoute préfère le cyclisme, c’est 
qu’elle cherche à atteindre une popula- 
tion plus jeune, plus masculine et plus 
populaire que sa clientèle actuelle. Et la 
majorité des annonceurs, qui s'adressent 
à tous les publics, se concentrent sur la 
voile et les rallyes auto-moto, sports of- 
frant facilement l'image de héros 
affrontant l'adversité en solitaires. Les 
changements d’objectifs commerciaux 
expliquent le passage d'on sport à l’au- 
tre ; ainsi la Seita abandonnant après 
quatre années la voile an profit de la 
moto verte, réputée plus jeune, et en tout 
cas moins onéreuse (un voilier valant un 
million de francs, une moto seulement 
100000 F.). 

Une relation 
quasi passionnelle 

Mais les désillusions sont nombreuses. 
Le directeur général des magasins Mon- 
sieur Meuble admet s’être fourvoyé dans 
une Transat en double en 1981 : pour 
s’adresser à une clientèle essentiellement 
rurale, « il aurait mieux valu sponsori- 
ser le club de boules de Bormes- 
les-Mimosas, la Pédale joyeuse de 
Saint-Agrève, et peut-être le quinze de 
Dax ». 

Reste que c’est bien souvent la person- 
nalité du sportif lui-même qui emporte la 
décision. Pratiquement tous les sponsors 
admettent l'importance de ce « coup de 
cœur» entre deux personnalités, et 
beaucoup y voient même une condition 
d’une collaboration fructueuse. Les spor- 
tifs en conviennent également : * De la 
même manière qu’il faut avoir son ba- 
teau dans la peau pour gagner, il faut se 
sentir soutenu par des gens qui croient 
en vous ». explique un marin. Rien 
d’étonnant si on rencontre une majorité 
d'amateurs passionnés de voile ou de ral- 
lye auto parmi les décisionnaires des en- 
treprises. « Nous servons de transfert 
aux P.-D. G. », observe un coureur. 

Cette relation quasi passionnelle ne va 
pas sans difficultés. Si les accords de 
courte durée, parfois conclus sur une 
simple poignée de mains, ne portent 
guère à conséquences, une cohabitation 
plus durable - certains contrats durent 
quatre ans - impose des compromis. Le 
coureur doit « représenter la marque di- 
gnement» et participer à force opéra- 
tions de relations publiques, comme Oli- 
vier de Kersauson faisant en 1981 le tour 
des plages sur son trimaran Jacques Ri- 
bourel. Pour l’entreprise, il s’agit de faire 
confiance au coureur et d'accepter sans 
protester les inévitables dépassements de 
budget. Dans l’ensemble, lorsque les pro- 
grammes équilibrent les périodes d'en- 
trainement et les tournées publicitaires, ! 
le « mariage • se déroule dans une rela- 
tive harmonie. 

Les brouilles existent, mais on n'en 
parle guère, sportifs et entreprises ayant ! 
à cœur de ne pas casser leur image dans 
le public. Les désaccords se’soldent par I 
de discrets non-renouvellements de 
contrat ; le marin Guy Delage et la so- 
ciété Lestra Sport (fabricant de matériel 
de montagne) sont parmi les rares à 
avoir porté leur différend sur la place 
publique : la dernière scène, suivant une 
longue mésentente, s'est déroulée en sep- 
tembre 1981 pendant un salon profes- 
sionnel (6), devant les journalistes, le 


marin accusant F entreprise de * radine- 
rie ». celle-ci estimant que le sportif était 
trop « rustre . pour défendre intelligem- 
ment ses couleurs. Depuis lors, chacun a 
retrouvé un autre partenaire, plus à sa 
convenance. 

Nombre de sportifs se sont cependant 
émus du problème, conscients de ce qu’il 
leur fallait apprendre à se défendre dans 
un monde des affaires qu’ils connaissent 
mal. Quelques-uns se sont réunis pour 
créer une structure - l'Association des 
coureurs internationale de multicoques 
océaniques (ACJMO), - qui fait office 

de conseil et d’interlocuteur en cas de ti- 


Naufrages payants 

Chaque partie s’entourant ainsi peu à 
peu de garde-fous juridiques et fiscaux, 
on se retrouve plus serein sur la ligne de 
départi Avec quels objectifs ? Les spor- 
tifs ne pouvant être soumis à aucune 
obligation de résultat, leurs partenaires 
se retrouvent tributaires de la glorieuse 
incertitude du sport. .Courant pour ga- 
gner, certains sponsors engagent dans 
l'opération des moyens financiers puis- 
sants, de façon à prendre de sérieuses op- 
tions sur la victoire. C'est le cas d’Elf 
Aquitaine eu voile, ou du team Texaco- 
Mercedes lors du récent Paris-Dakar. 

Cependant, certains naufrages peu- 
vent s'avérer payants. Ce serait Te cas du 
• prao » Rosières (bateau muni d'un 
seul flotteur latéral), coulant lentement 
sur la ligne de départ de la récente 
Route du Rhum, précisément au mo- 
ment où, les autres bateaux déjà sortis 
du port, des centaines de journalistes 
n’avaient plus rien à se meure sous l'ob- 
jectif, à en croire la société. « L’incident 
est désolant, mais il nous a valu un 
nombre fantastique de citations dans les 
médias », commente la responsable des 
relations publiques, qui s'est appliquée à 
comptabiliser ces retombées et à les tra- 
duire en chiffres : un rapport de 16,2 en- 
tre l'investissement de départ 
(400 000 F seulement dit-oo) et l'achat 
de l’espace publicitaire correspondant, 
qui serait revenu à 6 484 720 F. (7) . 

Nombre de sponsors s'astreignent à 
ces fastidieux lignages, mais la méthode 
ne fait pas - loin de là - l'unanimité, 
parce qu’elle ne tient aucun compte de la 
nature du « message » ainsi transmis, et 
parce qu’elle se réfère implicitement à 
des procédés de publicité clandestine. 

Reste à savoir si le sport lui-même sort 
gagnant de celte • hyper- 
médiatisation ». Les critiques sont nom- 
breuses, qui ne reprochent pas tant au 
sponsoring d'avoir transformé les compé- 
titions en grands spectacles que d'y in- 
troduire volontairement une dimension 
dramatique, eu privilégiant les formules 
les plus risquées. Traversées en solitaire, 
enduros et rallyes sont présentés comme 
reculant sans cesse les limites de la résis- 
tance humaine et, lorsque s'accumulent 
l'improvisation des préparatifs, l'impré- 
cision des règlements et la faiblesse de 
l'assistance logistique, les accidents fi- 
nissent par jalonner - et pimenter ? - le 
théâtre sportif. Le rallye Paris-Dakar a 
encore fait une victime cette année. Or- 
ganisateurs, sportifs et sponsors sont 
conscients de ce dangereux emballe- 
ment. et certains travaillent à tenter de 
définir des règles du jeu acceptables, qui 
fassent la part entre les intérêts de cha- 
cun. 

Quant aux instances fédérales, elles 
essaient aussi (et parfois tardivement) 
de contrôler le phénomène, tout en s'ef- 
forçant d’en récupérer les retombées : la 
plupart des fédérations possèdent au- 
jourd'hui un département • sponso- 
ring», pour attirer les commanditaires 
et drainer une part de cette manne finan- 
cière dont elles ont parfois cruellement 
besoin. Autant dire que le - cirque * 
sponif n'a pas fini de nous envahir. Mais 
existe-t-il encore de sincères nostalgiques 
pour regretter le bon vieux temps de 
î'« innocent * amateurisme ? ■ 

BÉATRICE D'ERCEVILLE. 

( I ) Une journée d'étude a été organisée en ju 
io 1982 à Paris par le Centre d'études du com- 
merce et de la distribution (Cecod, 19. rue de 
Calais, 75009 Paris) ; un congrès iotereationai 
s'est tenu à Londres en novembre 1982. De son 
cûté» l’Union des annonceurs (UDA. 53. av. 
Victor Hugo, 75 1 ] 6 Paris) net ta dernière main 
à un document de réflexion et de conseil sur le 
sponsoring. 

(2) La loi du 9 juillet 1976 interdit toute pu- 
blicité pour le tabac et les produits du tabac, 
sauf dans la presse, et suivant une présentation 
strictement réglementée. 

(3) Un arrêté du ministre de l'éducation na- 
tionale et du secrétaire d*£tat chargé du tou- 
risme daté du 17 mars 1982 impose remploi des 
termes - commanditaire - ci * parrainage » 
dans tous les documents officiels. 

(4) Jean-Pierre Labro est président de la sec- 
tion rugby du Racing Club de France. 

(5) Ce fut le cas. entre autres, de la marque 
de préservatifs Durcx, et de la firme brésilienne 
Copersugat. 

16) 11 s'agissait du Salon professionnel inter- 
national des articles de sports et de plein air 
(SISEL). 

(7) Néanmoins, la campagne de publicité sur ■ 
le thème « Rosières, la Fl de.la mer* dut être * 
annulée après ce naufrage. .T 
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DEMAIN 


L’écran 
qui dessine 

Conception de formes, 
simulation 
de mouvements, 
mise au point 
de pièces et d’outils, 
voire fabrication 
et contrôle : 
dans l’aéronautique, 
la mécanique, 
le génie civil... 
l’ordinateur 
supplante le plan. 

ESSI NE-MOI un avion. • 
^ I I L’homme tapote sur un cla- 
■ ■ vier. L'enfant regarde les 
I I petits points lumineux qui 
I I viennent s'afficher sur 
I ■ l’écran. Il n'est pas impres- 
g j sionné. Derrière cet avion 
qui apparaît sur l'écran se 
cachent pourtant des centaines de mil- 
liers d'équations qu'un ordinateur puis- 


sant a résolues en quelques secondes. 
Mais, pour cet enfant que ses parents 
promènent dans les allées du SICOB, la 
C.A.O. (conception assistée par ordina- 
teur) n'est qu'une version pour adultes 
d'un quelconque Space Invaders. 

Après ce salon, l'ingénieur qui tape 
sur sa console repartira vendre ses 
«jouets* aux constructeurs d'avions, 
d’automobiles, de bateaux, de maisons, 
aux industriels de la chimie ou de l'élec- 
tronique. Malgré leur prix éjevé - de 1 à 
3 mill ions de francs, — ses systèmes trou- 
veront preneur, car, après avoir conquis 
les services de gestion, l’informatique 
s'attaque avec succès aux bureaux 
d'études. Dans la plupart des grandes en- 
treprises, en particulier la construction 
aéronautique, les méthodes tradition- 
nelles de conception, de dessin et de fa- 
brication voient leurs joure comptés. 

L'exemple de la SNIAS illustre cette 
révolution technologique et culturelle. 
Dans le hall du bureau d'études de Bla- 
gnac, près de Toulouse, sous d'immenses 
verrières, des dizaines d'employés et de 
techniciens travaillent sur leur planche à 
dessin : les meilleurs professionnels du 
dessin industriel. Pourtant, c'est dan s un 
bureau voisin que se prépare l'avenir. 

Des techniciens en blouse blanche sor- 
tent en prenant soin de refermer la porte 
derrière eux : la pièce est climatisée. 
Nous sommes dans la section C .A.O. Ici, 
plus de grands flots de lumière, mais une 
pénombre continuelle. Des « terminaux 
graphiques* composés d'un écran et 
d'un clavier, reliés à des ordinateurs, ont 


remplacé les tables à dessin. Un opéra- 
teur lape deux ou trois instructions ; en 
quelques dixièmes de seconde, le plan 
d'un élément de carlingue apparaît sur 
l’écran. Avec un crayon lumineux relié 
par un cordon au terminal, le technicien 
pointé ensuite sur un « menu » affiché 
en bordure d'écran. Une nouvelle image 
apparaît. L'opérateur dialogue en temps 
réel avec une base de données où est dé- 
crite dans ses grandes lignes toute la géo- 
métrie de l'avion. 

Parfois, une ébauche réalisée par un 
dessinateur est affinée par l’ordinateur. 
D’autres éléments ont été créés directe- 
ment à partir de formes simples fournies 
par le système CAO. : point, ligne, 
cube, cylindre, cône, pyramide, sphère, 
tore, prisme. Dans les systèmes C.A.O. 
tridimensionnels, l’opérateur peut mani- 
puler ces formes dans l'espace, les repré- 
senter dans n'importe quelle position. 


Un passager de plus 

Ce jeu de construction n'est pas aussi 
simple qu'il en a l'air. Grâce à un pro- 
gramme spécifique, l’opérateur étudie 
les contraintes que subiront certaines 
parties de l'avion, calcule les seuils de to- 
lérance des pièces suivant leur forme, 
leur é paiss eur, le métal utilisé. C'est en 
fonction de toutes ces opérations que le 
modèle définitif est élaboré puis stocké 
dans la mémoire de l'ordinateur : cet 
être mathématique qu’on peut faire ap- 
paraître sur l’écran aura la même fonc- 


tion de référence qu'une maquette en 
grandeur réelle. _ 

• L’ordinateur permet de créer des 
formes très complexes et de simuler le 
mouvement des pièces mobiles. La 50- j 
ci été française Messier-Hispano-Bugatti 
(M.H.B.), installée à Montrouge ! 
(Hauts-de-Seine), stilise la C.A. O. pour j 
concevoir et réaliser des trains d'attenîs- ; 
sage. EDe a enlevé le marché des trains 
de trais « avions de transport régio- ■ 
naux» (dont le modèle franco-italien 
ATR-42) sor les cinq en projet dans le 
monde. « SC nous parvenons S gagner 
80 kilos sur un -train, la compagnie 
transportera un passager de plus et ren- 
tabilisera mieux son avion, explique Da- 
niel Abehsera, directeur des relations in- 
ternationales. Pour limiter le poids tout ' 
en conservant des seuils de résistance 
élevés, nous sommes obligés de conce- 
voir des pièces aux formes torturées que 
nous ne pourrions pas réaliser sans la 
CA. O. » Ces pièces complexes ne repré- 
sentent que 20 % de la production de 
mais leur conception occupe 
50% du temps de travail du bureau 
d'études. 

L'affaire se complique lorsqu’il faut 
atMmbler ces éléments et simuler leur 
mouvement Les constructeurs d'avions 
ne réservent généralement qu'un espace 
très limité au train d’atterrissage. Le fa- 
bricant doit se débrouiller. Devant sa 
console C.A-0_, l’opérateur fait évoluer 
le train sur l'écran : ses différents élé- 
ments se déploient autour de leurs axes, - 
puis se replient La moindre interférence 


avec la carKngne est signalée. Ainsi 
peqt-on éviter la mésaventure survenue 
récemment à tm constructeur : le train 
touchait le l é ser ro ir de carburant eu se 
repliant ; il fallut, reprendre l'étude & 

zéro. 

Cette simulation des mouvements 
complexes a des applications très pro- 
metteuses dans le domaine de la roboti- 
que. Jusqu’à présent, ou devait 'appren- 
dre au rabot â répéter le mouvement 
d’un opérateur humain- Avec la CA.CX, 
on peut définir lé déplacement «te sa 
« mais » ea fonction delà tâche à effec- 
tuer. Le robot de 'soudure « Barnabé » 
qui sera mis en place cette année à 
t'usine Citroen de. Meudos est pro- 
grammé de cette façon. La régie Re- 
nault, la SNIAS et Dassault-Systèmes 
travaillent aussi dans ce secteur-dé de 
l’automatisatit». 

La CAO. permet défit de program- 
mer des «wafthinfts à commandé numéri- 
que. On parie alors de EA.O. (fabrica- 
tion assistée par ordinateur). 
L'informatique sert maintenant de trait 
d'union entre la conception et la fabrica- 
rtion. Dans une e n t r e p rise traditionnelle, 
les agents des méthodes qm préparent fe 
tfrfig des machines reçoivent les plans 
dn bureau d'études: Ds- refont des cal- 
culs, dînent de* coupes de pièces, 
choisissent .des outils et programment 
leurs trajectoires. Le tout à la main, avec 
faide d'une simple calculette et de beau- 
coup d’expérience. Dans l'entreprise 
« assistée par ordinateur», 3s appren- 
nent eux aussi à travailler sur écran. 


REPORTAGE 



Les « communards » 
du troisième âge 


Refusant la solitude, le ghetto, ou la dépendance, 
un groupe de retraités a choisi de s’aménager 
une mini-résidence collective 
« autogérée ». Une formüle qui commence 
à tenter beaucoup de gens 
qui ne veulent pas perdre le contact 
avec les autres générations... 


est au cours du repas organisé en 
l’honneur des soixante ans de 
Gaby que l’idée fut lancée : « Et 
si on passait notre retraite en- 
semble ?» Les choses n’ont pas 
traîné. « Nous ne sommes pas des 
intellectuels, des gens qui cogi- 
tent indéfiniment •, précise Mi- 
chel, cinquante-sept ans. En quelques 
mens, les neuf amis vendent leurs loge- 
ments pour entamer une nouvelle vie 
dans une vieille gentilhommière près de 
Grenoble, posée au milieu d’un parc qui 
surplombe la petite ville toute proche, 
propriété d'un vieille famille locale avant 
d’abriter un orphelinat, puis un centre de 
convalescence pour enfants. Débaptisé, 
« le Caste! » devient • la Commune ». 

Ils sont sept aujourd'hui à poursuivre 
l’expérience : trois couples, Paule, cin- 
quante ans, et Robert, cinquante-sept 
ans, Angeiine, cinquante-deux ans, et 
Michel cinquante-sept, Yvette et Pierre 
mêmes âges, avec une célibataire, 
Gabby, soixante-deux ans. 

Pour eux, fl s'agissait d’abord de pré- 
parer l'avenir. « A soixante-cinq ou 
soixanie-dix ans. on aurait eu moins en- 
vie d’entreprendre. * Hospice, maison de 
retraite ou résidence, solitude ou cohabi- 
tation avec les enfants... aucune de ces 
solutions ne leur semble acceptable. 
Paule, secrétaire dans un hospice, et An- 
geiine, aide-ménagère chez des per- 
sonnes âgées, en particulier, ont été pro- 
fondément marquées par leurs 
expériences : • Nous sommes outrées 
par la façon dont sont traités les vieux, 
et on voudrait expliquer avec nos 
moyens qu’il y a peut-être d’autres solu- 
tions. » 

Belles paroles? Pas du tout- Paule, 
depuis sa préretraite, n’a pas rompu avec 
l’hospice où elle poursuit une activité 
d'animatrice bénévole ; Gabby consacre 
aux vieilles personnes une partie de son 
temps. 

« La Commune * est aussi une étape 
logique dans ntinéraire d'une amitié de 


plus de trente ans. Ces militants très ac- 
tifs qui se sont connus dans les • ma- 
nifs » ou les réunions C.G.T., mais qui 
ont eu maille à partir avec leur syndical, 
se sentent, l’âge et la sagesse venus, 

« des âmes d'anars •.•On no jamais pu 
se laisser accaparer par un parti ou un 
syndicat ; on est trop indépendants pour 
s'imaginer dans une maison de re- 
traite. » 

En deux jours, ils se sont mis d’accord 
sur l’essentiel : être tous ensemble mais 
avoir chacun son coin, maintenir une vie 
de couple, s'installer dans, la campagne 
n>af«t â proximité de la ville, ne pas se 
couper de la vie, des autres. 

A l'époque Robert est vendeur, Mi- 
chel peintre en bâtiment. Pierre typogra- 
phe dans un quotidien régional, Gabby 
assistante dentaire. Lorsqu'ils vendent 
leurs logements, c'est le tollé général 
chez les amis et les enfants : • Méfiez- 
vous ! Est-ce que vous vous connaissez 
suffisamment ?» « On ne l'aurait pas 
fait, répondent-ils, si ça n’avait pas été 
le cas. - 

Un peu naüs 

« Nous étions un peu naïfs, se sou- 
vient Robert. Pour aller toujours plus 
loin, on voulait même déshériter nos en- 
fants afin de se préserver mutuellement. 
Après nous, on tient à ce que cette mai- 
son continue à vivre dans le même es- 
prit. • Le notaire apporte une solution 
plus réaliste : une S.C.I. où chacun dé- 
tient la même part, où tout est prévu 
dans les statuts : départs, arrivées, 
décès... 

L'acte est signé le 11 mai 1981. 
Yvette et Pierre occupaient déjà les 
lieux. En août, les autres suivent. Gabby, 
Ja plus démunie, s’intégre au groupe 
comme locataire mais avec les mêmes 
droits. La maison, abandonnée depuis 
quatre ans. leur aura coûté 550 0 00 F, 
i plus 200 000 F pour les travaux, effec- 
i tués par eux-mêmes. Cinq studios sont 


aménagés, calqués sur ceux des rési- 
dences du troisième âge : un living de 
45 mètres carrés, une kitchenette, une 
salle d’eau avec douche. Un espace plus 
exigu pour ces couples qui ont quitté F3 
ou F5, mais avec 4 000 mètres carrés de 
jardin et une dizaine de pièces com- 
munes: cinq «chambres d’amis», des 
ateliers de bricolage et de couture, une 
salle de jeux, une buanderie, etc., une. 
grande cuisine, et la spacieuse salle à 
man ger où les repas sont pris ensemble 
dans les grandes occasions lorsqu’on re- 
çoit enfants ou amis, la bibliothèque — j 
salle de télé... 

Tous en préretraite aujourd'hui, ils 
sont détendus, disponibles, gais, accueil - 
lants, encore plus enthousiastes peut-être 
qu'au début. Angeiine trouve pourtant 
que la première année a été dure : « Il a 
fallu apprendre à se supporter, à être 
tolérants. Et on a énormément tra- 
vaillé » Pas de week-ends* pas de va- 
cances à cause des travaux. Déception 
quand un couple abandonne. Déjà en re- 
traite, il désire une vie plus close, pres- 
que en autarçie. Réaction unanime. 

« Pas question de créer un ghetto ». 

« Plus tard, pense cependant Gabby, on 
évoluera vers une vie plus communau- 
taire. Mais U faut le temps de mettre les 
choses en place. » 

Pas question, pour les uns comme 
pour les autres, adeptes depuis leur jeu- 
nesse de la vie associative, d'abandonner 
leurs multiples activités à la MJ.Ç. de la 
ville ou à l'université du troisième ’âge. 

Des petits trocs 
très importants 

Mais « la Commune » est envahie ré- 
gulièrement par les enfants, les petits- 
enfants. les amis... Les mères de Paulé, 
d’ Angeiine, de Michel, octogénaires en- 
core alertes, savent qu'elles ont leur 
place ici et pourront paisiblement y finir 
leurs jours. « Et. précise Paule, si leur 
présence pèse parfois â leurs enfants, les 
, autres prendront la relève. • 

Outre l’économie financière que re- 
présente un tel mode de rie, Paule y 
trouve « un tas de petits trucs très im- 
portants. Par exemple, rentrer de va- 
cances et être attendue... ». Pour Ange- 
line, l’anxieuse, « la formule sera très 
valable quatufon sera vieux. Si l’un de 
nous tombe malade, les autres se relaie- 
ront pour le soigner. C’est urle telle sé- 
curité Moi. je me demandais toujours : 
si je meurs qu’est ce que mon mari va 
devenir ? Maintenant, je sais qu’il ne 
sera pas seul ». 

« Quand nos amis sont partis, se rap- 
pelle Michel, on s’est demandé si ça 
n'était pas un échec. Maintenant nous 
savons que non, et on aimerait que d’au- 
tres les remplacent. • • Bien sur, ajoute- 
t-iL. réaliste, quand on commencera à 
crever les uns après les autres, ça fera 
du vide— mais d’autres prendront le re- 
lais. - 


Sqlitude on ghetto, ce sont des 
craintes partagées par d'autres. Comme 
ce couple de Lyonnais, les B..., de 
cinquante-neuf et soixante et un ans, qui 
déclare « Les maisons de retraite nous 
font horreur. Nous vouions continuer à 
côtoyer des gens de tous âges. * Par l'in- 
termédiaire du Mouvement pour l’habi- 
tat groupé autogéré (l),fls ont rencon- 
tré trois couples entre trente et quarante 
ans désirant acheter une maison pour y 
créer un habitat collectif. 

Mais au M.G.FLA. les demandes des 
plus de cinquante ans constituent l'ex- 
ception. La démarche n’est pas entrée 
dans les mentalités. • Aux yeux de notre 
famille, reconnaissent M. et M"* 
nous passons pour des fous l Nous avons 
fait construire, nous sommes très bien 
logés et nous pourrions continuer 
comme ça. L'expérience d'amis ayant 
vieilli ensemble mais s'étant retrouvés 
très isolés nous pousse à chercher dans 
une autre direction. Nous ne vaudrions 


à aucun prix en être réduits plus tard à 

dépendre de nos enfants.» 

F rancine , rinquante-Bois ans, avoue: 
ans â: fai besoin d'avoir autour de 
moi des jeunes qui m'empêchent de 
m’encroûter. « Divorcée depuis huit ans 
et s upportant mal nsofemeat dans son 
appartement parisien après avoir vécu 
pendant vingt, ans * dans une maison 
très ouverte », elle souhaite retourner an 
soleil, du côté de Montpellier et trouver 
des partenaires pour - habiter avec eDe. 
* Mais, dit-elle, je ne sais pas comment 
m’y prendre / » • Tout doit être impro- 
visé au départ, répondent les habitants 
de « la Commune ». Quitte à contacter 
ensuite ceux qui sont déjà installés. 
Nous, on souhaiterait que beaucoup de 
gens fassent comme nous. Ken sûr, ça 
ne solutionne pas tous les problèmes de 
la vieillesse— »n . 

ANNE GALLOIS. 


O) M.G-H.Æ, 29. ne Atohome-Bertïlkjn, 
75015 Pris. Tfl. : (1) 532-03-69. .. 


CROQUIS 

Retrouvailles Minuit 


Il a téléphoné : e. Feu tb ait qu'on 
prenne le temps de bavarder, que tu me - 
donnes de tes nouve ttaa ... ~ Lundi, dix- 
neuf heure».... ça te va ? Au bar des 
Alouette s.» 

. A dix-huit heures quarante-cinq eUe y 
est. Bien peignée. Des années -qu'a» 
n'ont pas parlé vraiment tous les deux. 
Ils se sont croisés, une fois ou deux. Un 
gars bien, Arnaud, intéressant, surtout. 
Au groupe. B s’occupait des autres : : ï 
avait des idées pour que les choses 
changent. H allait y mettre du sien. « Tu 
vas voir. Marie-Françoise I s Le monde 
idiot, chacun dans sa cage à poule, on 
en verrait le bout avec des gens comme 
lui [ Volontaire avec ça, décidé è sa foire 
entendre... Gentil en tout cas d'avoir an- 
vie de savoir ce qu’elle devient — . 

Dix-neuf heures quinze, eüe com- 
mande un café. Dix-neuf heures trente, 
elle chiffonne le ticket ds l’adrStion. Dix- 
neuf herses quarante-cinq, elle le roule 
et souffle dedans... quarante-sept, le 
voilà i il tourne l'angle de la nie. Même 
pas de ventre, tous ses cheveux. Pas 
changé pour deux sous, Arnaud I 

« Excuse-moi... Une vie t&tgu&.. Me 
société.. » U parie. Vingt heures trente, 
il parie toujours : « Non.». pas la pre- 
mière société, l'autre. Je recommence, 
je t’expSque. J’ai monté deux^odétés... 
Le chiffre d'affaires... Os ont voulu me. 
nommer... J'avais déjà deux cas- 
quettes. » Vingt heures quarante-cinq, 
c Excuse-moi. Un rimer avec Lacet jus- 
tement Dmafa. s 

Die noue son foulard serré. Die 
r avait -m» sur les épaules pour faire jofi. 
Il vont se serrer la main.- d pivote. EUe va 
le voir de dos. Non. Jl s'est ravisé. . 

< Ks-donc, à propos, ta comment ça 
va ?, Tu ne m'as rien dp ! a 

GUYETTE LYA 


Y avait Pierre, perdu au coin de .ta ta- . 
bte, avec ses mains de poète, sasmams 
qui drapent l*air dans, des moufins. Pierre : 
et son air de poète qu’il ne voulait pas. 

R y avait aussi Mshefis, celle qui sa- 
vait si Wsri prendre ..I l’odeur du temps. - 
ManeOe et son sourire et ses yeux 
d'éclairs, • • 

- Y*sn avait d* autres encore. Des qu'on 
ne connaissairpas trop mais qui étaient 
là. Faudrait .frira avec, mais pourquoi 
pas. 

Finalement tout se passait bien. Et 
l'air du temps et .les moufins, et ceux, 
qu'on connaissait mieux et qu’on n'oo- 
büerait peut-être pas. Alors Pierre a pris: 
un verra, s’est levé et a tendu sa main, 
sa mrin et le verre. Toute la taMè s'est 
bien sûr suspendue è ses lèvres. Ils at- 
tendu un peu, pufo.fr «fit: s Puisque en . 
est ainsi, .que ta nouwife. année com-~ 
mènes, a _ ManeOe, .la belle .Manette,., 
s'est mise à pleurer.'. ; _ 

c Cette nufc-tt,1a der- 
nière de Tannée, fat patronne derrière sa 
caisse pianote te machine, qui sate.fes . 
nota» Ses douze doigts crochus font un 
bruit enfer, te .mffitare sa dégrade i 
vued-cei. Bientôt le ber né lui ava plus 
d'aucun secours. L'immigré fail le dos ‘ 
rond àTautro bout de ta saSe. R n'a j» ’ 
quitté sa vastes ré son écharpe de Uns.: 
Une grande gueule brusquement se ré- 
voilé et prend à témoin tes néons ; e On .. 
n'aurait jurais dû tasser frire' ç aj. C'esx- 
moiquivoosh<£s.~ a 
-■ La sarveuse a posé son -torchon «t 
lorgne sur la penchée. Sa têts fait te trot-. 
teuse. Minuit: c Bonne armée la. 

eMris non,, tuf répond, sa patronae. 
Vous savez Man que la pendule ■ 
avancer 

■ ■ c Merde a. dit le imKtài* qc/s'avW- - 
sait dfl* pour r e m brasse r. •- 

BRUNO CAUSSÉ. 
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A la SNIAS, les plans « papiers » doi- 
vent être transportés dn bureau d’études 
de Blagnac à t'usine de Saint-Eloi, dis- 
tante d’une dizaine de kilomètres, où 
sont fabriquées les pièces élémentaires 
des. Airbus, TransaH, Falcon et autres* 
Mirage. Mais les données concernant les 
pièces réalisées en CA.O. circulent sur 
un réseau, de téléinformatique à la . vi- 
tesse de 9 600 bits par seconde. A Saint- 
Eloi, elles sont stockées par un ordina- 
teur qui va alimenter à la demande les 
terminaux du service FA.O. 

En tapant sur un clavier, l'opérateur 
appelle le plan d’une pièce sur l’écran et 
réalise les programmes d’usinage corres- 
pondants. L’ordinateur choisit T’outfl, sa 
vitesse et son angle de coupe, calcule 1er 
temps tf usinage et simule le travail des 
machines. A chaque passage de l’outil et 
de fat pièce sur Técrai^ le métal «en- 
levé » disparaît Lorsque la pièce est 
«achevée», le p r ogra m me est mis en 
mémoire sur bande magnétique. H suf- 
fira de transférer cette bande sur la ma- 
chine pour que celle-ci reproduise fidèle- 
ment Ses instructions de l’ordinateur..' -, • . 


n’en eut pins besoin 

Bientôt la fabrication sera directe- 
ment pilotée par l’ordinateur, sans passer 
par la bande magnétique : dès cette an- 
née, certaines machines de t'usine • de 
Saint-Ekû seront programmées par le 
système F-A-O., en temps réel. Les 
constructeurs de systèmes peuvent se 
frotter les nraîns : dans l’aéronautique et 
dans toute la construction mécanique, 
les entreprise s doivent s’équiper ou dis- 
paraître. 

Au sommet d’un immeuble dans la 
banlieue de Londres, Fétat-major de 
Computervision, numéro un mondial de- 
là C-A.O-, trace l’avenir. « Le plan de- 
meurent quelque temps comme instru- 
ment de communication entre les 
hommes . mais les machines n’en ont 


plus besoin : elles ne savent pas le lire, 
lance Patrick Alias, vice-président du 
marketing Europe. Mais elles connais- 
sent aujourd'hui la signification du lan- 
gage binaire. Certains de nos clients ont 
déjà averti leurs sous-traitants qu’ils ne 
leur fourniraient plus de plans, mais 
des bandes magnétiques : à eux de 
s’adapter. » Les sous-traitanLs devront 
en outre s’équiper du même matériel que 
leur donneur d’ordre, car les systèmes 
sont rarement compatibles entre 
eux (1). 

Avant même que soient généralisées 
les machines-outils à commande numéri- 
que s’esquisse une révolution dans la 
co mmunicati on « La C.A.O. de demain 
intégrera toutes tes fonctions de l'entre- 
prise, y compris la gestion de produc- 
tion. autour d’une base de données uni- 
que, affirme Eric Bdsmard, directeur de 
Computervision France. Chacun y pui- 
sera tes informations' nécessaires à son 
travail ; conception, calculs, simulation, 
ordonnancement, fabrication, contrôle, 
documentation. Au centre de ce sys- 
tème : le produit def entreprise. » 

Le rôle des réseaux de communication 
internes à l’entreprise ira grandissant. 
Après les transmissions de plans et la 
commande de machines, fls assureront 
. tous les échanges entre les services ou 
bien, grâce aux satellites, entre unités 
distantes. Cette perspective inquiète 
l’administration des télécommunica- 
tions, qui risque de voir une partie im- 
portante de ses ressources absorbées par 
ces réseaux privés. 

La CAO./F.A.O. va transformer 
profondément les méthodes de travail 
Lorsque la SNIAS vend un hélicoptère, 
elle dort fournir & son client une masse 
de plans d’un poids équivalent à celui de 
l’appareiL Pour uii avion, c’est une pile 
de catalogues d’un million cinq cent 
mille pages, qu’il faut réactualiser tous 
les trois mois. La mise à jour de ces do- 
cuments est bien plus facile à faire sur 
bande magnétique que sur papier. Avec 


JEAN-PIERRE CAGNAT. 

un système CA.O. tridimensionnel, par 
exemple, toute modification sur une face 
d’un objet est automatiquement reportée 
dans les autres plans de l’espace, alors 
qu’un dessinateur peut oublier de la 
faire. 

L’apport de la C.AO. dans le do- 
maine du contrôle est tout aussi impor- 
tant. Chez M-H.B_ on vérifie certaines 
pièces complexes à l’aide d’une machine 
tridimensionnelle : un palpeur sur cous- 
sin d’air suit le bord de la pièce à contrô- 
ler. « C’est l’heure de vérité, explique 
Daniel Abehsera. Les coordonnées géo- 
métriques du point de contact sont 
transmises à l’ordinateur . qui les com- 
pare avec celles 'du modèle. En quelques 
dixièmes de seconde, la machine nous 
dit si la pièce est conforme aux spécifi- 
cations ou non. au centième de millimè- 
tre pris. » Plus besoin de pied à coulisse. 

D'autres applications sont à l’étude. 
D’ici quelques années les maquettes de 
soufflerie disparaîtront elles aussi. Le 
modèle mathématique tridimensionnel 
conçu par CAO. sera analysé par une 
« soufflerie numérique » qui délivrera 
toutes les informations nécessaires. Mais 
le système demande une puissance de 
cal oïl quarante fois supérieure à celle 
des plus gros ordinateurs disponibles au- 
jourd’hui, comme la CRAY I ou l’IL 
Iiac IV, qui peuvent pourtant traiter plus 
de vingt millions d’opérations par se- 
conde. La NASA prévoyait d’installer 
une telle soufflerie en 1986, mais le pro- 
jet est retardé par des réductions du bud- 
get américain. 

La pénétration de l'ordinateur dans 
les secteurs de la conception et de la fa- 
brication ressemble fort à une nouvelle 
révolution industrielle. ■ 

RICHARD CLAVAUD. 

(1) H existe plusieurs projets de normalisa- 
tion internationale des logiciels de C.AO- Le 


pousse chaque coostn 
ses propres standards. 


En revanche, nous sommes assez 
avancés en matière de logiciel. Les 
géants américains commencent à sur- 
veiller une société française, Datavision, 
qui enlève sous leur nez des marchés 
conséquents. Dernier en date : Volkswa- 
gen. « Avant de Choisir notre système. 
explique le P.-D.G. de Datavision, Alain 
Nicolaidis, cette société a fait tester 
quarante-deux systèmes différents par 
une équipe de neuf personnes à plein 
temps pendent un an. N‘est-ce pas une 
borne référence ? % Datavision produit 
et commercialise son poste de travail 
CAO. et vend des systèmes clefs en 
main... mats avec un ordinateur améri- 
cain. car aucune machine française ne 
répond à ses besoins. 

L'histoire de cette société pourrait 
servir de modèle à bien des chercheurs 
- ou à ces cadres qui vont pouvoir pro- 
fiter d'un congé sabbatique pour créer 
une entreprise. En janvier 1979. Alain 
Mcoiakfts quitte ses fonctions de sous- 
directeur « informatique x à la direction 
des industries électroniques et de V infor- 
matique du ministère de l'industrie et 
crée Datavision. avec deux chercheurs 
du C.N.R.S.. Jean-Marc Brun et Michel 
Théron (Laboratoire d'informatique pour 
la mécanique et les sciences pour l'ingé- 
nieur). 

Ces derniers apportent un logiciel sur 
lequel Os travaillent depuis (fix ans ; Eu- 
clid. Le capital de départ est de 
‘ 500 000 francs, dont 40 % proviennent 
de r ANVAR. 

En octobre 1960. Datavision entre 
dans le groupe Matra, qui a de gros be- 
soins en .CAO./FAO., notamment 
pour ses divisions armement, espace, et 
ses projets de robotique. Début 1982. la 
société dispose de trois filiales en Eu- 
rope et d'une aux Etats-Unis. Début 
1 983, elle s'installe au Japon. 

Alain Nicolaïdis ne cache pas les am- 
bitions de sa société : t D'îd à 1986. 
nous espérons figurer parmi les cinq pre- 
miers fournisseurs de systèmes sur le 
marché mondial. » Quant è Jean-Marc 
Brun, il ne regrette pas son labo du 
C.N-R.S. : s D'autres chercheurs pour- 
raient se lancer. Il suffirait de faire l'in- 
ventaire de tous les logiciels qui traînent 
au fond des tiroirs de certains labos pour 
découvrir des produits d'avenir. Mais. 
ajoute-t-il, il faudrait donner aux cher- 
cheurs d'autres motivations que les 
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a sim 


Jeune et bridante galaxie 

La galaxie la plus éloignée 
qu'on connaisse & ça jour vient 
d'être découverte, par des astro- 
nomes de r université californienne 
de Berkeley. Elle est située à 
10 000' traitons d'années-lumière. 
Nous far voyions en fart comrrie elle 
était lorsque F univers avait un tiers 
de son âgé actuel, et 8 semble que 
ce soit son. « extrême » jeunesse 
qui lui vaille d'être pleine de gaz 
extrêmement brillants et circulant 
è une très (pande vitesse. 

★ New Srieroist Commun- wealth 
Hanse 1-19 New Oxford Street Lon- 
don WC IA ING, Grande-Bretagne. 


Médecins cobayes 

Vingt huit mille médecins améri- 
cains ont. accepté de servir de co- 
bayes pour une étude destinée è 
déterminer si l'aspirine a un effet 
préventif contré les maladies 


cardio-vasculaires et si le carotène 
en » un contre certains types de 
cancers. Ils avaleront tous les 
jours pendant quatre ans une pilule 
contena n t de l'aspirine ou du beta 
carotène ou une substance inac- 
tive (placebo),' mais aucun ne 
saura quel type de traitement lu) a 
été attribué. 

★ Health Magazine, n» Z 5, nie 
de la. Baume 75008 Puis. TéL (1) 
563.78.01 . . 


innovation en France 

Aujourd'hui, -11500 brevets 
sont déposés par an en France 
118 00Q H y a vingt ans). Parallèle- 
ment. 22 000. dépôts sont effec- 
tués en Grande-Bretagne. 30 000 
en R.F.A.» 60 000 aux État-Unis 
et 160 00Û au. Japon... 

Sur quatre brevets déposés sur 
le territoire national, un seul l'est 
par un Français, lia proportion est 
de 2 à 3 aux État-Unis; et de 4 à 5 
au Japon). 

Enfin, si l'on se réfère au nom- 
bre de contrat s d'échange de tech- 


nologie, la France en vend un pen- 
dant qu'elle en achète trois à 
l'étranger. 

★ Territoires 13, me Manio- 
Benard, 75013 Puis. 


BOITE A OUTILS 

€ Microprocesseurs 
aux pieds nus h 

Forum du développement 
ri* 88, présente un dossier sur 
('année monefiafe des communica- 
tions : celle-ci doit souligner le rôle 
majeur que peuvent louer les com- 
munications dans le processus de 
développement, expliquer l’effet 
multiplica t eur des communications 
sur toute une série d'activités. Le 
dossier, ouvert par le secrétaire de 
l’Union internationale des télécom- 
munications. Robert Butler, ana- ' 
lyse è partir des différentes études 
disponibles et d'exemples concrets 
les effets possibles des c micro- 
processeurs aux pieds nus » et la 
possBxTfté de créer « un fil entre 
Iss hommes ». 

* Palais des nations, CH Ge nève. 


Le bénévolat 
aux États-Unis 


Présent dans différents types 
d'économie, dans la vie domesti- 
que, dans la vie communautaire et 
associative, dans les réseaux so- 
ciaux, le bénévolat trouve un nou- 
vel essor en Amérique du Nord. Ce 
renouveau est analysé dans le nu- 
méro d'hiver de la revue Temps Li- 
bre par Chantal Malenfant. Celle-ci 
en présente l'histoire (le bénévolat 
a toujours été présent dans l'aven- 
ture américaine, malgré des fluc- 
tuations), le développement actuel 
(31 % des Américains exercent 
une activité volontaire au sein 
d’une stucture organisée et, plus 
largement, on estime que 52 % 
des adultes américains sont impli- 
qués dans le bénévolat), les va- 
leurs éthiques, sociales et écono- 
miques, les formes d’expression et 
la popularité. 

* Temps Libre. 73. avenue Paul- 
Donmer. 75006 Paris. TéL 
11) 50427.44. 


Informatique 
et handicapés 


Les Cahiers de la Fondation Fre- 
drik R. Bull (n° 4) sont consacrés 
au compté rendu du colloque orga- 
nisé du 3 au 5 février 1982 par la 
Fondation et l'Unité 103 de re- 
cherches biomécaniques de l’ IN- 
SERM sous le patronage de 
l'Agence de l’informatique sur 
« Informatique et handicapés ». Ils 
donnent des informations précises 
sur les applications possibles de 
l'informatique au bénéfice des pa- 
ralysés. des aveugles, des sourds, 
des infirmes moteurs cérébraux, 
des diabétiques, des insuffisants 
cardiaques ou rénaux, etc. De 
nombreux dispositifs y sont dé- 
crits. illustrés et discutés, ainsi que 
leurs perspectives éventuelles de 
drffusron. Ce débat est le premier 
qui porte sur un aspect de l'infor- 
matique économiquement non ren- 
table mais humainement essentiel. 

* Fondation Fredrik R- BolL 68, 
mute de Versailles, 78430 Louvc- 
ciennes. TéL (3) 958.66.20. 


perspectives de carrière pour les décider 
à se lancer dans l'aventura... » 

La construction aéronautique a été et 
demeure un des principaux moteurs du 
développement de la C.A.O. En investis- 
sant 5 à 10 millions de francs dans plu- 
sieurs systèmes, un constructeur peut 
réduire de moitié la temps de conception 
d’un nouvel avion. Il limite ainsi le coût 
des études (700 à 800 millions de 
francs! et arrive le premier sur le mar- 
ché. Tous les « avkxmeurs > se sont 
donc équipés. Certains ont été à l'ori- 
gine des logiciels les plus « perfor- 
mants » : Lockheed (CAO AM), (a NASA 
(NASTRAN). Dassault (CATIA) et la 
SNIAS (SYGMA et SYSTBID). L’indus- 
trie automobile est également en pointe, 
notamment la régie Renault : le nom 
d'un de ses ingénieurs, Pierre Bézier, est 
associé à une technique de calcul de sur- 
faces (1). 

Autres secteurs d’application de la 
C.A.O. : la construction mécanique, 
l'électronique, l’ingénierie, le génie civil 
er la cartographie. Le marché est en 
pleine expansion. Le chiffre d'affaires 
mondial devrait passer de 800 millions 
de francs en 1981 à 3 milliards de 
francs en 1985. En France, 
300 000 personnes travaillant dans les 
bureaux d'études industriels sont 
concernées. Mats 90 % sont employées 
dans de petites unités de moins de dix 
personnes où il est difficile d'amortir des 
systèmes C.A.O. coûteux. Ce sont donc 
essentiellement les grandes entreprises 
qui sont intéressées, en attendant l'arri- 
vée sur le marché de matériels moins 
chers mais suffisamment perfor- 
mants (2). 

Certains spécialistes s'inquiètent des 
e retombées * possibles. Dans un rap- 
port. remis en juin 1981 au ministère de 
l’industrie, René Eksl et Pierre-Etienne 
Juty écrivent : * Sauf action correctrice 
vigoureuse des pouvoirs publics, on 
verra se renforcer la tendance à la 
concentration des bureaux d'études de 
type recherche ou siège/ ingénierie dans 
las bassins d'emplois des techniciens 
supérieurs: région parisienne, région 
d'attraction de Grenoble et de Toulouse, 
bassin méditerranéen. L'informatisation, 
de plus en plus sophistiquée, pourrait 
également pousser las entreprises à pla- 
cer les bureaux d'études dans les zones 
i forte densité d'équipement informati- 
que : la maintenance par las construc- 
teurs y est en effet de meilleure qualité 
ar la sous-traitance ou le recours à de la 
main-d'œuvre intérimaire spécialisée 
plus facile » (3). R.C. 

(!) Voir - le Monde de l'économie » du 
22 décembre 1981. 

(2) L’association française MIC ADO 
essaye de promouvoir les systèmes de 
C-A.O. pour les P-M.I- Elle a organise en 
septembre 1 982 une conférence européenne 
sur ce thème. Les actes sont disponibles. 
MIC ADO : Z1RST, chemin du Pré-Carré. 
38240 Meylan. Ta (76) 90.31.90 

(3) L'Informatisation de s bureaux 
d'études industriels : rapport GESTE 
(Groupe d'émdcs sociales, techniques et 
économiques), 42, nie Galilée. 751 16 Paris. 
TéL (1) 720-67-55- 
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Perfectionnement et soutien 
des élèves de sixième è terminale 

• Cours hebdomadaires : 2 h par 
semaine ; 

• SftiSfONXPAOKS 

28 mars au 2 avril et/ou 5 eu 
9 avril 1983. — 2 heures par jour 
et per (fistiphna. 

Cors armés per des professâtes 
da r ansdgnamena secondaire an eurbea. 
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Régie Presse L*M.A. 

• A envover à : 

REGIE PRESSE L.M-A- 85 bis. me Réaumur. 75002 PARIS 


annonces associations 


Appels 


La point de vin dos Républi- 
cains irlandais ast to ujours pré* 
santé par Ici tananta du 
Royaume britanniqua. Aidez 
eaux qui voulant tara entendra 
an Fronça la voix non déformée 
do leur résistance. Abonne- 
monts au manaual da r Associa- 
tion Irlande Libre. 
l.ruaKanar. 7601 1 Parla 

Echange séjour da skia 20 para, 
dans Jura sud hiver 84 contra 
véhicula T.C. 15 plaças (miné* 
muni pour mai 83. La Veroofc 
84-42-62*14 - 39310 

La moura 


As so c ia tion Loi 1901 

us irons 

OtttlTWE 

ÉUSHBEIBBme 

Documentation sur da mande 
Joindra 4 timbres * 1 .80 F 
pour frais d* envoi. 

P .G. B.P. 245 
75227 Pans Cedex 06 


Créations 


Le n" 2 de DftALHAS. revus 
occitane est paru. ORALHAS 
vaut susc. una panaéa oodt. 
coftect. ouv. & toutes las queat. 
de notre romps. Abonn. 60 F (4 
n-lèC. OY ABSIDE. 67. rua da 
r Amiral Mouchas 7E013. 


Sesssions 
et stages 


Stages da forma don prof ea - 
stoonaQe — Cinéma — a süt é d - 
qua et te c hnique da r image, du 
son. du montas* ; production 
et droit du cinéma ; écriture da 
soérwi. Par technicien» 
profession nais. 

Frais de 280 * 750 F 
Filma Plein-Champs 588-00*32 

Vio professionnelle, 

Man et averti r- 

STAGE • PERSPECTIVES » 
gratuit proposa aux cadres an 
activité da faire an S jours le 
point, da mener une réflexion 
prospective et da bâtir un pian 
d'action et da réussira. 

APEC « PERSP » 

7. rua Bois da Boulogne 
75016 PABIS 502-13-50 
Spécial FEMMES 
choqua mois stage peur la 
rechercha dynamique d'un 
emploi 

RENSEIGNEMENTS 
ET INSCRIPTIONS 

Camttour Infor m ation 
527-93-25 da 9 h » 13 h. 

Le Centra International 
de forniatioq européenne 
offre arase jeunes 18/30 ans du 
1 1 su 16/4/83 4 BUHLERTAU 
Forêt Noire, sur Crise économi- 


que et Élection europ. avec visite 
Parlement Europ. Séjour grat. 
tambours, partiel du voyage. 
Rens. et Inec. CIFE. 4. boulevard 
Cembecei 06 NICE 1931 85-65-57. 
Rand on née# pédestres sur les 
crêtes du Jura Franco-Suisse. 
ÉTÉ 83 — Assoc. Lorraine- Jura 
8.P. 267 — 5 7006 METZ 
Cedex 

Tél. : 18) 782-67-98 


La centra da la B nantais e fait 
paraîtra son programma 
d'été 83. Stages d'expression 
corporelle ; yoga ; zen ; arts 
graphiques : expression musi- 
cale ; découverte du pave de 
St.-MalO à pied ; spiritualité. 
Renseignements Servi ce «Effu- 
sion B/ta rirais, rus M.-Moguès, 
35400 St,-Mak». 

Téléphone : (99) 8 1 -87-04. 

A.T.D. quart -monde 
Cours public 
18/17 avril 1983. 
Travailleurs les plus défavorisée 
partenaires dans la vie associa- 
tive et locale. Rer u ai gnsm sma . 
inscription, 107. av. Généra I- 
Ledarc 95480 Ptarralaye. 

Téléphona : 037- 11-11. 


URGENT 

Stage rémunéré par 
rftat <W ATUIT 
POUR CRÉATEUR 
D'ENTREPRISE 
durée 400 h. à Paria 
OSMOSE FORMATION 
Téléphone : 245-00-66 

Las U. S. A pas char an 1983 : 
LE COUNCJL proposa aux étu- 
diants de découvrir les U.S.A. 
en travaillant pendant las 
vacances. Le COUNClL 
s’occupe de tous les détails 
admini stra tif». Avant do penir. 
perfectionnez votre anglais à 
notre école U.S.A. LANGUAGE. 
Pour renseignement», écrira 
avec une enveloppe timbrée : 
Work and Travel U. SA. 
COUNClL B.P. M2 
1. place de f'Odéon 

75006 Paris 

STAGES AGRÉÉS ANGLAIS 
informatique secrétariat IFO- 
COP 63. bd Carnot. 13000 
AIX. Tél. : 142) 38-64-72 
6. bd .tf Athènes MARSEILLE 
Tél. : <91)08-98-71, 

ÉTR? MEMBRE OU C.A.F.” 
c’est aimer la montagne, 
l'aborder an responsable, 
l’apprendra a tous ceux qui 
aimant la nature, la rocher, la 
neige, les cimas. 

Rd-va ta. les jeudis soir 
18/20 h eu Club Alpin Fran- 
ce». 7, rue La Boétie Pana 8*. 
TéL 742-36-77 12/ 18 h. 


Stage d'anglais. 10 semaines. 
12 heures hetxfo. avril-juin . 
Coût 3 OOO F. Professeurs 
anglophones, outillage vidéo. 
Grera de le Défense 
Tél. : 775-97-30. 


Stages laine (filage- 
besege-ternture), et meubles 
peinte. La Ferme du Falga — 
82400 MONTJOI. 


FORGEST 
vous propose 
ses séminaires sur 

IMPÔTS SUR LES GRANDES 
FORTUNES 

NOUVEAU 
PLAN COMPTABLE 

CONTRÔLE FISCAL 



FORGEST. A.E.N.GTXH. 

35 , bd de Strasbourg , 
75010 Paris ; 246.90.38 
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Un réservoir d’animation 

Réalisation de spectacles ou d’expositions, 

productions audiovisuelles, création littéraire, 

gestion : dans les Côtes-du-Nord, le FIDA veut apporter 

une aide â tous les besoins d’animation culturelle en milieu ruraL 


BLOC-NOTES 


'ÉTAIT dans les années 60. 
I 1 Avec ses deux maisons de 

■ i jeunes et de la culture 
I (M.J.C.), Saint-Brieuc, 

■ | chef-lieu des Côtes- 

■ / du-Nord, faisait encore fi- 

gure d'oasis dans le désert 

culturel du départemenL 
De nombreux jeunes ruraux dé- 
couvrant • en ville « de nouveaux 
modèles sociaux et culturels vou- 
laient, eux aussi, créer et animer 
des clubs de jeunes en adieu ru- 
ral. Très vite les deux MJ.C. de 
Saint-Brieuc ployèrent sous la de- 
mande de conseils en tout genre 
et d’assistance technique. 

En 1967, le conseil général, la 
caisse d'allocations familiales et 
la mutualité sociale agricole du 
département prenaient le relais 
et créaient le Fonds itinérant de 
documentation et d'animation 
(FIDA) (1). 

Nom ronflant pour une idée 
simple. Un animateur profession- 
nel se déplaçait de commune es 
commune à bord d'une camion- 
nette aménagée en mini-MJ.C. 
et tentait de pallier les manques 
d'information et de moyens tech- 
niques, financiers ou matériels. 

En quinze ans, l'idée simple a 
fait du chemin. Le FIDA s’est 
ouvert à toutes les associations 
du monde rural et a modifié sa 
vocation d'assistance technique. 

< II s'agit toujours de soutenir le 
mouvement associatif et culturel 
du milieu rural, explique Jac- 
ques Quiniou, directeur du 
FIDA, mais d'une tout autre ma- 
nière. Nous n'en sommes plus à 
prêter des magnétophones ou des 
panneaux d'exposition. » 

Les stages de formation ont 
donc remplacé les conseils à la 
petite semaine. Huit stages ont 
ainsi été organisés en 1982, pour 
aider à la conception d'une affi- 
che, l'organisation d’un specta- 
cle, la manipulation de matériel • 
vidéo ou la mise en pages d'un * 
journal. 

Et le FIDA voit encore plus 
grand. En 1983, il inaugure un 
centre d'aide à la gestion. «• Il y a 
eu ces dernières armées, explique 
Jacques Quiniou, une prise de 
conscience des animateurs, des 
bénévoles et des créateurs, de la 
nécessité d‘- optimiser * leur ca- 
pital humain et financier. * Le 


FIDA a donc embauché un 
conseiller de gestion, disposant 
prochainement de moyens infor- 
matisés, pour traiter les problèmes 
comptables des associations. 

Cette vocation d’aide techni- 
que a placé le FIDA au cœur.de 
toutes les réalisations du départe- 
ment. Mieux que quiconque, il 
connaît les travaux des uns et des 
autres. Alors qu'un centre de 
création cinématographique a vu 
le jour dans le Finistère et que les 
associations réalisent de nom- 
- breuses productions vidéo, cha- 
que groupe continue d'ignorer ce 

3 ue fait le voisin. Le FIDA a 
onc décidé de recenser et de dif- 
fuser tout- cet «audiovisuel indé- 
pendant». Cette banque des réa- 
lisations audiovisuelles de la 
régionscra, elleaussi, informati- 
sée. 

Et il n'y a pas que les produc- 
teurs audiovisuelles à découvrir. 
Des chanteurs, des troupes de 
théâtre, des créateurs de specta- 
cles en tout genre manquent de 
moyens pour se faire connaître 
pendant que nombre d'associa- 
tions, de comités d'entreprise ou 
d’organisateurs de spectacles 
s'épuisent à trouver les produc- 
tions qui leur conviennent. 

‘ L'an passé, le FIDA a organisé 
une «foire aux plaisirs ». Tout 
au long d'un week-end de sep- 
tembre. dans une petite com- 
mune du département, des créa- 
teurs régionaux ont pu se 
produire devant un parterre d'as- 
sociations et d’organisateurs de 
spectacles. « Rien ne vaut ce 
contact direct, poursuit Jacques 
Quiniou. Ce seul week-end a 
permis de mettre sur pied plus 
de spectacles que l’envoi de cata- 
logues pendant six mois. » 
L'expérience sera renouvelée 
cette année. Mais des «foires 
auxplaisiis » ne peuvent être or- 
ganisées chaque semaine. Pour 
maintenir autant que possible ce 
« contact direct », le FIDA enre- 
gistre sur bande vidéo les chan- 
teurs et les comédiens qui le dési- - 
rent Les associations peuvent 
consulter quand elle le veulent 
ces catalogues vivants. 

La camionnette qui sillonnait 
les routes des Côtes-du-Nord 
dans les années 60 est définitive- 


CONSEILS 


Les associations de locataires 

La toi da 22 juin 1982. «Eté loi Qufllkrt, a apporté un éclairage d 
fan sur les associations de locataires. Son article 29 mérite d'être cité 
la très largement : 

• Les baUkars et les gestionnaires sont taras de ncoaxaStn comme 
uUcrtocv t ears : 

» - Les associations déclarées regroupant des locataires da bâti- 
méat oa de ressemble de àâtûaeats et afEùêts i tme organisation sU- 
geaat d la ComnnssioB nationale des rapports locatifs ; 

• - Les associations déclarées avant pour objet exclusif la repré- 
sentation des locataires «Ton même batiment oa ensemble de bâtiments 
lorsque le Homère des adhérents de chacune d’entre elles représente au 
moins 10 % des locataires du bâtiment oa de reosembie des fctfwnwtfc 
sans que le nombre de ces locataires poisse être inférieur i trois ; 

- - Les associations déclarées regroupant des locataires de tout ou 
partie du patrimoine immobilier d’ as même baWeor, lorsque le nombre 
des adhérents de chacune d’entre eOes représente au moins 10 % des'îo- 
cataires de tout on partie de ce patrimoine immobilier sans qoe le nombre 
de ces locataires poisse être infèriew à trois. » 

Lorsque aucune association n’a pu se constituer valablement aux 
comptions fixées par la toi. Je bailleur peut faire procéder, à h demande 
des locataires, i des élections aa suffrage mhersei pour désigner km 
représentants — dont le mandat esc fimitea oa an. 

Chaque association doh notifier an bailleur ou aa gestionnaire les 
noms de ses anadatatres. qm dotent obfieatoirement être cousants sur 
leur demande, et aa moins nue fois par trimestre, sur les Afférents as- 
pects de la gestion des bâtiments - «tirant flnportaiKe des bâtiments, k 
nombre de ces mandataires est compris entre trois et cinq. Aa cours de 
ces réfmkMs, les ma n da ta ires peuvent se faire assister par oa représen- 
tant de l'organisa boa départementale oa nationale à laoneflê leur sstô- 
ctatioe est affîfiée. 

font compléter ce dispositif de constatation notre baffles» et loca- 
taires Ct dans le bot (f améliorer leurs rapports, D est créé dans chaque 
département une coamnssioa départementale des rapports locatifs, et, 
auprès da nUstrt chargé de ta construction et de l'habitat, «me commis- 
sioa nationale. La composition de ces coo ntris gona, dont les règles de 
fonctio n n e ment sont établies par décret en Conseil d’Etat, tint compte 
pour les organisations de bailleurs et gestionnaires du nombre de tous 
adhérents et dn nombre de logements qu'ils gèrent et pour les 
dons de locataires dn nombre et de la répartition ‘ 
adhérents. 

D existe actaeflanent des organismes nationaux «d regroupent des 
associations de locataires arec, poor certains d’entre esx, des mtfw 
départementales. Noos ne duras pour mémoire que la Coofédératioa 
sis!!? 1 ,* d . D to 8i“*n* (C.G.L.), 45, me de la Chaassée-tTAntia, 
75009 Pans, la Confédération nationale du logement (CNX.L & ne 
MérfcL 93106 MoàtredL ' ^ * 

Mais d'autres regroupements existent au s eût (Tor-gansmes qof sans 
être spécialisés dans ce domaine y tiemusit une place importante ; f’at le 
cas. entre autres, de la Confédération svndfcale dn cadre de rie 
(CS.C.V. 1 , 28, boulevard de Sébastopol. 75Ù04 Paris. Le ministère de 
romanisme et du logement I direction de ta construction, bureau des usa- 
gers) peut fournir une Este des organismes ks plus représentatifs fasso- 
datioos de locataires, sans que cette Este soit ndmafire. 

* Cette rubrique est rèdi 
km la loi de 1901.24. rue de 
fcx;S£RVASS650344F. 


par Servi ce- Associations, association so- 
y. 75017 Paris. TSL (I) 380-344)9. Té- 


ment remisée. Et lorsqu’une asso- 
ciation fait aujourd'hui appel au 
FÏDA pour monter une exposi- 
tion on concevoir une affiche, des 
plasticiens vacataires se dépla- 
cent. conseillent et réalisent. Cet 
« atelier » a une autre mission : 
la promotion de l'art plastique 
contemporain. Une association 
veut-elle organiser une exposition 
de peinture ou de sculpture? Le 
FIDA s’occupe de tout. De la 
mise en contact des partenaires à 
la gestion du projet : recherche 
de financement, recherche dn 
lieu d'exposition et même recher- 
che d'un logement si f artiste doit 
venir sur place. 

Pas question non plus de faire 
l'impasse sur la création littéraire - 
locale. Le FIDA s'est souvenu de 
sa petite imprimerie offset et a 
fait ses comptes. Pour chaque ou- 
vrage, sept cents exemplaires 
vendus suffisent à rentabiliser 
('opération. Les éditions de 
l’Eventail publieront leur pre- 
mier ouvrage en avril : un recueil 
de nouvelles, rapidement suivi 
d'un ouvrage historique sur les 
• meurtres d'enfants au dix-hui- 
tième siècle en Bretagne. 

N’est-ce pas trop ambitieux? 
La réponse de Jacques Quiniou 
. ne se fait pas attendre. > Ce n'est 
pas parce qu'on travaille en mi- 
lieu rural qu'on n'a pas à être 
ambitieûx. » Le comité de lec- 
ture que le FIDA a constitué - 
'des professionnels et « des gens 
dora la seule qualification, est 
l'intérêt qu'ils portent à la lec- 
ture » - est impitoyable sur la 
qualité. Il le faut II reçoit en 
moyenne deux manuscrits par 
jour. 

Us sont six aujourd'hui pour 
s'occuper de tout. Ils seront neuf 
bientôt Le FIDA doit embau- 
cher une documentaliste spéciali- 
sée eu audiovisuel, an comptable- 
opérateur de saisie,- un chargé de 
mission pour une étude des pro- 
blèmes que pose en milieu rural 
l'art contemporain. 

Jusqu’à présent les subven- 
tions ont suivi. Le FIDA, qui 
s'autofinance à 30 %, a triplé son 
budget de 1982 à 1983. Mais les 
cotisations (150 F) de ses deux 
cents adhérents ne représentent 
plus guère que 2 % de $ps re- . 
certes. La vocation régionàle se 
dessine et deviendra . peut-être 
une nécessité. Les productions 
des éditions de PÉventaü seront 
disribuées sur l'ensemble de la 
Bretagne. Le recensement et la 
diffusion de l'audiovisuel- indé- 
pendant le centre d'aide à la ges- 
tion, ont eux aussi une vocation 
régionale. 

La réussite du FIDA 
l'éloignera-t-elle de ses objectifs 
d’origine? • Nous avons long- 
temps suivi la demande telle 
qu’elle se manifestait, explique 
Jacques Quiniou. Nous avions 
toujours une longueur de retard. 
Aujourd’hui, nous essayons 
d'analyser ce qu'on pourrait 
nous demander dans six mois ou 
dans un an. Mais notre objectif 
est toujours le même. » 

. -Pour éviter les pièges de . la. 
centralisation, le Fl DA expéri- 
mente, cette année, des perma- * 
n en ces locales- en quatre ou cinq 
points du département Une fois 
par mois, dans chacun de ces 
points, deux. conseillers, l’un en 
gestion, l'autre en diffusion 
culturelle, seront à la disposition • 
des associations pour les aider à 
mettre au point leurs projets. 
Comme à ses débuts, le FH>A re- 
prend la route. ■ 

ANDRÉ MEURY. 


(1) Fonds itinérant de documenta- 
tion et d'animation des Côtes-du-Nord, 
18. me de l’ Abbé-Vallée, 22000 Saint- 
Bnenc. Téléphone: (96) 33-55-76. 
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INITIATIVES 


l\iord-Sadfom)8ào& . 

Afin de coordonnez leurs ef- 
forts, quatre organisations icart- 
çaises de coopération 
tionaie (dont Frères des 
hommes, le se cré tari at de Sai- 
son des groupes locaux tiers- 
monde. etcj ont créé Nord-Sud 
formation; ime association char- 
gée d'assurer une formation et 
de fournir dn compliments pé- 
dagogiques sur les p r ob lèm es 
des relations Nord-Sud aux sala- 
riés, aux. agriculteur, aux ani- 
mateurs, aux enseignants en gé- 
néral. comrrfa aux formateurs ou 
aux membres d'associations 
travaillant dans la coopération. 
Nord-Sud formation propose 
chaque année une série de 
stages d'une durée de cinq jours 
en moyenne sur des thèmes 
comme « agriculture française 
et tiers-monde ». € connais- 
sance du Moyen-Orient musul- 
man * , etc. 

- ★ Nord-Sud formation. 1. me 
de Savoie. 75006 Paris. Tél. : 
(1) 326-80-68. 

Patrimoine rhonalpin 


De nombreuses assoc ia tio n s 
de la région Rhône-Alpes — no- 
tamment Gvitas Nostra (Lyon). 
Les anus du vM Annecy, Pierres 
Vives (Djautofit), Maisons pay- 
sannes : en Dauphiné, - Renais- 
sance du. vieux Lyon, etc. — se 
sont regroupées pour collaborer 
i la mise en valeur du pétri- 
moine des huit départements de 
la région (Ain, Ardèche,- Drôme, 
Isère, Loire, Rhône et les deux 
Savotos). Elles veulent notam- 
ment réabser un guide régional 
du patrimoine, pour te conseil ré- 
gional, organiser des chamiers- 
écotes, dès stages pour la for- 
mation de guides de. visite.' 
contribuer à te résurrect ion et à 
te promotion des savoir-faire ré- 
gionaux et, en outre, échanger 
in fo r m a t i ons, expériences, voire 
expositions. - 

* Patrimoine, rhonalpin. 
5, pkee de la Baleine, 69005 Lyon. 
TÆ7(7) 837-164Ï*. ’ _ _ 

Ingénierie cultureHe 

Publïculture, association 
cuftursOe à vocation «itematio- 
nate née en mai 1982. propose 
d'apporter aux concepteurs et 
créateurs l'ingénierie culturelle 
nécessaire, à -la réalisation de 
leurs projets. Intéressés surtout 
par les domaines de la Gnguisti- 
qoe. des langues vivantes et de 
la toxicologie Publïculture a pré- 
senté à Expo-langues (au Grand 
Palais du 28 janvier au 1" fé- 
vrier derniers} un didacticiel pi- 
lote pour ('enseignement de 
l'anglais sous forme de jeu pé- 
dagogique. 

* Pobbcoltare, 8, rue Ross- 
Bonhenr, 75015 Paris. Tél. : 
(1) 306-31-21. 


PUBLICATIONS 

Décentralisation . 

La revue Pour publie dans 
son numéro 87 le compte rendu 
du colloque organisé du 22 au 
24 mars 1982 par îe.GREP 
(Groupe dé recherche pour 
l'éducation permanente) sur la 
thème c Associations et décen- 
tralisation ^ (rapports avec les 
administrations, les collectivités 
locales ; relations avec le déve- 
loppement-: économique local) 
avec les administrateurs, des 
élus, des responsables d'asso- 
ciations et des chercheurs. 

★ Pour, édition Privât, 14, me 
des Arts. 31000 Toulouse. Ta.: 
(61) 23-09-26. 


Les responsables des 
secteurs 

• MUTUALISTES 

• COOPERATIFS 

• ASSOCIATIFS 

ne sont pas des dirigeanîs 
comme les autres... 
chaque semaine ils lisent 

Lu J. 


i'i-xonoime sociale 


Vous aussi, abonnez-vous 
- 450 F par an - 

COULES - 2 rue Fléchier 
75009 PARIS 
281.02.06 

■'<pccimcn tur demind-.*) 
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Les vidéo-téléspectateurs : 
de la boulimie à la maîtrise 


w A machiné vient d'avaler la cassette et 

■ la chaîne est déjà sélectionnée. Un 

■ dernier coup d'œil sur le journal, et on 
I règle l’horloge du programmateur. 
m , Cinq minutes d'avance : il vaut mieux 
I J supporter la pub que rater le début 
g J Ht un bon quart d’heure en plus pour 

la fin : on ne sait jamais avec la télé. 
Un déclic, et le magnétoscope est- verrouillé 
en position d’enregistrement Ouf Ile film est 
sauvé, comme disait la publicité. 

Ces gestes sont devenus quotidiens dans 
plus d'un million de foyers français. 

Un million, c’est une minorité, sur un parc 
de téléviseurs qui dépasse les vingt mSUons 
d'appareils. Mais une minorité intéressante. 
N’ont-îls pas consacré plus de 6 000 F à 
i’ac&at d'un «second téléviseur» ? Car non 
seulement le magnétoscope reçoit les trois 
chaînes comme un récepteur classique, mais 
Q est, de ce fait, taxé comme ce dernier d'une 
solide redevance. Alors, devant le développe- 
ment du marché, professionnels de la com- 
munication et pouvoirs publics s'interrogent 
Ces téléspectateurs, qui participent allègre- 
ment au déficit de notre commerce extérieur, 
sont-ils poussés par un formidable appétit 
d’images ? Affichent-ils ainsi leur insatisfac- 
tion. devant une télévision jugée médiocre et 
insuffisante ? Ou* bien, inventent-ils un nou- 
veau type dç consommation audiovisuelle ? • 

Le phénomène est récent et les études sont' 
encore rares : le panel pénnanent du Centre 
d'études d’opinion, quelques enquêtes réali- 
sées par les magazines vidéo auprès de leurs 
lecteurs et, surtout, une étude spécialisée de . 
Media Marketing International (M.M.T.) ■ 
sur un sondage' de la SOFRES. .Tous les ré- 
sultats convergent pour détruire une pre- 
mière légende. Contrairement à ce que l'on a 
affirmé, les vidéophiles ne sont pas des déçus 
de la télévision, en particulier de celle de 
l’après-mai 1981. 

Il est vrai que la location de cassettes pré- 
cnregistrées s’est développée comme une traî- 
née de poudre en un an. 60 % des proprié- 
taires de magnétoscopes puisent 
régulièrement dans les catalogues, qui re- 
groupent aujourd'hui plus de cinq mille ti- 
tres, pour agrémenter leurs soirées. Mais les 
40 % restants déclarent se satisfaire des pro- 
grammes des trois chaînes. D'une manière 
générale, même lorsqu'on cooA les vidéos- 
clubs, on reste un téléspectateur assidu et on 
enregistre plus qu’on ne loue. 

L'usage du magnétoscope reste donc majo- 
ritairement lié i celui de la télévision. Les re- 
vues spécialisées ne s’y sont pas trompées qui 


consacrent une place plus importante aux 
programmes des trois chaînes qu’aux vidéo- 
cassettes disponibles en location. Il ne fau- 
drait pas en conclure trop vite que la télévi- 
sion bénificie soudain d’un regain 
d'audience. Des boulimiques, il y en a : ceux 
qui enregistrent systématiquement tout oe 
qu’ils ne peuvent pas voir pour prolonger 
leurs soirées, meubler leurs journées : ceux 
pour qui le magnétoscope est un compagnon 
de solitude ou vient miraculeusement démul- 
tiplier la seule possibilité de loisirs. Mais ces 
« téléphages », personnes âgées ou céliba- 
taires, restent minoritaires. 

La majorité des utilisateurs, elle, n'a pas 
augmenté sa consommation télévisuelle, deux 
heures par jour en moyenne. Que l’on soit ab- 
sent, que l'on regarde une autre chaîne ou 
qu’il s'agisse d'une émission tardive, on enre- 
gistre pour relire immédiatement, le lende- 


Ils sélectionnent , chan- 
gent les horaires , puisent 
dans les trois chaînes pour 
créér la leur. Avec leur ma-\ 
gnétoscope „■ plus (T un mil- 
lion de foyers reprogram- 
ment chaque semaine là 
télévision. 


main soir ou en fin de semaine, à la place 
d’un autre programme. Substituant un spec- 
tacle à un autre, le magnétoscope est, avant 
tout, un instrument de sélection, de gestion 
du temps de loisirs, une déclaration d'indé- 
pendance àTégard des contraintes du petit 
écran. 

Sur cette attitude, l’enquête réalisée par 
MJM.I. apporte des renseignements précieux. 
Sur un échantillon représentatif de quatre 
cent quatre personnes interrogées en novem- 
bre 1982, 54 % planifient leurs enregistre- 
ments dès le début de la semaine en consul- 
tant un programme. Dans 38 % des cas, le 
dernier enregistrement correspond à une im- 
possibilité de regarder la télévision, mais, 
pour 23 %, il s’agit de deux émissions diffu- 
sées simultanément et jugées également inté- 
ressantes. Enfin, 28 % des personnes interro- 
gées enregistrent l’émission qu’elle regardent 
et conservent la cassette dans leur 


vidéothèque (16 bandes en moyenne par uti- 
lisateur) pour la revoir ultérieurement ou la 
proposer un soir à des amis. 

En achetant un magnétoscope, un million 
de foyers ont donc acquis le droit de décons- 
iruire les grilles des trois chaînes pour rebâtir 
patiemment leur propre programmation es 
fonction de leur désir et de leur disponibilité. 
Si l’on ajoute que cette opération se renou- 
velle trois ou quatre fais par semaine en 
moyenne, voilà de quoi faire réfléchir ceux 
qui se penchent, en vain depuis des années, 
sur l’harmonisation des programmes. 

Et qu'enregistrent-ils ? Des films, bien sûr. 
le plus souvent. Le long métrage de fiction, 
mis en valeur par la télévision, reste au cen- 
tre de ces programmations personnalisées. 
Mais les autres émissions occupent une place 
non négligeable, le sport en tête, la politique 
eu bon dernier. 

Maître de son temps, maître de ses choix, 
maître de ses loisirs, le mot revient dans tous 
les entretiens filmés par parallèle- 

ment à l'étude. 11 y a même le cas de ce re- 
traité qui, à la tête d’une imposante collec- 
tion de cassettes, donne systématiquement 
une note à toutes les émissions qu’il enregis- 
tre ! Le magnétoscope donnerait-il naissance, 
■mus qu’on y prenne garde, à ce fameux spec- 
tateur actif et critique que tant d'animations 
socio-culturelles ou d’expériences pédagogi- 
ques n’ont pas réussi à éveiller ? 

Le portrait du vidéo-téléspectateur qui se 
dessine a de quoi faire réfléchir. Si ou totalise 
la redevance, les achats de cassettes vierges, 
l'abonnement à un vidéo-club et la location 
de films, on s'aperçoit qu’il dépense en 
moyenne plus de 300 F par mois pour satis- 
faire sa passion. Une dépense qui ne se fait 
pas, toutes les enquêtes le prouvent, au détri- 
ment du cinéma ou de la presse, dont le vi- 
déophïle est un gros consommateur. 

Qu’il soit ouvrier ou cadre supérieur, le 
vidéo-téléspectateur représente donc ce pu- 
blic idéal à qui tous les promoteurs de nou- 
veaux médias rêvent de vendre un abonne- 
ment, une antenne de satellite ou un annuaire 
électronique. Mais n’est-il pas déjà trop 
tard ? Un responsable ministériel, songeant à 
la vidéo, confiait récemment au cours d'un 
colloque : * // faut faire rapidement la qua- 
trième chaîne, sinon ce sont les Japonais qui 
la feront ». Erreur : si l’on en juge par les 
pratiques qui se "développent autour du ma- 
gnétoscope, ce sont les téléspectateurs qui la 
construisent, eux-mêmes, à partir des trois 
autres. ■ 

JEAIU-FRANÇOIS LACAN. 


! les films | 

PAR JACQUES S1CLÎER 

I * A VOIR, I 

** grand film I 


VENDREDI V* AVRIL ; 

LE MONDE ETAPE ** 

FHm indien de Satyapt Ray <t9591. avec S. Chatterjee. S. Ta- 
gore. S. Mukherjee. A. Chakraverty IN.) 

A2. 23 h B 1101 ffln). 

Un diplôme à Calcutta . la vaine recherche d'un travail, un mariage qui se 
fait d'une façon étrange mats d'où sort, pourtant, un vrai bonheur : et 
puis, de nouvelles épreuves : Apu. au terme de cette trilogie est vraiment 
devenu un homme dans cette société, cette civilisation que Satyajit Ray a 
faix connaître au monde entier. Drames de l'existence racontés avec une 
sorte de sérénité contemplative, de lyrisme mélancolique. Grande com- 
plainte de la nature, de la vie et de la mon. d'un cycle toujours recom- 
mencé. 


LUNDI 28 MARS 


LA BLAIRE DU CIRQUE* 

Film américain de George 
Stevens (1935). avec B. Stan- 
wyck. P. Foster. M. Douglas. 
M. Oison, P. Kehon (N.) 

TF 1. 14 h 10 175 mn). 

Annie Oakley. tireuse d'élite dans 
le gigantesque cirque ambulant de 
Buffalo Bill. Grand spectacle hol- 
lywoodien entre légende et vérité. 
Barbara Sttmwyck surprenante. 


L’HOMME LE PLUS DANGEREUX DU 
MOKBE* 

Film américain de Jack Lee 
Thompson (1968). avec G. 
Pack. A- Haywood, A. HUI. 
A_ Dobie. 

TF 1,20 h 35 (100 mn). 

L'espionnage et la politique- 
fiction poussés jusqu'à un ahuris- 
sant délire de scénario. Gregory 
Peck . professeur et prix Nobel 
s'en va en Chine avec un émetteur- 
récepteur dans la tête. Détail pi- 
quant : les soviétiques viennent au 
secours de l'agent des services se- 
crets américains contre le danger 
maoïste. 


U RAISON D'ÉTAT* 

Film franco-italien d’André 
Cayatte (1978), avec 
J. Yartne. M. Vrtti. M. Bou- 
quet. F. Parier. 

FR 3. 20 h 35 (90 mn). 

De ta politique. là aussi, mais sé- 
rieuse. contemporaine. Jean Cur- 
telin et André Cayatte s'en sont 
pris au commerce des armes fait, 
avec le plus grand cynisme, par le 
gouvernement français ( Lequel ? 
Voyez la date du film). Ce 
pamphlet, réussi en son genre dé- 
monstratif . est dédié à Jean Ros- 
tand. 


MARDI 29 MARS 

ROLLERBALL 

FHm américain de Norman Je- 
wison (1975), avec JrCaan. 
J. Houseman. M. Adams. 
J. Bock. 

A 2. 20 h 35 (130 mn). 

Les Jeux sportifs et meurtriers de 
la Terre, aux populations roboti- 
sées. en 2018. Un champion re- 


belle. une violence à tout casser, 
une sauvagerie saignante. Interdit 
aux moins de 13 ans à sa sortie. 


MAMITO* 

Film français do Christian 
Lara (1979). avec L. Saintoî, 
G. Germain. R. Tannous. 
D. Laurent. 

FR 3. 20 h 36 (85 mn). 

Les malheurs, le courage et l ‘édu- 
cation politique J ‘une grand-mère 
antillaise, retraitée des postes à la 
Guadeloupe. Une chronique so- 
ciale avec de bons sentiments, ex- 
primés de façon convaincante. 


JEUDI 31 MARS 

PAWTROOPERS* 

Film israélien de Yehuda Judd 
Ne'Eman (1976), avec G. Cov, 
M. Moshonov. M- Varshaviak. 
FR 3. 20 h 40 (80 mn). 

On recommande, toujours, les 
films inédits. Cehd-ci pourtant, 
appelle des réserves par son ambi- 
guïté H dénonce le dur entraine- 
ment des parachutistes israéliens, 
mais semble dire qu'il ne fout, à ce 
corps d'armée, que des sujets 
d'élite. 


DIMANCHE 3 AVRIL 

IA CARAPAJE * 

Film français de Gérard Oury 
(1978). avec P. Richard, 
V. Lanoux. R. Bussières. J-- 
P. Darras. 

TF 1. 20 h 35 (105 mn). 

Un condamné à mon et son avocat 
(qui veut le faire gracier par de 
Gaulle) s'enfuient ensemble, en 
voilure, pendant les événements de 
mai 68. Très amusant et bien fa- 
briqué malgré certains effets de 
vaudeville un peu lourds. 


TARTAR1N DETARASCON* 

Film français de Raymond 
Bernard (1934). avec Raimu, 
Charpin. Sinoél, M. Mathïs. 
J. Hélie. Saint-Grenier (N.) 

FR 3. 22 h 30 (95 mn). 

Le roman satirique d'Alphonse 
Daudet adapté et dialogué par 
Marcel Pagnol. Raimu galège à 
Tarascon et chasse le lion en Algé- 
rie Tort ar in. au cinéma, c'est lui 
et lui seul, sans aucun Joute Le 
film est rare. 


é V' 


Les soirées de la semaine 



LUNDI 28 


20 h 35 Lavoir Ai fWw : 
L’Homme le ptadaagereox te 
nouée, film ' de Jack Lee 
Thompson. 

22 h 15 Débit : U rérata- 
thra végétale, pu comment 
aqmm&aderhi nature. 


20 h 35 Emmeaez-moi sa 
théâtre : L’Exil, de Monther- 
haâ. - 

22 h 5 Magazine : ^teisfa- te 
théâtre, de P. Lavflfe. Nou- 
veau. * 


20 h 35 FHm :La Raison 
fttsL dé André Cayatte. 

22 h 25 .Magazine de la 

me :Thafassa, portrait de Phi- 
lippe Jeajuot- 

23 h 5 Prëtade à b nuit: 
Festival de- Castres. 


MARDI 29 


20 h 35 Masique : Le retonr 
d'Ulysse, opéra de Monte-, 
verdi, par l'ensemble Monta, 
verdi de l’Opéra de Zurich 
sous fa d ir ec ti on de N. Har- 
noncooit,iéaL J.-P. PouneUe. 


20 h 35 F3m : RoQob&R, de 

Norman Jcwison. 

22 fi 45 Série ; Mœurs en & 
réel Une victime en colère. 

La «tSjhwyianft». juvénile. 


20 b 35 ma : Mantev de 

Christian Lara. 

22 h 20 Espace franco- 
phone : Gaétan de l’Afrique 
noire francophone. 

23 h Préfade à la soit : Caplet/ 


20 b 35 Les mercredis de. 
fiaforaatiofl : Paroles de pay- 
sans. 

22 h 45 Concert ; Safaris 

Sri tend, de P. Capdenat, par 
l’orchestre national de Lille 
sous la direction de J.-C. Ca- 


20 h 35 Téléfilm : U Cate- 
nacciH (le Pénitent). De 
A. Léonard-Macs ira ti et 
D. ManueL 

Crime et mystère à Sartène. 
22 b 10 Série .’Msas en ifi- 
l«cL Un p’tit boulot, un p’tit 
appart*, une petite femme, 
tranquille, quoi ! 


20 b 35 Variétés: Cadence 3, 
avec Mireille Darc et Fa- 
bienne Guyon. 

21 b 55 Téléfilm : Le chemin 
de saint Pancrace. 

22 h 50 Préfade à b «rit : 

Paicsxrina. 


JEUDI 31 

VENDRED1 1 

20 h 35 Téléfilm : les Beau 
Qaaitkra, d'après L. Aragon. 

22 h 10 Documentaire : le 
Chemin des Indiens morts, 
(2* partie). 

20 h 35 Variétés : Quelle 
autorité, avec J. MaiUan, J.- 
M. Thibault. M. Roux. 

21 h 40 Série : Laden Leo- 
ne*, d’après StendhaL 

22 h 40 Histoires aat»- 
refies : la pèche au brochet en 
Irlande. 

20 h 35 Magazine : Réris- 

tances, de Beroard Langlois. 
Les Haïtiens en République 
Dominicaine, la Pologne, l’Ou- 
ganda. 

21 h 40 Magazine : Les en- 
fants da rock. Ferry, féeries. 
Jeu : l’impeccable. 

20 h 35 Série : Médecins de 

mât Le bizutage. 

2J h 35 Apostrophes. La 

langue française n’est pas xé- 
nophobe. 

23 b 5 Cartel (cycle Sa- 
tyajit Ray. la Trilogie 
d’Apu) : le Monde d*Apu. 

20 h 35 Gaéma sans nsa : 
Paratroopers, Hlm de Yehuda 
Judd* Ne’ Eman. 

22 b DébaL 

23 h 5 Pré fade à la ooiL De- 
bussy. 

20 fa 35 Magazine Vendredi : 
Vietnam, les dores usées de 
paix. 

21 h 35 Magazine de te 
photo : Ftesii 3. 

22 h 40 Prélude à te nuit: 
Gotuchafe. 


SAMEDI 2 


20 fa 35 Série; DaBas. 

21 h 35 Droit" de réponse, 

de M. PoUc. 

L'impérialisme blanc. 

22 b 50 Magazine te ci- 
néma : Etoiles et Iodes. Nu- 
méro « Alomic». 


20 h 35 Variétés : Champs- 
Elysées, avec L. Escudéro. 

21 h 50 Série : Une femme 
nommée Gotda, Golda Meir in- 
terprété par Ingrid Bergman. 

22 b 50 Jazz: Vie Dickeo- 
son'cousns. 


20 b 35 Toss ensemble : Ob 
eu commît en rayon. Diverti- 
sement sur le thème de la 
bicyclette. 

21 b 40 Série : Jackie et 
Sara. 

22 fa 30 Mnskfab.-Boch. 


DIMANCHE 3 


20 h 35 Film: La Carapaie, 
de Gérard Oury. 

22 b 20 Documentaire : Mé- 
moire. Le père Leroy de la 
Compagnie de Jésus. 


20 b 35 Jeu : La chasse aux 
trésors. 

21 b 35 Visite an mandai : 

William Christie 

22 h 30 Magana* : Désir 
des arts, de C. Hudelou Les 
anciens et les nouveaux Francs 
avec P historien Georges Duby 


20 h 35 Magazine littéraire : 
Boîte aax lettres, de J. Ganrin. 

21 b 55 Aspects da court 
métrage français : l’Horloge, de 
A. Borgini 

22 fa 30 Cinéma de ateuH : 
Tartarin de Twascoa, film de 
Raymond Bernard. 

OhS Prélude à b nuit. 
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PERIPHERIE 


La chapelle 
abandonnée 

C 'EST une de ces petites chapelles abandon- 
nées. comme on en voit en Haute- 
Provence. dans fa rocaille, avec un chemin 
tellement défoncé qu'H en est devenu impraticable. 
Alors, forcément, ça fart un moment quejxus per- 
sonne n’y vient, ni pour la messe, ni même pour 
une simple prière. L'abbé Testantère s’y serait bien 
fait, à la rigueur, à cens pénurie de paroissiens, si 
son vicaire général n’avait menacé de le muter — 
horreur, peut-être en ville ! — s’il ne faisait pas son 
plein de fidèles à la prochaine messe de minuit. 

Un peu sous la menace et un peu parce qu'elle 
est là à le titiller, l'abbé va -commencer de remettre 
en état le chemin sous les quolibets de la garde- 
chèvres. Elle a la langue bien pendue, celle-là, mais 
die a aussi l'esprit d'entraide. Us tenteront tous 
deux de ramener quelques brebis égarées à Saint- 
Pancrace. Peine perdue. 

Un conte mi-cruel, mi-gentil, avec un petit ton 
acide à la Daudet, repassé par la moulinette de 
FR 3. Un ton un peu démodé, aussi. 

C.H. 

* LE CHEMIN DE SAINT-PANCRACE, mercredi 
30 mars, FR 3. 21 h 55. (55 minutes environ). 




La hantise de 
l'endettement 

D EUX manières de parler d’un corps de mé- 
tier. Interroger les représentants syndi- 
caux ou patronaux, ce qui est une manière 
de survoler globalement le problème, ou bien aller 
sur le terrain. Avec la méticulosité d’un Maigret sur 
les lieux cF un crime. 

Après le reportage sur les usines Citroën de 
Rennes, le magazine « les mercredis de l'informa- 
tion i s'est rendu à Saint-Georges-d'Aunay, dans 
le bocage normand, à quelques kilomètres de 
Caen. Que s'y passe-t-il donc ? Rien, ou presque 
rien. Les six cents habitants de cette bourgade vi- 
vent lentement, au rythme ancestral de la terre, et 
tirent leurs ressources de l’élevage bovin ou porcin, 
de la production laitière et de la polyculture. La su- 
perficie des exploitations agricoles est de 25 hec- 
tares en moyenne, soit une sorte de microcosme, 
où tous les problèmes propres à la profession sont 
abordés. Ce qui frappe, ce sont toutes les dtffr- 
cuhés que rencontrent te plupart des paysans a 
subvenir à leurs besoins {13 % d'entre eux ga- 
gnent à peine le SMIC pour parfois treize heures de 
travail). ‘ 

Las personnages interrogés sont filmés de face, 
dans leur cuisine qui tient lieu de salon. C est la 
femme qui évoque les difficultés éternelles de fin 
de mois." et c’est ‘ l’homme qui. tête baissée, 
confirme par un hochement. Tous ies problèmes 
sont évoqués, domestiques, bancaires, européens, 
à l’échelle d’une petite commune, ainsi que la han- 
tise de l'endettement. Les paysans de Saint- 
Georges-d’Aunay sont-ils des exclus ? C’est le 
sentiment que nous donnent ces tèmoignagnes. re- 
cueillis par Maurice Albert et Roger Pic. et qui ser- 
vent de base de discussion au débat en direct, qui 
suivra. Un débat qui doit illustrer la nouvelle vo- 
lonté de TF1 de faire participer ceux-là mêmes que 
ses caméras ont filmés : il est animé par les villa- 
geois, tandis que tes « décideurs » sont dans la 
salle. 


* LES MERCREDIS DE L’INFORMATION, i 
credi 30 mars. 1 il à 20 b 35 (52 minutes). 



Plaisir 
du théâtre 

A NTENNE 2 Jette un œil sur te théâtre et pro- 
pose une nouvelle émission conçue par 
Pierre Laville. homme p ratée : auteur (tes 
Ressources naturelles, te Fleuve rouge, du Côté 
des Ves). ex-codirecteur de la Maison de la culture 
de Nanterre, conseiller artistique de Marcel Maré- 
chal, fondateur et directeur de la revue Acteurs. 
etc. Il ne veut pas parler de magazine ; il s'agit 
donc d’une émission faite par des journalistes qui 
traitent de ce qu'ils aiment - ce qui les émeut, tes 
fait rire, tes textes, tes lieux, les gens, les célèbres 
et les inconnus, ici et ailleurs, sans exclusive. — 
l’essentiel étant de transmettre un plaisir : te plaisir 
du théâve. 

Pour le premier numéro. Michel Ccumot. avec 
Gérard Fdlin. montre Tchékhov à l'Aquarium. 
Christine Lipinska filme au Théâtre de Paris tes co- 
médiens du T.S.E. se métamorphosant en animaux 
féeriques pour jouer les Peines de cœur d'une 
chatte anglaise. Fabienne Pascaud. avec Patrick 
Bureau, met en reflet les «jumeaux de Villeur- 
banne», Eugène Ionesco et son incarnation Jean 
Carmet. Marc Perri. avec Joseph Lewatorwski. 
nous fait dîner avec tes cent quarante invités de 
Jean Poiret pour la sept cent cinquantième repré- 
sentation de Joyeuses Pâques. Et Armelle Hdiot, 
avec Maurice fanant, rencontre David Warrilcw 
qui lui raconta Beckett. 

C.6. 

★ PLAISIR DU THÉÂTRE, hnfi 28 mars A2, 
22 b 5 (60 minutes environ). 


VIII 


11 h 15 Vision plus. 

12 h H .F. 12 (Info). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Les après-midi de TF1 
d'hier et d’aujourd’hui (et à 
15 h 25). 

14 h 10 Film : la Gkrira du cirque. 

De George Stevens. 

17 h 20 Croque vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 La village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rira. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 L'Avenir du futur : 
r Homme le plus dangereux du 
monde, film de Jack Lee Thompson. 

22 h 16 Débat : la révolution végé- 
tale ou comment commander à la 
nature. 

,4vec les professeurs Jean Pemes, gé- 
néticien des planes. Mare Van Mon- 
tage. généticien moléculaire, et 
M. Mahdi Elmandjra. économiste. 

23 h 30 Journal. 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (Info.) 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF 1 : 
Féminin présent. 

17 h 20 Croque vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord, pas d'accord 
20 h 35 Musique le Retour 
d'Ulysse. 

Opéra de Monteverdi, sous la direction 
de N. Harnoncourt, mise en scène, dé- 
cors et rfiaL- J.-P. Ponnelle. Avec 
W. Holhreg. T. Schmidt, F. Araiza.- 
23 h 10 JoumaL 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (Info.). 

12 H 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 35 Un métier pour demain : 

technicien du para-agricole. 

13 h 50 Mer-cre-die-moi-tout. 

15 h 45 Jouer le jeu de la santé. 

15 h 50 Les pieds au mur. 

18 h 25 Le vfflage dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S*a vous plaît. 

19 b 53 Tirage du loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Mercredis de l'informa- 
tion : paroles de paysans. 

(Lire notre article d-eontre.) 

22 h 45 Concert : Sinfonia sui 
Cenci. 

De Pho Gapdenai. par l’Orchestre na- 
tional de Lille, sous la direction de, 
J.C. Casa desns (enregistré an Théâtre 
Sébastopol de Lille). 

23 h 20 Journal. 


11 h 15 Vision pk». 

12 h HF 12 (Info.). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Objectif santé : Les soins 
infirmiers à domicile aux per- 
sonnes âgées. 

16 h 30 Croque-Vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans (es nuages. 

18 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h. 20 Dessins animés. 

19 b 45 Émission d'expression di- 
recte. 

Assemblée nationale et Sénat. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : les B e aux Quar- 
tiers. 

d’après le roman de Louis Aragon, 
adaptation de P. Savatier, réal. Jean 
Kerchbron. avec B. BrieuxJ-P. Pny- 
m&rtin, X. Guüxnar~ 

{ Lire notre article d-eontre. ) . 

22 h 10 Documentaire : le Chemin 
des Indiens morts. 

Éoüssion de J. Arlaud et M. Perrin, 

La descendance d'isha. Pratiques et 
conceptions de la mon chez les Indiens 
d'Amazonie. Un documentaire très 
bien filmé. 

23 h Journal. 


12 h 5 Journal (et ft 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Cette semaine sur A2. 

13 h 46 Série : La vie des autres. 

14 h Aujourd'hui la vie.' 

15 h Série : Têtes brûlées. 

15 h 55 Reprise '.Apostrophes. 

Images de la femme (diffusé le 

25man). 

17 h 10 La télévision des télé- 
spectateurs. 

17 h 45 Récré A 2.' 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d’accord. 

(LN.C.). 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Emmenez-moi au thé â tre : 
rExiL De Montherlant. Avec E. Riva. 
F. Piston o, M. Blin. 

Bernard Sinac décide de s'engager 
dans la guerre de 1914. Philippe aussi 
mais sa mère, Geneviève de Prestes, s'y 
oppose. Philippe se trouve en « exil ». 

22 h 5 Magazine : Plaisir du théâ- 
tre. 

(lire notre article d-contre). 

23 h 10 Journal. 


10 h 30 A.N.T .I.O.P.E. 

12 h 5 Journal (et à 12 b 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 45 Série : La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui ta vie. 

15 h Sport : Tennis. 

Tournoi de Monte-Carlo. 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 C'estlavia. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 46 La théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord, pas d'accord 
(I.N.C.). 

20 h 35 Film : RoilerbaO. 

De Norman Jewison. 

22 h 45 Mœurs en direct : Une vic- 
time en colère. 

RéaL M. FresaeletP. BeoqneL 
Le problème de la délinquance Juvé- 
nile : le poids des idées reçues et des a 
priori. Un sujet brûlant, actucL 

23 h 35 JoumàL 


10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L'Acadénfie des neuf. 

13 h 30 Stade 2 midi. 

13 b 50 Série : La vie des autres. 

14 h Les carnets de l'aventure. 

• Croisière des g/aces », deJ.fi. Dion. 

14 h 30 Dessins animés. 

15 h Sport : tennis. 

Tournoi de Monte-Carlo. 

17 h 45 Terre des bêtes. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfflm : U ca tenacdu (le 
Pénitent). 

De D. Manuel et A. Léonard- 
Mæstrari, avec B. Fressoa, P. Mas- 
simi, N. Scrvan, M. Chevit_ 

(Lire notre article d-comn. ) 

22 h 10 Série : Mœurs en direct. 

Un petit boulot, un petit appart, une 
petite femme, tranquille quoi ! Réalisa- 
tion p. Benquet, M. feula de. 
Témoignages de jeunes délinquants 
des banlieues : Samba, Sénégalais de 
dix-sept ans. raconte un braquage. 
Mohamed. Marocain, lui. un cambrio- 
lage... 

23 h 5 Journal. 


10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 30 Émissions régionales. 

13 h 50 Série: Lavie des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

16 h Sport : Tentés. 1 
Tourna de Monte-Carlo. 

17 h 56 Récré A Z. • 

18 h 30 C'estlavia. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 

lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales, 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Magazine : Résistances, 
de B. I -anglais, rfiaL P. Dcsfons. 

Trois reportages sur la droits de 
l'homme : les Haïtiens en République 
Dominicaine, le procès du KOR avec 
A. Smolar représentant du syndicat 
SoUdamosc et tes prisonniers politi- 
ques en Ouganda. 

21 h 40 Magazine : Les enfants du 

rock, de A. de Chuncs. v 

Au sommaire : ferry féeries (portrait 
de Bryan Ferry) ; Rame-Tension ( la 
télévision d'hier et celle d'aujourd'hui, 
avec Honeymoon Killers, Interlude 
Wonder...) telle jeu: l’impeccable. 

23 h 15 Journal. 


18 h 10 Messages. 

Hebdomadaire tilfirisfi des P.T.T. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune Ebra. 

Union rationaliste. ' 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emis sion s régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 33 La minute néc essa ire de 
M. Cydopède. V 

20 h 35 FHm : la ftaison d'Etat, film 
d’André Cayatte. 

22 h 5 Journal. 

22 h 25 Magazine : Thalassa. 

De G. Fernand. 

23 h 4 Une minute pour une 
image, d’Agnès Vanta.- 

23 h 5 Préluda à la mât. 

Festival de Castres, rencontres inter- 
nationales de la 'gidtare, maures de 
VÜla-Lobos, Orbou . Sor. Paganhd. par 
M. Barrueco. guitariste. 



18 h 30 Pour les jetâtes. - 

18 b 55 Tribune fibre. 

Amncsty International. 

19 h 10 JoumaL - 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 55 Dessin aliéné. - 

20 h Las jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 33 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

20 h 35 FHm : Manéto. 

De Christian Lara. 

22 h Journal. 

22 h 20 Espace francophone. - 
Cinéma de l’Afrique noire franco- 
phone, réal. J.-M. Cârzou. 

22 h 58 Une minute pour - une 
•’ image. d’Agnès Varda. 

23 h Prélude à la nuit. 

Conte fantastique d"A. Copiât, pièce 
pour harpe et quatuor à cordes par 
l'orchestre Pupitre 14. sous la direc- 
tion d'Edouard Rosenfeld. .' 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Association contre la peine de tinrt 

19 h lO Journal. 

19 h 20 Émissions régionales. • • 

19 h 56 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20. h 33 La minute nécessaire de 
IM. Cydopède. 

20 h 35 Variétés : Cadence 3. 
Emission de Guy Lux, Lela Mïlcic et 
Pascal DaneL 

Avec Mireille Dan et Fabienne Guyon. 

21 h 36 JoumaL 

21 h 56 Téléfilm.: le chemin de 
Saint-Pancrace. 

D’après on conte de L. Desnoues, adap- 
tation F. Kndler et J. Dasque, avec 
M. Robin. C Fret, Don No6.„ 

(Lire notre article ci-contre.) . . 

22 h 48 Une minute pour' une 
image. d'Agnès Varda. ■ 

22 h 50 Préludé à la nuit. 

Giovanni Plerluigi da Palesarina, par 
le quatuor de fiâtes « Arcadie». 


• R.TJL, 18 h 45. Beany 
Hffl Show; 20 h. Hit- 
parade.; 2! h. les 
Bronzés : film de 
P.Lecome. 

u TALC, - 19 h 35, 
FeaîÜetaa ; DaBzs; 
20 fa 35, les Amants de 
Tolède, füxa de H. De- 
coin; 22. fa. Onh 06, 
Emistios de variétés. 

• R.TJBL 18 fa 25,FenD- 
leton : Beipbégou; 
18 fa 50, jeu : Micro- 
défi; 20 h.747enpé- 

. rit, fihn de J. Snrigfat, 

W TÉLÉ 2, 18 h SS, 
FemDctoa : Splendeurs 
. et misères des conrtï- 
" sancs ; 19 h, Lun dû- 
sports ; 28 h. Histoires 
do plaisir d'exister; 
20 h 30. Théâtre wal- 
lon : A mou Honense. 

• TJ5JL, 20 h 10. Spé- 
cial Cinéma ; 23 h. 
L'antenne est à vous. 


• RJTX-t 1* k 45 * 

Jetoe : Betman; 20 h. 
TeuiOetcn : Le granô- 

. père ; 21 h, Di* en 
Oce : grande finale du 
xoacoass animateurs 
de R-TJL-THévisian ; 
22 h 35, Paris ri tu 
veux. 

• TJWLC, 19 b 35. 
Cosmos 1999; 20 fa 35. 
les . Pétroleuses ; 
22 h 10, . Télé- 
dn&vidéoL. 

• R.TJB- 20 i. FemUo- 
ton : Flammgo Rond ; 

21 b 40. Grèce à la mo- 
tique : J. Brahms. 

• T-SJL, 2Q h OS, Feml- 
loon- Dallas; 21 h. Ja- 
nnim ; ma vie comme 
une fable ; 21 h 55. 

. Charles-Henri Favrod : 
nn curieux, monde ; 

22 fa 35. Cfafli» tes Ar- 
•; pflkrasddacoprc. 


• R-TX-, 18 fa 45. FenD- 
ictoa : Tou» Sawyer ; 

20 fa, La croisière 

s’amuse ; 21 h. 

Embrasse-moi chérie. 
film de G. Sidney. 

• TJVLC, 19 fa 35, 

FeuOleura : La croi- 
sière s’aruae; 20 h 35, 
Dans l'eau qui fait des 
bulles, (ou Le garde- 
champêtre mène V en- 
quête j. fîfan de M. BeJ- 
bez ; 22 h 05. Gogo 
rythmes : fimtsrion de 
variétés. • • 

• R.TJL, 20 fa, Jen : La 
-.chasse aux trésors ; 

21 h. Variétés ; chan- 
son lia carte; 21 'h 45, 

. Ecriture : magazine du 
livre.- . 


18 h 30 Pour les jeimas. . 

18 h 55 Tribun» libre. 

Syndicat national petites « moyennes - 
industries. . 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 33 La minuta nécessaire de 

M. Cydopède. 

20 h 35 Cinéma sans visa. 

Emission de J. Laconture et J.-C. Gnü- 
lefaaud. 

20 h 40 Film : Parstroopera, de Ye- 
buda JudkPNe’Eman. 

22 h Débat.' 

Avec Y. J. Ne'Eman, réalisateur du _ 
film, 2. Stemhefl. professeur à t‘ uni- 
versité de Jérusalem. C Avisai, minis- 
tre, conseiller à r ambassade d'Israël & 

Paris. 

22 h 40 JoumaL 

23 h 2 Une minute pour une. 
fanage, d’Agnès Varda. ' 

23 h 5 Prélude à la nuit. 

'Études «• 7 ef a» 8-de Claude Debussy. 

■ par C-Zerah au piano. . . , ... 



» .RT J-, 18 b 45, Feuil- 
leton : Bizarre, Bi- 
zarre; Série : Dallas ; 

21 h, La 7* compagnie 
au dtür. de lune, mm 
de R. Lamoomx on 
■- Bréesy, ' ■ fihn' de 
C Eastwood: 
a rJILG, 19 h 35. 

■ ■ Feuilleton : La Lé- ' 
gendtL irlandaise ; 

20 1» 35, la Terreur ' 

- dans ta. nuit. film. .de. 

. , B. Huttiai; 22 ; h 15, : 

Dfidica i. Magazine de 
. .taphota'. 

• R.TA, 20; h. ie Rai 
des rois, de N. Ray ; 
■*22 fa' 30,. £ir 'carrousel 
aux Images et le 
mande du dttêtna.-- 
m TSJLy HJ fa i Les - 
. SaLtîmbaitqnes ;. 1 
,22 21 S$, Tm mets sor; | 
.- mon 36; Diane Du- | 
. freine. 


•. •■ ... ■ . :7 •: .... 
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« Les Beaux 
Quartiers » 
méritent 
la promenade . 

C 'EST le printemps, le feuilleton nouveau est 
«- Ouvrons donc grand la fenêtre, la vue 
. donne su- las B eaux Quartiers, de Louis 
Aragon, qui, quelques mois après sa disparition, 
entre au petit écran: 

Une foule hétérocfite brûle d'impatience de 
montrer ses multiptee facettes. D'abord le doctet* 
Barbe tane, fe coquin, le pofiticard-type, maire racfi- 
c»l de la petite bourgade de Serienne sous la 
lu* République, un fort engueule. Ensuite ses deux 
™ 8 .i A r? a ??' *a fort en thème, l'aîné; et Edmond, 
te révolté. Nos deux fistons claquent la porte fami- 
Rale pour.» échapper sur la grande autoroute de la 
via. 

Où vont-ils ? Dana le capitale que>on voit 
s 6twl ÿ a 811 lotn un Paris à la Zola, Immense ter- 
rain affairiste, sentimental, politique. Là-bas. les 
poumons de Jaurès, arranguent les foules, les 
pnncesses-tail le-fine séduisent les jeunes hommes 
mexpenmontas. l'argent se gagne au baccara, ou à 
la sueur de son from... 

Les personnages; très marqués sotiologique- 
ment, ont en commun te désir frénétique de vivra, 
de faire Itemcur dans des lits à baldaquin ou dans 
des mansardes prolétariennes. Soit l'un, soit l'au- 
tre : lutte .des classes oblige i Comme s’ils devi- 
naient que la grande guerre est là qui va les en- 
gloutir. . . 

_ Cette légèreté, cette faculté cT improvisation, 
cette sensualité, qui font les charmes des Seaux 
Quartiers. Paul Savatier et Jean Kerehbron ont 
réussi a nous les cptmturûqùér. Malgré quelques 
longueurs, tes trots épisodes sa regardent comme 
un tableau de Renoir. Les acteurs. Bernard Brieux, 
Jean-Philippe Puymartia Jufian Gujomar et Berna- 
dette Lafont, sont épatants. M. G. 

* UËS BEAÜXQÜARTIERS, TF l, Jeudi 31 mars 
à 20 h 35 (90 attentes). , 


Myisiquç s 

Madrigal 

montéverdien 

S I à l'inverse 'd'autres musiciens baroques 
Monteverdî n'a pas été délaissé.- U n'en est 
pas moins vrai qu’fl aura fallu attendre des 
interprètes' comme William Christie : pour retrouver 
. r acuité et la générosité d'émotions de cette musï- 
que pour en dissiper l'éloquence solitaire : ce n'est 
qu'avec lié que Monteverdî a défini ti vemen t renoué 
avec la danse, dont on a oublié souvent combien 
elle était omniprésente au dix-septième siècle. 

Associée à William Christie. Shirley Wynne a 
rêvé et inventé, à ses côtés, une gestàelte musi- 
cale, chorégraphié en pas élastiques toutes tes vi- 
brations des voôcs C'est son travail autour du Balte 
de) Ingrate, leur travail précis et lumineux, inspiré 
par dès documents d'époque, que l'on retrouve ici, 
d'abord à l'état d'ébauche, puis achevé et filmé 
dans les décors du Festival de Besançon. 

Le madrigal montéverdien -y récupère peu à 
peu ses ressorts émotionnels et sa couleur drama- 
tique : bouche d'enfer crachant des démons aux 
corps pioyés par la douleur, voix voJubües et cha- 
grines. L'intensité de cette fable audacieuse qui, 
curieusement, invite à céder aux passions pour évi- 
ter Tenter, l'enchantement de cette musique, su- 
perbement entraînée par la troupe des Arts floris- 
sants, réalisent au mieux les espérances que 
Monteverdî avait déposées dans son manifeste es- 
thétique : s'efforcer de traduira tous les états de la 
passion, toutes s es nuances,- y disart-fl alors, sou- 
cieux « sûr de supplanter ses rivaux du moment. 

THIERRY FRESLON. 

★ WILLIAM CHRISTIE ET LES ARTS FLORIS- 
SANTS .* le « Béllo <tet Ingrate », de Mootererdl : *- 
manche 3 avril, A 2, 21 h 35 (55 «imites). 




Le fantôme 
de Sartène 

L E vendredi-Sa im, tes habitants de la petite 
ville de Sartène, en Corso-du-Sud. assistent 
à la cérémonie d ’U Catomadu (du pénitent). 
Un homme, réputé grand pécheur, pieds nus, la 
téta couverte d’une cagoule, refait te chemin de 
croix du Christ. Le pénitent est souvent un bandit 
de grand chemin repenti {le temps des Pâques), ou 
un assassin, comme dans cet étrange téléfilm que 
nous offre Antoine Léonarri-Maeatrati. 

Cet homme tevistete, pris comme symbole du 
mal qui ronge la Corse, de la violence qui couve, du 
terrorisme masqué, agit la nuit. tue. sème la pani- 
qua au sain d'une société refermée sur eJte-mfimp. 

Traité sur un mode policier, U Catennadu est, 
en fait, un téléfilm symbolique qui se déroule 
comme une parabole sans fin... comme peut-être 
la situation politique, en Corse. Mais U Catemadu 
est aux antipodes des productions courantes. Le 
réalisateur ne fait aucune concession au public. 

Toute sa force et son' originalité réside dans 
l'exactitude de ses images, dans te découp age b ru? 
tel des plans, créant ainsi un monde chaotique. 
C'est 1a première fiction de ce réalisateur. Majoré 
quelques imprécisions dans la jeu des acteurs, l'en- 
semble tient bon. • 

MARC GIANNES1NL 

* V CATENNACTU, A3, mtevreU 30 mars à 
28 b 35 (92 misâtes). 


Ht 

„1 
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11 h 16 Vision plus. 

12 h HF 12 (info). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Portes ouvertes : une acti- 
vité pas comme les autres. 

16 h 30 Croque vacances. 

18 b C’est à vous. 

18 h 26 Le vfifage dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en 1 ère. 

19 h 5 Météorologie* 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît, 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Quelle autorité I 
De M. et G. Carpentier. 

Avec Jacqueline Maillon, Jean-Marc 
Thibault. Michel Roux. Gérant Her- 


21 h 40 Série : Lucien Leuwen. 
D'après te roman de Stendhal, sda.pt. 
J. Aurenche et P. Bost. Réal. 
C. Autant-Lara, avec B. Garcin, N. Ja- 
mct. A. LtmMi... 

1832 : Lucien Lewen, fils d'un riche 
banquier, chassé de l'Ecole polytechni- 
que : tondre amoureux de Mathilde de 
CkasUÜer et s'immisce dans tes mi- 
lieux aristocratiques. Une coproduc- 
tion internationale rediffusée à l'occa- 
sion de Tannée Stendhal. 

22 h 40 Histoires naturelles : te pè- 
che du brochet en Irfancfe. 

Émission <TE- Lakm, L Barète et J.-P. 
Fleury. 

23 K 10 Journal et cinq jours en 
Bourse. 


10 h 15 Vision plus. 

10 h 46 La séquence du specta- 
teur. 

11 h 15 La maison de TF 1 (et â 
13 h 35). 

13 h JoumaL 

16 b S Documentaire : Les grands 
explorateurs : 

François Ptzxarae. ■ 

16 h 55 Série ; La Lumière des 
justes. 

D’après r œuvre d'Henri Troyat. adapL 
J. Cosmos et J. Chaicnet, réaL Y. An- 
dr£L 

18 h Trente millions d’amis 
k Hamster ; Zavatia. 

18 h 25 Pépin Colin. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d’accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'avoua plaît. 

20 h JoumaL 

20 h. 36 Série: Dallas. 

J.R. use de toute son influence pour 
mettre fin à la protection de Sue Etten 
et de John Ross par les Fariow. Pam 
est dépressive. 

21 h 35 Drort de réponse. 

Emission de Michel Polac. 

L 'impérialisme blanc. 

22 h 50 Etoiles et toiles: Numéro 
« Atbmic a. 

Magazine du cinéma de Frédéric Mit- 
terrand. et M Jonando. 

23 h 30 Journal. 


9 h Émission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Saignera-. 

11 h Messe. 

ccléMrée en l’église collégiale 
d’Estavzyer-le-Lac (Suisse), prédica- 
teur : Père J. Riefaoz. 

12 h De Rome, bénédiction Urbi 

et Orbi et messager de Piques 
par le pape Jean-Paul IL 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 30 Sports Dimanche. 

16 h 25 Série : Arnold et Wilty. 

17 h Racontez-moi une histoire. 

18 h Les animaux du monde. 

18 h 30 Jeu : J’ai un secret. 

19 h Le magazine de la se- 

maine : sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert et 
F.-L Bouiay. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : La Carapate, 
fito de Gérard Onry. 

22 h 20 Documentaire : Mémoire. 
Le Père P. Leroy de la compagnie de 
Jésus. RéaL F. Raoul Durai. 

Pierre Leroy, jésuite entré en 1920 
dans la compagnie de Jésus, raconte sa 
vocation religieuse et celle de biolo- 
giste. Une vie d'homme libre. 

23 h 16 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et â 12 h 45). 

12 h 10 Jeuj L'Académie daa neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Séria : La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui ta via. 

15 h Sport: Tennis. 

Tournoi de Monte-Carlo. 

17 h 50 Récré AL 

18 h 30 C'est ta via. 

18 h '50 Jeu: Des chiffras et des 
lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Médecins de nuit. 

« Le bizutage ». RéaL B. Gridaine. 
Avec C. Allegrct, G. Germain... 
Violence et incompréhension dans une 
usine désaffectée : Af~ Toussât, vic- 
time d’un bizutage sévère, est sauvée 
de justesse par un médecin de nuit — 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : « La langue française 
n'est pas xénophobe ». sont invités : 
Af. Beti (les Deux Mcres de Guillaume 
Ismall-Dzwatama). M. Charef (l’Eté 
au harem d’Archï Ahmed). A Eghbel 
(l’Espèce errante). V. Khoury-Chata 
(Vacarme pour une lune morte). 
M. Tlfli (Gloire des sables), A. Boune- 
meur (Les bandits de la place). 

22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Cîné-club (cycle Satyajtt 
Ray) : La trtiogia d'Apu (n ù 3, « te 
Monde d'Apu n). 


10 h 15 ANTIOPE. 

11 h 10 Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond de la 
marmite. 

12 h A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Colorado. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

Tennis à Monte-Carlo. 

18 h 5 Récré A 2. 

18 h 20 Les carnets de l'aventure 
« Sous natro ciel > 

De G. Baur. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés Champs- 

Elysées. 

De M. Drucker. 

Autour de L. Escudero, C. Lara. 
/. Hupper. M. Vtady... 

21 h 50 Série : Une femme nom- 
mée Golda. 

De H. Gasu réaL A. Gibson. avec 
L Bergman. J. Davis. A. Jackson— 
Golda Melr a trente ans et devient la 
secrétaire du Comité des jeunes de 
Tel-Aviv. En 1954. après l’holocauste 
nazi. Golda Mâr combat pour la libé- 
ration de prisonniers Un destin de 
femme interprétée par une grande ac- 
trice. Ingrid Bergman. 

22 h 50 Jazz : La grande parade. 

Vie Dickenson's cousins 

23 h 25 Journal. 


10 h Gym Tonte (età'10h4S). 

10 h 30 Magazine du chevaL 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez tes artistes. 

12 h 46 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (surta). 
Incroyable mais vrai ; 14 h 25, Série : 
Magnum ; 15 h 20, l’École des Tans ; 

15 h 55, tes Voyageurs de ('histoire ; 

16 h 25, Thé dansant 

17 h 5 Série: 

18 h Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : ta Chasse aux 
trésors. 

21 h 35 Document : Visite au musi- 
cien. 

De A. de Chaœbure, real. Baronnet. 
W illiam Cristie et les Arts florissants 
f Lire notre article ci-contre /. 

22 h 30 Magazine : Déair des Arts 
de C Hudelot- 

Les anciens et nouveaux francs. 

Avec la participation de l'historien 
Georges Duby. 

23 h Journal. 


« Je suis la risée de-, 
certains intellectuels, et 
- alors ? Mon métier est 
de faire le clown, et ce 
jusqu'au ridicule de 
moi-même. Mais faire le 
clown n'a jamais tué 
personne. * 

(Jacques Martin, inter- 
viewé dans le Matin, ta 
24 janvier 1S83.) 
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18 h 30 Pour (es jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

La CF.D.T. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 h 56 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 33 La minute nécessaire de 
M. Cyclopède. 

20 h 35 Vendredi : Vietnam, les 

dures années de paix. 

De M. Crocc-Spinelli. Magazine d'in- 
formation d’A_ Campana. 

Un reportage au Vietnam réunifié, à 
Hanoï. Saigon i Ho-Chl-AIinh-VÜlc). 
Situation politique, économique, 
après trente années de guerre. 

21 h 35 Magazine de la photo : 

Flash 3. 

De J. Bardîn, P. Dbostcl et J. Eguer. 
Revue de presse ; Flash bock : les Ca- 
lot yper ; Portrait de J. -François Jon- 
v vile ; flash pratique : développer sot- 
même ses films couleur. 

22 h 20 Journal. 

22 h 38 Une minute pour une 
image. D’Agnès Varda- 
22 h 40 Prélude â la nuit. 

Le banjo de L Moreau Gottschalk, 
par Cyprin Katsaris. au piano. 


PÉRIPHÉRIE 


• R.TJL, 1* h 45, Fcull- 
leton : C&ndy; 20 b. 
Maman, fi t'entends : 
reportage de 1a télévi- 
sion japonaise; 21 b. 
Concert par l'Orches- 
tre symphonique de 
R.T1. ; dir. L. Hager; 
21 h 30. Série : Dynas- 
tie. 

• TA1.C.. 19 h 35. Un 
juge, un flic ; 20 h 35, 
Les sept derniers 
mots ; 21 h 5, Festival 
de musique de Bratis- 
lava. 

• B-T.B^ 21 h S Je Jour- 

nal d’un curé de cam- 
pagne. film de R- B res- 
son ; 23 h 5, 

Feuilleton : Famé. 

• TÉLÉ 2, 17 h 55. 
Feuilleton : le Renard â 
l'anneau d'or; 19 b. 
Vendredi-sport ; 20 h. 
Concert : musique pas 
sérieux ; 20 h 45, Théâ- 
tre : l'Evangile selon 
saint Marc. 

m T-5JR-. 20 h, La 
chasse au trésor ; 21 h. 
les Saltimbanques ; 
23 b, l'Acte du prin- 
temps. film de M. de 
Oiivera. 


12 h Objectif entreprise. 

Émission de l 'ANVAR (Agence natio- 
nale de valorisation de la recherche). - 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Emission de la Mutualité sociale agri- 
cole. 

13 h 30 Horizon. 

Le magazine des années. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Lesjeux. 

20 h 33 La minute nécessaire de 
Monsieur Cyclopède. 

20 h 35 Tous ensemble : 

Attention, sept stations régionales dé- 
crochent : le Nord-Picardie, 1* Aqui- 
taine et le Limousin pour » Requiem - 
de Fanrè ; Provence-Côte-d’Aznr, 
Rhône- Alpes-Auvergne pour ■ Pour le 
plaisir» variétés avec Ch. Dumont; 
Pyrénées, pour une soirée catalane. 

20 h 45 Programme national : on 
en connaît un rayon 

de J.-D. Verhaegue, real. E. Monmo. 
Voyage et divertissement, chansons 
- - en toute fantaisie » dans l'univers de 
la bicyclette. Imaginez ! 

21 h 40 Série : Jackie et Sara. 

22 h 10 Journal. 

22 h 28 Une minuta pour une 
image, d'Agnès Varda. 

22 h 30 Musp-Chib. 

Messe pour Rome, de J.-S. Bach. 


10 h Images de ... 

10 h 30 Mosaïque. 

17 h 45 Pour Iss jeunes. 

18 h 45 L'Echo des bananes, 
de V. Lamy. 

Une séquence sur J. Hettdrix ; Def Lep- 
pard. D. Twist. Kent, etc. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Bizarre, bizarre. 

20 h 35 Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garcin. 

Avec Jacques Çhessex, prix Concourt 
1973 pour ■ l’Ogre ». Un reportage sur 
Jacques Lanzmann. un portrait de 
Jean-Marc Roberts... 

21 h 35 Journal. 

21 h 55 Aspects du court métrage 
français. 

L’Horloge de A. BorginL 

22 h 30 Cinéma de minuit : T ar- 
ts rin de Tarascon. 

film de Raymond Bernard. 

Oh 3 Une minute pour une 
image. D'Agnès Varda. 

Oh 5 Prélude à la nuit. 


jP 

& 


m R.T.L-, Feuilleton : 
Chips ; 21 h. Variétés : 
Le cœur en lète ; 22 h, 
Ciné-chib : Bus ter mil- 
lionnaire. film de 
J. White. 

• T.MLC-, 19 h, Le 

S ays : magazine de 
i. Giaufrci; 19 H 35, 

Feuilleton ; Louis Xi ; 

20 h 35, les Amours de 
Franz ; 22 h 10. Chan- 
sons de toujours. 

• R.T JL. 20 h, le Jardin 
extraordinaire ; 
20 h 30. Folies d’avril. 
film de S. Rosenberg ; 
22 h. Inédits. 

TJ5JL, 20 h 50. l'Oiseau 
bleu, film de G. Cn- 
kor ; 22 h 25, Us ont 
fait Hollywood. 



• R.TJL, 20 h. Série • 
La loi selon Mc Cia in 
21 h, Quo Vadïs. Film 
deM. Leroy. 

• TALC, 18 h 30. 
Feuilleton : The du- 
chess of Duke Street ; 
19 h 50. Série : Yes 
Minisier; 20 h 35, Le 
secret de l'île des 
mouettes ; 22 b 5, 
Feuilleton : Cible ; 
23 h 5. Soap : Parodie 
américaine. 

• R.T.B* 20 h 5, Va- 
riétés : Le jeu du sa- 
blier ; 20 h 55, Inutile 
d'envoyer photo, télé- 
film de A. Dbouailly. 

m T-S-R-, 20 h, les Qua- 
tre Cavaliers de T Apo- 
calypse, film de 
V. Minnelli ; 22 h 25, 
Ils ont fait Hollywood. 
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FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


LUNDI 28 MARS • 


7 h 2. Matinales : Des graines de- 
puis la nuit des temps. 

S b. Les chemins de la connais- 
sance : les transformations du 
monde rural : à 8 ta 32. Visages de 
Nikos Kasamzaki. 

8 h 50. Échec au hasard. 

9 ta 7, Les lundis de ftaistocre : So- 
ciété politique, noblesse et couronne 
sous Jean le Bon et Charles V. 

10 h 45. Le texte et la marge : avec 

M. Sailbrd. sur « le théâtre des ma- 
rionnettes *, de H. von Kleisi 

11 b 2, Musique : Le château de 
Barbe-Bleue, de B. Bartok. 

12 b 5, Agora. 

12 fa 45, Panorama. 

13 h 30, Les tournois du royaume de 
la musique. 

14 fa 5. L'a Due, des voix : « Perdre le 
souffle - 1 - Un soir, j'inventerai le 
soir . . de C. Barocbc. 

14 b 45, Les après-midi de France- 
Culture : Le monde au singulier : â 

15 fa 30. Points de repère : à 

16 b 30. Le rendez-vous: à 17 h. 
Roue libre. 

17 fa 32, Instantané : magazine musi- 
cal : - Erzsebet ». opéra de Chaype. 

18 h 30, Feuilleton : La certaine 
France de mon grand-père : le pain 
quotidien (Redif.). 

19 h 25. Jazz à raoâeaae. 

19 h 30. Présent* des arts : Giorgio 
de Chirico au centre Pompidou. 

20 b. L'Incessant, de C. Julio. Avec 

N. Borgeaud et N. Ares trop. 

20 b 30, Bonnes nouvelles, grands 
comédiens : « Le couvre-feu », de 

D. Boulanger, lu par Raymond Pei- 
legrin. 

21 h. L’autre scène, on les vivants et 
les «fieux : .Antoinette Bourignou, 
mère des croyants. 

22 b 30. Nuits magnétiques : La belle 
(les évasions) . 


MARDI 29 MARS 


b 2. Matinales (voir lundi). 

, h. Les chemins de te connais- 
sance : les transformations du 
inonde rural : â 8 b 32, visages de 
Nikos Kazantzaki ; â 8 h 50. le sil- 
lon et la braise. 

» b 7, La matinée des antres : le 
bouddhisme ésotérique Sbingon. 
i b 45. Etranger mon ami : • cha- 
leur et poussière», de R- Prawer 
Jhabvala. 

b 2. Musique : Bs cherchent, ib 
trouvent, ils jouent, ils parlent (et à 
13 b 30. 17 h 32 ei 21 b 1 5). 

! h 5, Agora. 

I h 45. Panorama. 

I fa, Sons. 

I b 5, Un livre, des voix : « Por- 
trait craché ». de J.-M. Roberts. 

I b 45, Les après-mbfi de France- 
. Culture : Points cardinaux ; à 
16 b 30, Micromag: à 17 b. Roue 
libre. 

i b 30, FeuBletoe : La certaine 
France de mon grand-père. 
i h 25, Jazz à l'ancienne. 

» b 30, Sciences : L'espace et le 
temps aujourd'hui- La relativité gé- 
nérale, avec R. O mn es. 

» h. Dialogues : Le surréalisme 
est-il toujours vivant ? 
î b 30, Nuits magnétiques : La 
«belle*. 


MERCREDI 30 MARS 


b 2,' Matinales: (voir lundi I. 
h. Les chemins de la connais- 
sance : Transformations du monde 
rural : à 8 h 32. Visages de 
Nikos Kazantzaki. 
h 50. Êcbec au hasard, 
b 07, Matinée des sciences et des 
techniques. 

i h 45, Le livre, ouverture sur la 
vie : La XX' Foire internationale du 
livre pour eofjnls à Bologne, 
b Z, La musique prend la pa- 
role : Mahler. 

! fa &, Agora. 

, h 45, Panorama. 

I h 30, Le concept de recherche en 
musique: (et à 17 b 32 et 20 b). 

I b. Sons : à Cherbourg. 

I h 5, Un livre, des voix : « Lalla 
Zahra ». de S. Jacquemard. 

1 h 47. L’école' des parents et des 
éducateurs : insertion profession- 
nelle et sociale des 16-18 ans en 
échec scolaire. 

; b 2, Les après-midi de France- 
Culture : le monde au singulier ; â 
15 b 45, Promenade ; à 17 h. Roue 
libre. 

) b 30, Feuilleton: la certaine 
France de mon grand-père. 

) b 25. Jazz à l'ancienne. 

fa h 30, La scienoe en marche : pro- 
menade au jardin des sciences. 

2 b 30. Nuits maenéthiiMS : la belle. 


19 b 30. Les progrès de la biologie et 
de la médecine : l'infarctus. 

28 h, « Manque <T aventmes en 
Patagonie», de P. Keineg. Avec 
P. Ckvenot. B. Bloch. M.-G. Pas- 
cal P. Nzonzi. suivi de ■ Hors 
texte ». de M. FlorioL 
22 b 30, Nuits magnétiques : la belle. 


VENDREDI T AVRIL 


7 b 2. Matinales : (voir lundi.) 

8 ta. Les chemins de la connais- 
sauce : Les transforma tions du 
monde rural ; à 8 h 32 : Visages de 
Nikos Kazantzaki 

8 b 50, Echec an hasard. 

9 ta 7. Matinée des arts du specta- 
cle. 

10 h 45, Le texte et la marge : « Le 
sceptre et la mascotte ». de Mau- 
rice Lever. 

11 h 2 Musique : Pâques â New- 
York; (Redif.). 

12 b 51 Agora. 

12 b 45, Panorama. 

13 b 30, Chanson «TavriL 

14 h, Sons: â Cherbourg. 

14 b 5, Un fine, des voix : * Une 
femme perdue », de Claire Dumas. 

14 b 45, Les apiès-mW de France- 
Cafture : les inconnus de Urinaire 

16 b, ftooeasfcms d'Espagne. 

18 b 30. FeaUetou : La certaine 
France de mon grand-père. 

19 h, Actnafités magazine. 

19 h 30, Les grandes avenues de la 
science moderne : la métrologie. 

20 h, Des nuages et des horloges : la 
philosophie de Karl Popper. 

21 b 30, Black and Une. 

22 h 30. Nuits magnétiques : la 
belle. 


SAMEDI 2 AVRIL 


7 h 2, Matinales : voir lundi. 

8 h. Les chemins de la 
sauce. 

8 h 30, Comprendre aujourd'hui 
pour vivre demain : prévention, han- 
dicaps, rééducation. 

9 b 7, Matinée du monde contem- 
porain. 

10 h 45, Démarches avec» T. Ardis- 
son : « rive droite ». 

11 b 2, Musique : Musical comédie. 

12 h 5, Le pont des arts. 

14 b. Sous : U-S-Aen vrac. 

14 k â Les sametfis de France» 
Culture : rêves d’écluse (folies 
d’opérette). 

16 b 20, Recherches et pensée 
contemporaine : la neurobiologie. 

18 b, La d eu xi ème guerre mondiale : 
Paris pendant la guerre. 

19 h 25, Jazz i T an cien n e - 

19 b 30, Radio-Canada. présente 
« Vivre à Washington ». 

20 h. Un seul trapèze, c’est pas m 
vie. de C. Sempnin-Maura. Avec 

E. Scob et L. Terzieff. 

21 ta 20, Les six paresseux, de 
J. Loisy. (Redir.) 

22 b 5, La fugue dasamedL 


DIMANCHE 3 AVRIL 


7 b 9, L» fenêtre ouvert e. 

7 b 15, Horizon, magazine reli- 
gieux. 

7 h 40, Chasseurs de sos. 

8 h. Orthodoxie. 

8 h 25, Protestantisme. 

9 b 10, Ecoute Israël. 

9 h 40, Divers aspects de la pensée 
contemporaine : le Grand Onent de 
France. 

10 ta. Messe, à Plemeur-Bodou. 

1 1 b. Musique : Maguy Lovano (et à 
12 b 45, 16 b 5 et 23 b). 

12 b 5, Allegro. 

14 h. Sons : U.S.A. en vrac, 

14 b 5, La Comédie-Française pré- 
sente : » La réunion de famille » , de 
TS. Eliot. 

17 h 30, Escales de l'esprit : la com- 
tesse de Ségur (Quel amour 
d’enfant). 

18 h 30, Ma bob frappa. 

19 b 10, Le dnéma des cinéastes. 

20 h, Albatros : André Zanzouo. 

’ poète italien. 

20 b 40. Atelier de création radlo- 
fdKKnqne. 


JEUDI 31 MARS 


7 fa 2, Matinales (voir lundi). 

8 fa, Les chemins de la connais- 
sance : les transformations du 
monde rural ; à 8 b 32, Visages de 
Nikos Kazantzaki ; à 8 h 50, Le sil- 
lon et la braise. 

9 h 7, Matinée de la littérature. 

10 fa 45. Ovations en sngzag^à 

F. Tristan : « La cendre et la fou- 
dre». 

11 b 2, Musique : Copenhague, 
Christiane (et i 13 h 30 et 
'17 b 32). 

12 b 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

14 b. Sons : à Cherbourg. 

14 b 5, Un livre, des voix : - Le ban 
plaisir », de F. Giraud. 

14 h 45, Les après-midi de France» 
Culture : départementale à Nantes ; 
à 17 h; Roue libre. 

18 b 30, Feuilleton : La certaine 
France de mou grand-père. 

19 b 25, Jazz è Pandeane. 


RADIO-FRANCE 

INTERNATIONALE 

• F mren ne ex anglais, tons les 
jours, de 17 beurra â 18 heures, es 
onde s comtes : 75 m (3 965 kHz) 
et 49 m (6 175 kHzL 

te mardi 29 mars : uw émis- 
sion consacrée à • L’année de la 
communication des Nations 
unies». 

Le jeudi 31 mars : la mode fran- 
çaise du prét-à-portef, printemps- 
été 1983. 

m Émissions en français, desti- 
nées à l’ Afrique et à l'océan Indien 
en ondes courtes, 49 m 
(46 17SkHzL 

• Le krâ 28 mais : « Carre- 
four» traite de la protection des 
créateurs et des inventeurs 
(14b 15). 

Le jeudi 31 bois : « Carre- 
four » est consacré au «look» 
Boir, ou on certain style venu 
d’Afrique (14 h 15). 

• Emissions en espagnol, fran- 
çais et brésüjen destinées i P Amé- 
rique latine : en ondes courtes sur 
19 n (15435 kHz), sur 25 m 
(II 955 et 11 965 kHz), sur 31 m 
(9790 et 9785 kHz). sur 49 m 
16 14Q et 6 085 kHz). 

Le j<*di 31 mars : entretien 
avec Dany Ribeiro sur le problème 
du sous-devekmpement en Améri- 
que latine (de 22 h à 1 h) . 


LUNDI 28 MARS :: 


6 k 2, Mnsiqne légère de Radio- 
France : oeuvres de Claudric. Car- 
ra doL 

6 h 30, Mnsiqne dn matin : œuvres 
de Torelli. Offenbach. Mcndels- 
sofao. Dusse k. Wagner. 

8 h 7, Le Boogolama 8-9. 

9 b S, D'une oreille rentre : œuvres 
de Rimaky-Koraakov. J. Brahms. 
Scoriatti, PnrcelL Case Ils, Men- 
delssohtL 

12 h. Chasseurs de son stéréo. 

12 b 35, Jazz : Lars Guliin. 

13 fa. Jetâtes sofistes (en direct du stu- 
dio 119), œuvres de Saint-SaCns, 
Tartini. Sarasate : par S. Yang, 
P. Blanchard, 

14 h 4, Musiciens i l'araire : œuvres 
de Liszt. Saini-SaSns, Mozart, Ber- 
lioz. 

17 h 5, Repères contemporains : eni- 
vres de HoUiger. 

17 h 30, Les intégrales : La musique 
d'Erik Satie. 

18 b 30. Stmfio-Coucert : (en direct 
du Théâtre du Ranelagh) : Musi- 
ques traditionnelles. 

19 b 38. Jazz. 

20 b. Les arases en «Bologne. 

20 h 30. Concert (donné le 15 juin 
1982 à Magadino) : Cinq chorales 
de Leipzig de J.-S. Bach, ■ Le che- 
min de la croix » de Du pré ; « Les 
eaux de la grâce », « Force et agi- 
lité des corps glorieux » de Mes- 
siaen ; « Prélude et danse fuguée ». 
« Improvisation » de Li laize ; par 

G. Litaize. orgue. 

22 b 30, La «ait sur France- 
Mnsiqoc : Musique de nuit ; 23 h 5. 
Aspects de la musique française. 


MARDI 29 MARS'.-'- 


6 fa 2, Musiques dn matin : œuvres 
de Schubert, Dukas. Weber, Schu- 
mann, HummcL Brittan. 

8 h 7, Le Boogolama 8-9. 

9 h S. D’ne oreille Fautre : œu- 
vres de Haydn, Lassus, Barber. AF 
beniz, Zemlinsky, C -P.E. Bach. 

12 h. La nmrâqne populaire «Tmo- 
joanThm. 

12 h 35, Jazz : Lare GiiHql 

13 h, Opérette : • Une nuit â Ve- 
nise » , (deuxième partie) de 
J. Strauss. 

14 h 4, Botte i mnsiqne : œuvres de 
Schubert, Prokofiev. 

14 h 30, Les enfants d'Orphée. 

15 b, Masidcns à l'oeuvre : Saint- 
Saèus; œuvres de Rameau, Saint- 
Sa eus, Fauré. Franck. 

17 b 5» Repères c o nte mpo rain s. 

17 h 30, Les intégrales : la musique 
dp chambre d’Erik Sotie. 

18 h 30, Stndio-Concért : (en direct 
ds Studio 106) : œuvres de Kessler. 

' Mâche. Bayle, Bancquart. 

19 h 38, Jazz. 

20 h. Premières loges : œuvres de 
Wagner. 

20 h 30, Concert (en liaison avec 
TF 1) : » le Retour d’Ulysse », de 
Monteverdi, par rEnsemble Monte- 
verdi de r Opéra de Zurich, dir. 
N. Harooncourt, avec W. HoDweg, 
T. Schmidt, F. Araiza, W. Grûs- 
cbeL K. Brettschncider, S. Estes... 

22 b 30. La nait sur France- 
Mndqne : Musique de nait ; 23 h S, 
Jazz-Club. 


MERCREDI 30 MARS 


6 b 2, Musiques pittoresques « 
légère&œuvres de Fanion. Gcrlach. 
Popp. Rixner. Williams, Hume. 

6 b 30, Mimiques dn matin, œuvres 
de Hummci, Françaix. Boecherini, 
Haydn, Liszt. 

8 fa 7, Le Boagotema 8-9. 

9 k S, D'une oretlte Fantre : œuvres 
de Schumann. Fauré, Stravinsky. 
Bartok, Cavalieri. Sibelius. 

12 b. L’amateur de musique. 

12 b 35, Jazz : L. GuIUil 

13 b. Jeunes soBstes (en direct du 
Studio 119) : œuvres de Rebel. 
GeofFroy. Marais, Chambonnicres, 
Dieupan, Cou péri n. Rameau, Teie- 
mann. par 1a Compagnie Rameau. 

14 fa 4, Microcosmos. 

17 h 5, Repères contemporains. 

17 b 30. Les intégrales : 2a musique 
d’Erik Satie. 

18 h 30, Stndio-Coacert (en direct 
du Théâtre du Ranelagh), œuvres 
de Mozart. Mompou, Albeniz, par 
T. Llacuna, piano. 

19 h 38, Jazz : Où jouent-ils ? 

20 h. Les chants de ta terre. 

20 b 30, Concert (en direct du Théâ- 
tre des Champs-Elysées) : « Pour le 

retour du soleil honorer » de Bon : 
« Concerto pour piano et orches- 
tre » de Schumann ; » Les tableaux 
d’une exposition » de Moussorgsld ; 
par !' Orchestre national de France ; 
dir. M. Plasson : sol. E Brunner, so- 
prano ; D. Ranki, piano. 

22 b 30, La nuit sur France- 
Mnsiqne : Le club des archives. 


JEUDI 31 MARS 


6 h 2, Miaiqnes du nmtin : muvns 

de Donizetti, Deltas, Gershvrin. 
Boecherini, Schubert. HummeL 

8 h 7, Le Boagoiama 8-9. 

9 fa S, L’weffi* en coUmaf on. 

9 h 20, D'une oreük Fantre : oeu- 
vres de P ér ou tin- Le Grand. Liszt. 
Afaelar, Zricnka, Chopin, de FaÜa. 
12 h. Le royaume 6e ta manque. 

12 b 35, Jazz : Lare Guliin. 

13 h. Musique légère : œuvra de 
Nantie, Çarradot, Rirasky- 
Korsakov, Kreôier, Walte. 


14 b 4, Muâdens à Tcenvres : Samt- 
SaSns ; Œuvres de Saint-Saem. Ra- 

17 b S, Repères contemporains. 

17 b 30. Les intégrales : la musique 
d’Erik Satie. 

18 h 30, Studio-Concert : (en direct 
du Studio 106) : Yochk’o Seller 
Sepict- 

19 b 38, Jazztieblbc-notes. 

20 h , Acraafité lyrique. 

20 b 30. Concert (donné â l’Audito- 
rium 105 de Radio-France le 
14 janvier 1982) : - Ouverture pour 
tOUte l'harmonie S&SS violon » de 
Mehul : - Pastorale variée dans le 
stvle ancien » de Pierne ; ■ Séré- 
nade » de R. Strauss' ; - Danses de 
kermesses rhénanes » de Zimmer- 
mann: «Cnazoni per sonar») de 
Wemar ; - El par là » de Lavano ; 

• » Winds » de Constant ; par les 
philbarraomstes de Cbâteauroux, 
dir. J. Komives. 

22 b 30, La mût sur France- 
Moriqse : Musiques de nuit ; 0 b 5, 
Nocturnes. 


VENDREDI 1 AVRIL 


6 h 2. Musiques dn mutin : œuvres 
de Mendelssohn, Liszt, Siamitz, 
Scruta inc, Schumann. 

8 6 7, Le Bongofauna 8-9. 

9 8 5, D’une oreille Poutre : œuvres 
de Beethoveo, Ravel, Debussy. The 
Beatles. Wagner. Liszt, Hindetnilh. 
Stravinsky. Rachmaninov, Proko- 
fiev. 

12 h. Equivalences : œuvres de Mes- 

siacn. 

12 b 35, Jazz s’a vous pbh. 

13 h. Jeunes sofistes (en direct du 
Smdio 1 19) : œuvres de J. Brahms, 
par le Trio Cal li ope. 

14 h 30, Les enfants fOrpbfce. 

15 h, Mtcsickas ft Fœnvre : Saint- 
Saéns, Debussy. Ravel. Stravinsky, 
Wagner. R. Strauss. 

17 b S. L’histoire de h uinrique . 

18 h 30. Stndio-Coacert (ea direct du 
Théâtre du Ranelagh i Paris) : œu- 
vres de Weiss. J.-S. Bach par 

H. Smith, luth. 

19 8 38, Jazz : le clavier bien rythmé. 

20 h. Concert (donné à Bayrou ih 
1982) : -ParèifaJ» de Wagner; 
par les chœurs et orchestre du Festi- 
val de Bayreuth; dir. J. Levine; 
chef des chœurs : N. Balatsc h ; saL 
S. Estes, M. Salminen. H. Sotin, 
P. Hoffmann, L. Rysanek— 


SAMEDI 2 AVRIL 


6 h, SameÆ matin : œuvres de Schu- 
bert. Smetana. Rez nîk o f f. Weiss. 
Debussy, Marais, Cabe x pn. Haydn. 

8 b 5, Avis de recherche et nctaoBté 
du disqwe : œuvres de Dubois, 
Arauxo, Couperin, Tomari, Men- 
delssoba 

11 h. La tribune des critiqnes de do- 
qnes : « Les sept dernières paroles 
du Christ» de Haydn (versions 
comparées). 

12 h 35. Avis de r ec h erche et actua- 
lité du disque (suite) : Anony m es. 

13 b 30, Tous es scène : Frank Sina- 

ua. 

16 h 30, Stadio-CoBcert (en direct 
de l’église Saiet-Merri i Paria) : 
cantates de N. Bruhns et F. Tunder, 
par l’ensemble vocal et instrumen- 
tai de Chapelle Royale. 

18 b. Le dkqne de la triboae : » Les 
sept dernières paroles du Christ» 
de Haydn (dernière parution). 

19 h. Concours international de gui- 
tare : œuvres de Turina, Bennett, 
Aguado, Gershwis. 

19 h 35, Les pécheurs de perles. 

20 b 30, Concert (donné à la chapelle 
royale du château de Versailles) : 
« Confitcbor tibi, pour soli, chœur 
et orchestre » de Desmare ts ; « O 
sing umo tbe lord » de Pureed; 
■ Deux motets à capella » de Pur- 
cell ; «Domine ne in furore» de 
Des mare ts. Par les chœurs dn New 
College d’oxford et l'ensemble ba- 
roque Fiori Musicoli; dir. E. Hig- 
ginbottom ; sol. B. Schlick. so- 
prano ; M. Van der Sluis, soprano ; 
H. Geraerts, baute-cootre ; H. Van 
der (Camp, basse. 

22 h. Programme pascaL 
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6 12, Concert promenade 
Musique viennoise et musique 
légère ; œuvres de J. Strauss, Paga- 
nini, Schubert, J^. Bach, Saim- 
Sacns, Bizet, J. Strauss, Kalmao, 
Dvorak, Thomas, Caruiebel, 
Lehar, MasseneL Komzak, Greil, 

Zieber. 

8 b 2. Cantate. Bach. 

9 h 10. Les marnées de Poithestre : 
en Angleterre ; œuvres de Haendel. 
Mendelssohn, Lehar. Walton. 

11 h. Concert (en direct du Théâtre 
du Rond-Point à Paris) : ceqvres de 
Beethoven, Dvorak; par D. Gdub, 
piano. M. Kaplan, violon, C. Cari, 
violoncelle. 

12 h 5, Magazine hrteraationaL 

14 fa , Les grandes PAqnes de la 
mnskpie. 

17 h. Comment Pestendez-vons? 
avec P. Vidai: œuvres de Debussy. 
J.S. Bach. Stravinsky, Smetana, 
Berlioz, Ravel 

19 h. Jazz maat : le quanette du 
saxophoniste et flûtiste Charles 
Lloyd. 

20 h. Les chants de la terre. 

20 h 30. Concert f donné â Brème Ir 
25 mai 1981) : - Misse in dûnenica 
resurrectionis • » Vurilatio Sepul- 
ebri > _p3r la Scbola Cantonun Bai- 
siliensis; dir. T. Binkley. 

22 h 30, La nuit sur France- 
Musique : 23 b . cotre guillemets. 


A écouter 


Anglais et musicien 

L’Angleterre est-elle un 
désert musical ? Cest ainsi que 
la voyait r Allemagne, en plein 
dix-neuvième siècle, mais c'est 
aussi ce que conteste Georges 
Liebert, en une longue série 
tf émissions qui se poursuivront 
jusqu'au mois de juillet* Non„que 
4a preuve soit difficile è appor- 
ter : on sait que le pays de Pur- 
ceil a été, au début du siècle, 
une pépinière de jeunes compo- 
siteurs. Mais il faut quel que 
temps pour évoquer des talents 
aussi vigoureux que ceux de Fre- 
derik Deb us, presque inconnu en 
France, et de Benjamin Britten. 
A son portrait des composi- 
teurs, Georges Liebert ajoutera 
un hommage au chef mécène 
Sr Thomas Beecham, agré- 
menté de la très riche histoire 
des orchestres anglais : c’est 
bien pour la glorieuse société 
i philharmonique de Londres que 
Beethoven avait composé sa 
Neuvième Symphonie. 

T. Fr. 

ir (« Les matinées de l’orches- 
tre » en Angleterre : chaque 


dimanche, du 3 avril au 3 juttet. 
de 9 heures â 1 1 heures ; F.M.) 

Saint-Saëns réhabilité 

Musicien conservateur et 
académique, professeur balB- 
quaux et chauvin. Canûtte Saint- 
Saëns nia pas bonne presse 
auprès des mélomanes qui. 
davantage que . ses œuvres 
fanées. Uû reprochent surtout 
d'avoir eu les oreilles trop 
courtes en lançant des invec- 
tives maladroites contre 
Debussy et Wagner. Cette mau- 
vaise réputation, Pierre Antoine 
Hure essaie toutefois, en quâtre 
émissions, de la dissiper : a rap- 
pelle tes louanges décernées par 
Liszt, l'indéniable dette de Fauré 
et de Massenet envers l’auteur 
de Somson et Da&a. mais il pro- 
pose surtout quelques œuvres 
mal cornues ou jusqu'icr mal 
servies: allas plaident mieux 
que tout pour Saint-S oôns, qui 
fut sans conteste un des acteurs 
Ai renouveau de' la musique de 
chambre française. - 

THIERRY FRESSON. 
ir (Saint-Saëns : F.M. 14 h 4. 
les 28. 29, 3 1 mars et 1« avril.) 



• Votre vHIe à travers r histoire. — Du passé, on ne connaît 
bien souvent que tes grands moments. On oubfie que chaque ville a 
généralement sa petite histoire i raconter. Line radio locale, à travers 
son émission t Les mémoires de la vtUe » , a eu ta bonne idée de faire 
connaître ainsi aux habitants l'histoire de leur département, de leur 
vifte ou des personnalités de la ville. Le 28 mars : 194S, l’après- 
guerre à Puteaux ; te 29 : 1a résistance et la fibération ê ChâtiHon ; te 
30 : quelques grandes figures de rWstœre de Colombes ; le 31 : des 
beteaux de la Seine ; le 1' avril : la duchesse du Maine et sa cour à 
Sceaux (du lundi au vendredi de 14 h à 14 h 30. sur 92-Radio. 
92,8 mHz. Nanterre. Hauts-de-Seine). 

• (Jn mois avec Proudhon. — Une série qui débutera le 29 mars 
par une- fresque sur l'enfance du phflosophe.. puis «e poursuivra 
jusqu'à la fin du mois d’avril (sauf te 5) par une étude de sa philoso- 
phie, la formation de sa pensée. Elle tentera également d'expliquer 
les points forts de ce philosophe de la lutta sociale. Ce cyde s’ap- 
puiera sur des ouvrages de Proudhon. et plus particulièrement sur 
son livre Philosophie de la misère et la réponse de Marx. Misère de la 
philosophie, annotée par Pfoudhon. Cène émission hebdomadaire 
(< L'histoire sociale à travers des textes >) essaie de retracer les 
événements du mouvement ibertaire (tous les mardis de 10 h è 12 h 
sur Radio-Libertaire. 89.5 mHz, Paris). 

• « Bidule en sol ». un titre loin de la réalité, un tine trompeur. 
Bidule en sol n'est pas en effet une émission fantaisiste, c'est une 
émission musicale et culturelle très sérieuse- Le 29, elle sera consa- 
crée à la claveciniste contemporaine Élisabeth Chojnacka, qui vient 
de passer une semaine au Théâtre de la Villa à Paris. L'entretien sera 
illustré de musiques anciennes et contemporaines interprétées par 
l'artiste (tous les mardis de 14 h à 15 h sur Radîo-Citâ-96, 96 mHz, 
Paris). 

• « Entre chiens et loups ». une émission è (a recherche du 
rêve, daT aventure, de personnalités un peu marginales ou originales, 
du fantastique... Le 30'mars. on découvrira les « K.K.P. s (compa- 
gnie de théâtre c Carton-pâte »). Le dernier spectacle de catte com- 
pagnie. Contes argentés, est une satire des vingt-cinq dernières an- 
nées en Argentine. Une troupe d'Annecy qui mélange comédens et 
marionnettes géantes. Une compagnie qui fait elle-même ses décors 
et ses costumes et qui retravaille la scénario après chaque représen- 
tation (tous les mercredis de 19 h à 21 h sur Radio des Rives, 
87,7 mHz, Cran-Gevrier. Haute-Savoie). 

• Pensez à vos vacances. — Horizons, une émission hebdoma- . 
daire consacrée au tourisme, tente de vous aider à réaliser un voyage 
dans les meilleures conditions. Elle insiste sur les pièges à éviter, sur 
des Beux peu connus et essaie de vous donner les « bons tuyaux » . 

Le 29. elle recevra, à propos de i Égypte, un responsable de l’Office 
du tourisme égyptien et Marie-France Bonnet, coauteur d'un guide 
pratique pour l'Egypte (tous les mardis, de 18 H30 à 19 h 30, sur 
Radio-Express. 100,85 mHz, Paris). ' 


chose I) et des dangers interga- 
lactiques (nous voilà dans le dé- 
lire I). En tous cas une expé- 
rience amusante et nouvelle, 
dans laquelle les audrteurs- 
coemonautes anonymes, placés 
dans une fusée exploratrice, et 
reliés par téléphone au central 
« intersidéral », affronteront 
blobs. mutants, et pieuvres cos- 
miques. (Ûùaftons-nous ?j 

Si; vous y comprenez quelque 
chose, et désirez à tout prix de- 
venir pilote de vaisseau, c’est 
très simple : envoyez une carie 
postale à « Intersidéral », 
pièce .5350, France-Inter, 
116, avenue du Président- 
Ketmody, 75016 Paria. 

Tous les vendrttfia de 22 h à 
23 h. 


Radio Bleue 

Radio Bleue, la station de 
Radio-France qui émet chaque 
jour de 8 h à midi sur ondes 
moyennes i l'adresse du troi- 
sième âge, sera présente aux 
assises nationales .des per- 
sonnes âgées qui ont fieu à Paris 
du 28 mars au 1* avril. Durant 
cette semaine, toutes tes émis- 
sions y seront diffusées en di- 
rect et en public, le point étant 
régulièrement fait sur le déroule- 
ment de ces assises. 

France-Inter . 

Sidérant ! Un jeu (encore un), 
(a nuit (c’est plus étonnant), 
avec des auditeurs astronautes 
(allez comprendre quelque 
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TOP : plaidoyer 
pour une télévision 


Si la loi sur la communication 
audiovisuelle laisse perplexes, 
indécis ou .prudents, la. plupart 
des grands groupes de produc- 
tion, elle fait rêver plus (Tiw petit 
producteur. En particulier, tous 
ces passionnés de vidéo, héritiers 
de ranimation culturelle et des 
premiers magnétoscopes porta- 
bles qui, depuis pins de dix ans, 
produisent avec des bouts de 
ficelle et quelques subventions en 
se heurtant au mur d’une diffu- 
_ sion confidentielle ou impossible. 

Alain Mallet est de ceux-là. 
Trente-cinq ans, directeur du 
Café d’Edgar, un petit théâtre 
dans le quatorzième arrondisse- 
ment de Paris, éditeur musical et 
producteur de court métrage, il 
est, depuis peu, fondateur de 
Télévision ouverte Paris (TOP). 
Dès 1974, il avait fait du Café 
d’Edgar un des premiers lieux de 
diffusion de ia vidéo balbutiante 
et un pôle de rencontre entre le 


théâtre et l’audiovisuel. Puis, il sc 
passionne pour l'animation de 
quartier et monte avec te Fonds 
d’intervention culturelle un pro- 
gramme audiovisuel de deux ans 
sur le quatorzième arrondisse- 
ment. Parallèlement, il abrite un 
atelier de création super 8. En 
1981, il participe avec David 
N Des à l’éphémère expérience de 
télévision pirate sur Paris : 
Canal 35. L’année dernière enfin, 
il rencontre une journaliste. 
GLaudie Collomb, et un ensei- 
gnant à Paris VIÏI, Claude Baltz, 
et fonde avec eux TOP. 

Etrange structure, ni société 
de productidn ni association mili- 
tante, TOP est plutôt un regrou- 
pement de talents, une conver- 
gence d’initiatives autour d'un 
matériel de production vidéo. 
Une quinzaine de personnes pas- 
sent quotidiennement dans le 
petit local de l’impasse de la 
Gaîté pour chercher du matériel. 


PRATIQUES 


VIDÉO 


Un prix pour Proserpine 

Le comité de l’ExceHance eu- 
ropéenne vient de décerner à 
Proserpine éditions le grand prix 
« Triomphe » pour « la perfec- 
tion de sas réalisations tant 
dans le domaine artistique que 
dans le domaine culturel ’Oir 
commercial a . Cette récom- 
pense distingue un des rares 
éditeurs vidéo français indépen- 
dants qui aient su abandonner 
très tôt le marché du film porno- 
graphique pour celui de ta cas- 
sette grand pubfic. -Dès '1981; 
Proserpine éditions s'est lancé 
dans une courageuse politique 
d'achat de droits pour consti- 
tuer un catalogne dhreraifié où 
figurent aussi bien les films de 
Chantal Ackerman que des 
succès cinématographiques 
français (le Ruffian, la Passante 
du Sans Souci I ou . des produc- 
tions télévisées Va Chartreuse 
de Parme}. 

Cette politique s'est appuyée 
sur un important programme 
promotionnel, notamment par 
voie d'affichage. Proserpine édi- 
tions, qui a réalisé en 1982 un 
chiffre d'affaires de 40 millions 
de francs (contre 10 millions en 
1981), espère fripier ces résul- 
tats en 1983 avec un budget 
promotionnel de plus de 1 6 mil- 
lions de francs. 

J.-F, L 


HI-FI 


Musique en tube 

Cela peut paraître complète- 
ment rétrograde, mais, à l'heure 
du laser et des microproces- 
seurs, certains mélomanes ne 
jurent encore que par le tube. Ce 
composant électronique, qui se, 
présente un peu comme une 
ampoule électrique, a des qua- 
lités que lui èn vient de très bons 
transistors. ' Le. constructeur 
français Ampliton l'affirme : 

« Las tubes ont le son chaud, a 
Plus . prosa&piement. la défini- 
tion du message musical et la 
présence sont les deux qualités 
majeures que Ton reconnaît Ace 
type de matériel. Une clientèle 
exigeante, faisant fi du moder- 
nisme qui n'apporta parfois rien 
de mieux, voilé ce que vise un 
constructeur comme Ampliton. 
Leader' européen de l’électroni- 
que haute-fidélité à tubes, la 
firme exporte 80 % de sa pro- 
duction, constituée d'une 
gamme de sept modèles d'am- 
plificateurs allant de 2 X 30 W 
è 2 X 100 W, complétée par un 
préamplificateur utilisant la 
mène technologie. 

AMPLITON: 30, boulevard 
Henri-Barbusse 
78800 Houilles. 

PH. P. 


PHOTO 

Entre le reflex 
et le disque 

Minolta, l'une des plus Impor- 
tantes firmes japonaises de 


matériel photographique, lance 
en même temps un 24X36, 
l'X-500, et deux appareils à dis- 
que, les Disc 5 et 7. 

Le Minolta X-500 est un re- 
flex grand public qui se caracté- 
rise avant tout par la sophistica- 
tion de son système de réglage 
automatique de l'exposition. 
Deux cellules au silicium, mon- 
tées Time dans le viseur, l'autre 
(tons la bas de la chambre du 
miroir, mesurent fa lumière tant 
en éclairage ambiant qu'à 
l'éclair- d’un flash électronique. 
En prises de vues ordinaires, la 
cellule située dan» le viseur rè- 
gle la vitesse entre 4 secondes 
et 1/1 000* de seconde (au 
préalable/ le photographia : doit 
choisir une ouverture de dia- 
phragme). La cellule qui se 
trouve dans la chambre du mi- 
roir ne sert que pour la photo au 
flash : elle mesure alors sur le 
fBm la lumière de l’éclair et com- 
mande l'Interruption de l'émis- 
sion de cette lumière dès que la 
quantité nécessaire è l'exposi- 
tion- est atteinte. Le système 
agit donc avec une grande rapi- 
dité en temps réel. Un flash spé- 
cial Minolta PX ou X est néces- 
saire pour que strient assurés les 
couplages nécessaires avec le 
système de mesure du boîtier. 

Le fonctionnement de l' appa- 
reil est essentiellement électro- 
nique. Dana le viseur, des 
diodes électroluminescentes in- 
forment l'opérateur des paramè- 
tres en service. Un signal sonore 
alerte lorsque les conditions de 
prise de vue deviennent défavo- 
rables et qu'il importe de pren- 
dre certaines précautions (met- 
tre l'appareil sur pied, brancher 
le flash, etc.). 

Le réglage manuel du Mi- 
nolta X-500 est toujours possi- 
ble (les vitesses s'échelonnent 
alors de 1 seconde au 1 / 1000* 
de seconde). 

Comme la plupart des reflex 
actuels, l'appareil reçoit un mo- 
teur et une- gamme complète 
d'accessoires. Les objectifs 'm- . 
terchang sables sont ceux de la 
gamme Minolta. Le prisme de 
irisée est fixe mais les verras de 
cadrage et de mise au point 
sont interchangeables. 

Avec les deux autres bottiers, 
les Disc 5 et 7, qui seront com- 
mercialisés en avril, Minolta ap- 
paraît par ailleurs, comme ia 
première grande firme, après 
Kodak, à proposer des appareils- 
pour ta photo sur disque. L'es- 
sentiel des caractéristiques pro- 
pres au système de photo sur 
disque se retrouve sur ces maté- 
riels : exposition automatique, y 
compris au flash (le flash se 
mettant en service si la lumière 
ambiante est insuffisante), rota- 
tion automatique du disque 
.après les prises de vues, objectif 
2,8/12.5 mm è quatre lentilles, 
alimentation par pile longue du- 
- rée au lithium, mise an point 
fixe, obturation au 1/200* sec! 
(au flash, 1/100* sec.), grande 
légèreté (180 g). L'appareil 
Disc 7, un peu plus perfec- 
tionné. comporte un retarda- 
teur. une télécommande, un si- 
gnal sonore témoignant de fa 
mise en service et... un miroir 
permettant à I* amateur se pho- 
tographiant en tenant r appareil 
à bout de bras de contrôler son 
expression. 

ROGER BELLONE. 
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jourd'hui éditer ses concerts ou 
ses shows télévisés. Les résul- 


locale 


monter des bandes, discuter des 
projets. Elles sont toutes béné- 
voles. Claudie Collomb, la seule 
salariée du groupe, gère tout ce 
mouvement avec une grande 
rigueur. 

Leur but commun : démontrer 
le mouvement en marchant, 
c’est-à-dire prouver qu'une télévi- 
sion locale sur Paris esc une 
entreprise nécessaire et originale. 
Nécessaire parce qu'elle serait 
• /’ instrument ■ pour répondre à 
. des publics spécifiques qui se 
reconnaissent de plus en plus 
mal dans le portrait robot de 
l’hypothétique téléspectateur - : 
avec ses moyens et ses structures 
légères, une télévision locale 
serait « en prise directe sur 
l’activité culturelle associative et 
sociale particulière à Paris •. 
i Originale, parce que TOP se veut 
« un champ libre où pourraient 
se risquer, s’expérimenter des 
styles différents, des visions 
contrastées des mêmes événe- 
ments, un lieu ouvert, enfin, à 
tous les créateurs •. 

Beau manifeste, mais qui res- 
semble à beaucoup d’autres. On 
y retrouve, pêle-mêle, tous les 
grands thèmes de la réflexion sur 
l’audiovisuel : segmentation et 
ciblage des publics, convivialité 
des médias de groupe, créativité 
libérée par l'écriture électroni- 
que. Mais, derrière les discours, 
TOP ébauche des pratiques qni 
ne manquent pas d’iméréL Ce 
réseau de correspondants, 
d'abord, qui sillonnent Paris 
armés de caméras de super 8 ou 
d’ensembles portables et qui. 
mobilisés, sont capables de rap- 
porter en vingt-quatre heures de 
quoi faire un journal télévisé. Ces 
créateurs improvisés qui viennent 
proposer leurs idées de reportage 
ou de vidéoclip et qni trouvent 
effectivement à TOP du maté- 
riel, des conseils et un minimum 
de formation. Ou encore ces 
amateurs solitaires qui, sans pro- 
jets ni connaissances précises, 
dérivent dans leur quartier, et 
fixent avec leur caméra an 
regard brut sur les choses, pas- 
sionnant jusque dans sa mala- 
dresse. 

Trouver use place 
sor le câble 

Les premières réalisations de 
TOP, présentées à Télécables 83 
à Marne-la- Vallée et plus récem- 
ment au Centre Pompidou, sont 
loin de constituer une program- 
mation complète et cohérente, 
mais on ne peut pas leur dénier, 
outre une bonne tenue technique, 
' un style, une manière qui les dis- 
tingue dn tout-venant de la pro- 
duction « socio-culturelle >. Du 
bricolage ? Sans doute, si l'on 
pense au défi quantitatif et quali- 
tatif lancé par les nouveaux 
réseaux de communication, si 
Ton rêve, comme les pouvoirs 
publics, de grands groupes multi- 
médias de taille industrielle. 
Mais si TOP n’est ni Hachette ni 
Havas, il n'est pas sûr pour 
autant .que cette expérience de 
télévision locale ne doive pas 
trouver sa place dans le grand 
concert des médias de demain. 
D'abord parce que nul ne sait 
quels seront les besoins du public 
lorsque la prolifération des 
réseaux aura multiplié les Dallas 
ou les audiovisuels interactifs 
sophistiqués. Mais surtout parce 
que ce qui manque le plus à la 
production audiovisuelle, ce sont 
de petites équipes indépendantes 
et audacieuses qui prennent le 
risque d’un autre rapport avec le 
public, un peu à la manière de 
certaines entreprises de presse. 
De ce point de vue. TOP consti- 
tue une préfiguration de ces 
fameux canaux locaux dont le 
câble peut permettre le dévelop- 
pement. Des canaux qui sont 
condamnés à l’imagination et à 


l’innova non s’ils ne veulent pas 
être marginalisés par les autres 
programma lions. 

Encore faut-il pouvoir trouver 
une place dans le dispositif 
ouvert par la loi de juillet 1982. 
Au départ, Alain Mallet et son 
équipe avaient l'intention de 
revendiquer le statut de télévi- 
sion privée avec une concession 
de service public. Mais le gouver- 
nement, soucieux de réserver ia 
primeur de ce statut à la qua- 
trième chaîne, semble peu dis- 
posé à autoriser des émetteurs 
indépendants. Restent les 
réseaux câblés, qui semblent, à 
première vue, offrir plus de sou- 
plesse et de possibilités. A pre- 
mière vue seulement car, si les 
décrets d'application confient la 
gestion et la programmation des 
réseaux à des sociétés où les col- 
lectivités locales sont majori- 
taires, quelle marge d'indépen- 
dance restera-t-il à des groupes 
comme TOP. qui ne sont ni édi- 
teur ni distributeur ? • La voca- 
tion de TOP. remarque Alain 
Mallet, est la programmation 
d'une chaîne locale sur Paris. 
Mais dans le projet de 
M. Chirac, le seul canal local est 
une chaîne d’informations muni- 
cipales. La loi de juillet 1982 dit 
que la communication audiovi- 
suelle est libre. Oui. mais pour 
qui ? • 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Produits régionaux 
HUILE D’OLIVE VIERGE EXTRA 

Produit naturel de reno mm ée millénaire 
Catalogne et tarif M gratuits. 
Demande à STE HELIOLEINE, B.P. 37 
SALON-DE-PROVENCE, 13652 Cedex. 

Demandez brochure «Le Polka et ks 
troubles èe la prostate », miel extra 
PbOem, Gelée Ech. I0F. 
HUSSON, Gtzoocoert, 54380 DUakmard. 


Vacances et loisirs 


(CdrrAao) 19320 IA ROCHE-CAHOU-AC 

L’AME UfâKflŒ** Pensions 
Repos prox. lacs forêts. Envoi dépliant 

1 9320 Saint-Pardoax-k-CraûQle 
CORRÈZE 
Hôtel Le 'Beau Site ■** 

Etang, pitcuie. tenma privés. 

PLAGE MDI- PARC UXSRS 

Choix de locations 
Dépliant gratuit M' Boisset 
34 SERIGNAN - (67) 32-26-1 7 

Vins et Alcools 


CROZES HERMITAGE 

Grand vin A.O.C. 

CAVE des CLAIRMONTS 

PRODUCTEUR ÉLEVEUR 
DU DOMAINE A VOTRE TABLE 
c VIGNES VIEILLES » 

BEAiajQBT-MOBTHCt - 2«00 T» ITgMMÆE 

'Vins fins — Vins de table 
Tous emballages 
LOU CLAPAS - 30250 Aubais 
Téi. : (66) 80-72-70. 

MERCUREY vente directe propriété 

12 bout. 1980 348 F T.T.C. franco dom. 
Tarif sur demande. Têt. 85-47-13-94 

moorin ymcuimm - tm mekuse y 

VINS FINS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
conc. «prie Rouge Blanc Rosi. Bout- ou ai*. 
Tarif sur dem. i Serge SIMON, vMcuttew. 
Château Vieux-MouEn, 33141 VlllEGOUGE 

Découvrez un HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT-Ta. 3502-27 

GRAND VIN DE BORDEAUX 
A.O.C. Froosac - Les Trois-CroU 
GUILLOU- KEfiE DAN. 33116 Froaaac 
Tarif. Sc recommander du journaL 
T«. : 14 (57) 84-32-09. 

BORDEAUX SUP. mjSés. 1962 i 1880 
blanc, rangs table 12*. subit.. jerrican 
BELL0T VIGNERON 33620 LARUSCAOE 


La disparition de Georges 
Rémi, alias Hergé, donne une 
publicité involontaire à la paru- 
tion chez Wgioia-distribuï ion 
d'une cassette intitulée Moi. 
Tanin, où te célèbre dessinateur 
raconte l'odyssée de son per- 
sonnage, du premier album da 
1929 au dernier dessin animé 
de 1975. Quarante-six ans de 
règne incontesté sur ia bande 
dessinée enfantine I On peut ti- 
quer sur le scoutisme humaniste 
du personnage, sur l'antisénrü- 
tisme latent du Crabe aux pinces 
d'or, sur le racisme de 7>nriri au 
Congo, mais on ne peut que re- 
connaître l'intelligence des scé- 
narios. l'invention dramatique 
constante, le génie graphique. 
qui marquent les plus belles 
réussites (l'Étoile mystérieuse, 
le Secret de la Licorne, le Lotus 
bleui. 

Moi. Tmtin replace chaque al- 
bum dans son contexte histori- 
que. explique la genèse de cha- 
que personnage et les méthodes 
de travail d’Hergé. Une antholo- 
gie illustrée par de nombreux 
films, photos et documents, 
destinée aux enfants comme 
aux amateurs de bandes dessi- 
nées. Rappelons que Hachette- 
vidéo a édité en cassette plu- 
sieurs dessins animés tirés de 
(‘couvre d'Hergé : le Crabe aux 
pinces d'or. l'Étoile mystérieuse, 
nie noire, le Trésor de Rockam 
le rouge, le Secret de la licorne. 
Objectif Lune. On trouvera chez 
R.C.V. les films réalisés en 
prises de vue réelles : Tmtin et 
le lac des Requins. Tmtin et le 
Temple du soleil. l'Affaire Tour- 
nesol. 

Moi. Tmtin. Édité et distribué 
par Virginia-distribution. 

Grâce Jones 

Les vidéocassettes musicales 
fleurissent avec le printemps. De 
Johnny Hallyday (Polygram vi- 
déo) à Yves Duteil fThom EM1), 
en passant par Carlos (Thom 
EMI). chaque vedette fait au- 


CHAMPAGNE 

de la Vallée de la Marne, qualité 
reconnue. Vente directe tarif h : 

Pascal LECLERC-BRIANT, 

viticulteur de père en fils 
depuis 1872 è : 
CUMÈRE& 51201 ÉPfflNAY. 


LES CHAIS DE L'OftATOK 
DOMAINE DE MONTCALM - 66300 THUR 
expédian t depuis 30 ai» h de très nombreux 
particuliers des vins du ROUSSILLON an fûts 
boit et an bo ut eües— Powquoi pas vous 7 

TéL : 16 (BS) 53-04-00. 

Pour 14 F TTC la bouteille de 75 cL 
découvrez le vin rouge ou rosé Domaine 
de Coutinel, Appellation d’Origîne 
Contrôlée Fronton cuvée 1981, livré à 
votre domicile par minimum de 
18 bouteilles : Domaine de Coutinel. 
82370 LABAST1DE SAINT-PIERRE. 

TéL (63) 64-01-80. 


tats audiovisuels sont rarement 
à la mesure des espérances, la 
mise en image rarement au ni- 
veau d'une retransmission télé- 
visée. 

Une exception néanmoins, le 
SpectacJe de Grâce Jones filmé 
par Jean-Paul Goude. La mise 
en scène, d'une élégance gla- 
cée, consacre le mythe de la 
star du disco capable de récupé- 
rer aussi bien (e reggae qu’Astor 
Piazzolla. 

Grâce Jones : a one man 
show, de Jean-Paul Goude. 

Édité par Spectrum et 
Pofygram-vidéo. 


FILMS 


Films français 

Un animal doué de déraison. 
de Pierre Kast. avec Alexandra 
Stewart, Jean-Claude Brialy et 
Jacques Spiesser. Édité et dis- 
tribué par les Productions du ti- 
gre. 

Oscar, d’Edouard Moiinaro. 
avec Louis de Funès et Claude 
Rich. Édité et distribué par 
G.C.R. 

Le Cerveau, de Gérard Oury. 
avec Jean-Paul Belmondo, Da- 
vid Niven et Bourvil. Édité et dis- 
tribué par G.C.R. 

Films étrangers: 

Travail au noir, de Jerzy Sko- 
Umowski, avec Jeremy Irons et 
Eugène Upinski. Édité par Marin 
Karmhz et distribué par R.C.V. 

Grands classiques 

Les Trente-Neuf Marches et 
Jeune er Innocent, deux films 
d'Alfred Hitchcock sur une seule 
cassette. Édité et distribué par 
R.C.V., collection « La mémoire 
du cinéma » 


CHATEAU TAYAC 
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M.D.C. 

• 

A. FAVIN propriétaire 
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Règlement par chèque bancaire ou postal : C.CP. n* Z539-S2 D Bordeaux 
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La résurrection de la musique ancienne 


Plus que tout autre répertoire, le disque 
aura joué un rôle déterminant, à la façon d'un 
musée sonore, dans la résurrection de la 
musique ancienne. Cest que. au contraire du 
concert, le disque a valeur d'étalon, qui fixe 
une interprétation dans son accomplissement 
fugitif et en permet la duplication à volonté. 

En outre, il devient référence irremplaçable 
dès qu'il s'agit de redécouvrir la pratique 
musicale des bautes époques en revenant aux 
sources et, bien sur, aux instruments du 
temps. Car la logique du raisonnement musi- 
cologique est ici saas faille : jouer Monte- 
verdi, voire Machaut ou Pérotin avec nos 
instruments modernes ne peut que trahir la 
lettre et l'esprit de ces grands « primitifs », en 
restituant une musique totalement autre — 
effectifs, sonorités, dynamique — que celle 
voulue par les auteurs. 

Tout à la fois document sonore et outil de 
travail privilégié - Deutsche Grammophon 
avait bien deviné ce double rôle en lançant, 
dès l'aube du microsillon, sa fameuse collec- 
tion Archiv Production dont l'objectif était et 
est toujours de réussir une véritable histoire 
de la musique enregistrée, - le disque est 
agent de diffusion et facteur de progrès. 

Tôt ou tard, pour toute œuvre exhumée, 
vient une version plus accomplie, plus authen- 
tique que la précédente, les nouveaux inter- 
prètes ayant profité des derniers acquis de la 
recherche musicologique. Cette authenticité 
de style et de ton est un signe des temps et de 
l'évolution irréversible des approches en 


F espace de moins de trente ans. Car on ue 
joue plus Momeverdi, ou Bach, ou Purcell, ou 
Vivaldi comme on les jouait dans les années 
1950-1960, au moment où a commencé le 
grand mouvement vers les répertoires 
d'auLrefois. Une génération de pionniers est 
passé par là, dont les noms sont connus : 
Harnoncourt. Leonhardt, les frères Kuijken, 
entre autres, qui ont vérifié que la vérité des 
œuvres passait par le retour aux origines 
évoqué plus haut. De cette remise en cause 
des techniques d'exécution, l'approche à 
l'ancienne allait naître, qui recrée les œuvres 
en substituant les notions de phrasé, de 
découpe rythmique et de timbre au va-et-vient 
traditionnel de l'expression et de l'émotion, 
selon la vision romantisante des aînés, héritée 
du dix-neuvième siècle. 


Harnoncourt et son Concemus Musicus, la 
Petite Bande) ont bâti leur réputation inter- 
nationale plus sur les enregistrements que sur 
les concerts. 


Enfin, s'il reste bien des lacunes au cata- 
logue des écoles classique, romantique et 
contemporaine, le quadrillage opéré par le 
disque pour la musique d'autrefois est beau- 
coup plus serré, et il n'y a plus guère de 
- trous • spectaculaires à combler. Sans doute 
quelques insufisances sont encore i déplorer 
ici et là, « certains chefs de file paraissent en 
légère perte de vitesse (SchQtz, par exemple), 
mais c'est là l’exception du moment confir- 
mant la règle, et il n'y a plus de terre inconnue 
à inventorier vraiment dans notre géographie 
musicale. 


Ainsi, support logistique incomparable 
dans la revalorisation de notre patrimoine 
musical, le disque a tenu ses engagements au- 
delà de tout espoir, suscitant la curiosité des 
publics les plus divers, et surtout aidant à la 
constitution d*un répertoire (et d’une 
mémoire) culturel que le seul concert n'eût 
jamais permis. U n'est pas de carrière au 
sommet dans l'interprétation qui se soit faite 
sans le disque. Tous les grands spécialistes des 
musiques du Moyen Age, de la Renaissance 
ou du baroque ont derrière eux une imposante 
production discographique, car c'est avant 
tout celle-ci qui impose l'image de marque des 
interprètes hors de leurs frontières. Les plus 
populaires d'entre eux (Deller Confort, 


Abondance des œuvres et des versions, 
progression continue vers une authenticité 
(supposée ou avérée) plus grande : le disque 
ré- invente pour le plaisir d'amateurs toujours 
plus nombreux le plus beau concert au passé 
qui se puisse rêver. Les répertoires anciens ont 
aujourd’hui leur religion et leurs fans, qui 
parfois s'affrontent farouchement en querelles 
de clocher (Leenhardt, par exemple, que l'on 
oppose, dans Bach, à Harnoncourt). Etant 
entendu que toute ce rte activité dévorante 
débouche sur une perfection agissante, miroir 
d’une vie retrouvée comme au premier jour, et 
non plus écho respectueux et figé du temps 
perdu 


ROGER TELLART. 


Musique religieuse 
de Schubert 


Schubert reste un des très 
grands compositeurs chez qui 9 y 
a encore beaucoup à découvrir. 
Jamais auparavant n'avait été en- 
treprise une intégrale de sa musi- 
que religieuse. C’est maintenant 
chose faite, ce qui nous vaut au- 
jourd’hui le premier coffret d'un 
ensemble qui en comprendra sans 
doute trois. On y trouve trois 
Messes, deux latines (en fa. 
D. 105, et en si bémol, D. 324) et 
une allemande ID. 872). ainsi que 
dix pièces brèves (trois Kyrie, un 
Stabat Mater, deux Salve Regina, 
deux Tantum Ergo...). à peu près 


inconnues. 


Les œuvres vont de l'extrême 
jeunesse de Schubert à ses ul- 
times semaines. L’imposante 
Messe en fa, nouveauté absolue 
aux catalogues français, fut écrite 
en 1814 pour le centenaire de 
l'église paroissiale de la famille 
Schubert, et son exécution cette 
année-là fut la première jamais 
donnée en public d'un ouvrage du 
musicien en herbe. L'offertoire In- 
tende Voci (D. 963). è l’inverse, 
est d'octobre 1828. Cela ne signi- 
fie pas que (a messe soit moins 
personnelle que l'offertoire : elle 
apparaît au contraire comme un 
des ouvrages les plus ambitieux et 
tes plus étonnants de Schubert. La 
Messe en si bémol, plus mure mal- 
gré tout, est aussi de dimension 
plus réduite. 

Dans certaines pièces du tout 
début, il est émouvant de voir 
r adolescent Schubert confronté à 
ses grands devanciers : le Kyrie en 
ré mineur (D. 49), de 1812. par- 
delà ses velléités d'expression ori- 
ginale. est un net démarquage de 
celui de la Nelsonmesse de Haydn. 
Divers solistes, dont Dietrich 
Fischer-Dieskau. et Wolfgang Sa- 
wallisch à la tète de l'Orchestre et 
des Choeurs de la Radio bavaroise 
rendent toute justice à ces pages. 
(3 disques EMI, 157-43.300/02.) 


Mais on manque ainsi r héroïsme 
de l’oeuvre, son aspect chanson 
de geste et combat de preux. 
Cest un choix, il peut se compren- 
dre, il peut aussi se discuter. 

La distribution laisse plus per- 
plexe encore. Peter Hofmann se 
sort de son rôle grâce à son ar- 
deur, à son charme et à une habi- 
leté certaine à faire oublier qu'il 
n'a pas les moyens exacts du rôle, 
et se servant de ses faiblesses 
pour composer son personnage. 
On trouvera plus en retrait Bernd 
Weikl. Siegfried Vogel et Letf 
Roar. Ce n’est question ni de style 
ni même de format vocal. Manque 
plutôt cet indéfinissable (une foi ? 
un feu ? une vision commune ?) 
qui fait du chant un art. Même dé- 
ception pour les deux interprètes 
féminines : Karan Armstrong, mal- 
gré d'émouvants moments, paraît 
bien agitée et vite asphyxiée : Eli- 
zabeth Connell est sensiblement 
dépassée par les exigences d’écri- 
ture de son rôle comme par celles, 
dramatiques, du personnage. 

Aucun reproche majeur ne sau- 
rait être fait i cette vers ion si ce 
n’est, çà et là, de laisser s'installer 
un vague ennui. (5 disques C.B.S., 
79.503.) 


Radu Lu pu reste souvent à l‘ exté- 
rieur de ces œuvres, rayonnant 
d'un mystère en pleine lumière. 
Les andarne paraissant quelque 
peu éteints. (DecCa, 591.261.) 


JACQUES LONCHAMPT. 


Les percussions 
de Strasbourg 


ALAIN ARNAUD. 


Brahms et Schubert 
par Radu Lupu 


MARC VIGNAL. 


Le 4 Lohengrin b de 
Bayreuth 1982 


Paradoxe de l'interprétation : si 
peu de temps après le Lohengrin 
de Karajan, tapisserie orchestrale 
proliférante de couleurs ( le 
Monde Dimanche du 2 janvier 
1983). voici la version de Bay- 
reuth de 1982. Autre trame, autre 
tissage. L'orchestre id, celui du 
Fespiele, dirigé par Woldemar 
Nelsson, s'efface presque 
constamment en un murmure 
continue qu’interrompent à peine 

quelques éclats des cuivres et de 
brefs crescendos. On peut lira 
dans catte discrétion un parti de 
dépouillement, une certaine vo- 
lonté de rigueur (encore que cer- 
taine passages d’ensemble flot- 
tent dans l’imprécision de rythme 
et de ton). De fait, toute enflure, 
tout médiévisme de pacotille, sont 
évités au profit d’une texture so- 
nore transparente et d’une conti- 
nuité mélodique très romantique. 


A l’occasion des concerts 
donnés à Paris par Radu Lupu, on 
a noté la publication ou la réédi- 
tion de quelques beaux disques, 
en particulier les Klaviarstücke 
op. 118 et 119. et la Rapsodie 
op. 79 n° 2 de Brahms. Le pia- 
niste roumain à tête de Christ by- 
zantin, dont le jeu méditatif tou- 
che parfois par sa lenteur à 
l’extase mystique, est ici absolu- 
ment dans le climat de ce Brahms 
crépusculaire. Le toucher délicat 
et moiré, la souplesse du phrasé 
s'adaptent merveilleusement au 
rêve de ces pages pleines d’admi- 
rables phosphorescences intimes. 
(Decca. 591.263.) 

Excellentes interprétations éga- 
lement de la Sonate posthume en 
ut mineur de Schubert, très fré- 
missante et impérieuse (avec ce- 
pendant quelque exagération dans 
le tempo de r adagio ou le côté 
déclamatoire de la progression 
médiane du même mouvement), 
ainsi que des Môments musicaux 
d'une grande pureté intérieure, en 
particulier le fameux fa mineur. 
(Decca. 591.291.1 

Signalons aussi un vigoureux 
Concerto en mi bémol de Beetho- 
ven, sous l’impulsion vibrante de 
Zubin Mehra à la tête de l’ Orches- 
tre philharmonique d’Israël, mais I’ 
adagio ne correspond pas tout à 
fait à la sensibilité du pianiste. Et il 
y a tant de beaux « Empereur » I 
.(Decca, 591.129.) 

Enfin, dans une gravure déjà 
ancienne des Concertos n°12 en la 
majeur et 21 en ut majeur de Mo- 
zart. avec l’English Chamber Or- 
chestra dirigé per Un Sega), mal- 
gré un style très sûr et une 
ravissante distinction de toucher. 


Aux alentours de 1970, le 
groupe des Percussions de Stras- 
bourg avait enregistré chez Philips 
neuf disques, retirés par la suite 
des catalogues. Cétart l’époque 
où la musique contemporaine fai- 
sait r objet de la part des éditâtes 
d’une sollicitude bien spéciale ; et 
si tout en ce domaine n’était pas 
d’égale valeur dans la production 
discographique, on disposa alors 
de quelques grandes réalisations 
dont la perte reste pour le mo- 
ment irreparée. 

Félicitons donc Philips d'avoir 
réédité, en deux disques bien rem- 
plis et paras en série économique. 
sept enregistrements marquants 
des Percussions de Strasbourg. A 
côté d'un classique comme Ionisa- 
tion de Varèse, on retrouve avec 
joie les Huit Inventions du Tchè- 
que Miloslav Kabelac (un grand 
succès des années 60), Perse- 
phassa de Xenakis et First 
Construction in métal de John 
Cage. Le reste du programme, 
tout aussi intéressant, est fait des 
Quatre Études chorégraphiques de 
Maurice Ghana, de la Toccata de 
Carlos Chavez et de Continuum de 
Serocki. 

Les œuvres, de durée et d’ef- 
fectifs variables, abordent et ré- 
solvent chacune à sa manière le 
problème de ta percussion seule, 
et le diversité peut id apparaître 
aussi grande que dans un récitai 
de piano. Espérons, pour cette 
réalisation, le plus franc succès. 
(2 disques Philips, 6718.040.) 


bien que divergentes (se rejoi- 
gnant dans le respect scrupuleux 
de la moindre indication, des diffé- 
rences de style,, des impératifs 
dramatiques), deux tempéraments 
enfin, aguerris mais affermis par 
l’expérience (du répertoire, de la 
scène, du disque). 

Plus incontestable et plus pro- 
fonde surtout que tous tes dons 
naturels, la leçon, généreuse et 
magistrale, de deux seniores. 
(Duos extraits de Otello, Don 
Carlo, les Vêpres siciliennes, la 
Force du destin, la Bohème, la 
Gioconda, les Pêcheurs de perlas : 
Orfec, diffusion Harmonie Mund, 
5 028 821 A) 


NOUS AVONS REMARQUÉ 
AUSSI 


Duos d’opéra, 
par Carlo Bergonzi 
et Dietrich Fischer-Dieskau 


Des vétérans, certes, mais à 
peine diminués dans leurs moyens 
et jamais dépassés dans leur 
style, tout au contraire. Dans un 
répertoire qui. pourtant, exige 
conventionnellement la fougue ju- 
vénile et l’intempérance des débu- 
tants et qui. de surcroît, ne man- 
que ni de références (dont 
eux-mêmes... il y a quelques dé- 
cennies) ni de zélateurs (même si, 
dans leur hâte, ils se brûlent et se 
gâchent), les voici encore maîtres 
d'eux-mêmes et martres de leur 
art. 

Un disque forgé dans une alchi- 
mie du chant qui combine deux 
techniques supérieures dans leur 
différence (l’allemande, fondée sur 
l'homogénéité du ton et sur la 
projection du verbe: l’italienne, 
sur la magie du souffle et la sen- 
sualité faussement abandonnée de 
la ligne), deux exigences radicales 


ALB1NONI : Douze concertos a 
dnque.op. 5 par t Musa. — Une 
musique pour toutes les heures, 
pour accompagner les fêtes, pour 
dissiper la mélancolie : des pages 
courtes, étincelantes, dans catte 
interprétation sans ombres sous 1e 
signe de Venise. (Philips, 
6769 082.) 

BARTOK: tes Six Quatuors à 
cordes, par le Quatuor JuillianL — 
Une superbe intégrale... qui ne 
s'imposait pas : les Jurllïard (avec, 
certes deux éléments différents) 
avaient gravé en 1969 des inter- 
prétations de référence que celles- 
ci égalent sans tes dépasser. Mais, 
comme tel. cet enr e gist r ement 
s'inscrit auprès de ceux des Vegh 
et du Quatuor de Tokyo. (3 dis- 
ques C.B.S., 37 857.) 

SRUCKNER : Huitième et Neu- 
vième symphonies, par l’orchestre 
du Concartgebouw d’Amsterdam, 
direction Bernard Haitink. — 
Mime doublet, même commen- 
taire exactement que pour les 
quatuors de Bartok... Mais, sans 
aucun doute, les éditeurs 
préparent-ils ainsi, en refaisant 
leurs classiques en enregistrement 
numérique, leur catalogue de dis- 
ques compacts. (3 disques Philips, 
6725 014.) 

BRAHMS : Troisième sympho- 
nie. par l'Orchestre de Los An- 
geles. direction Cario-Maria G h/- 
lirii. — Très belle interprète lion, 
d’une lenteur peut-être excessive, 
méditative, mais aussi doulou- 
reuse dans les trois premiers mou- 
vements. qui s’épanouit heureuse- 
ment avec une grande majesté 
dans le glorieux final. (D.G-, 
2532 056.) 

BRAHMS : Deuxième concerto 
pour piano, par Wilhelm Backhaus 
et l’Orchestre philharmonique de 
Vienne, direction Karl BÔhm. — 
Un grand classique de I" enregis- 
trement. le prototype de l’inter- 
prétation nordique de ce concerto, 
qui est parfois tiré un peu à l’excès 
vers la lumière italienne.. Un ro- 
mantisme très fort dans son flam- 
boiement intérieur, modéré par 
une maîtrise très classique. 
(Decca, 592 068.) 
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Kock reflétés 


PAULCARRACK 
« Suburban Voodoo » 


Paul Carrack est l’ancien 
organiste de Squeaze. C’est lui 
qui chantait Tempted, cette 
merveille pop qui figurait sur 
l’album East Sida Story — c’est : 
d’ailleurs écrit sur la pochette de 
son premier album sdo au cas 
où ça nous aurait échappé. Sur 
la pochette, on signale égale- 
ment que le disque est produt 
par Nick Lowe. Niek Lowe ?• 
Mais s i. vous savez bien, te 
fameux producteur d’Etvis Cos- 
raJk>. Bvts Castel lo ? Bon sang 
mais c’est bien sûr, celui-là 
même qui a produit East SSde 
Story. Quand on sait que Paul 
Carrack joue depuis peu dans te 
groupe de Nick Lowe. si à ce 
stade, le lecteur n’est pas 
perdu, 3 conviendra que la bou- 
de est bouclée. 

C’est dire qu’en lisant tes 
notes de la pochette, avant 
même de l’avoir écouté, on 
s’est fait une idée du disque et 
qu’après l’avoir écouté on 
s'aperçoit qu'il n’est pas tout à 
fait à l’image de ridée qu’on 
s’en était faîte. Car si la produc- 
tion est satisfaisante, si tes 
mélodies ont cette rondeur 
suave qu’on lui connaît, on ne 
peut pas s’empêcher de penser 
que Paul Carrack sans les 
Squeeze. ca n’est pas les 
Squeaze — comme par ailleurs, 
à l'appui de leur dernier 
33 tours, les Squeaze sans Paul 
Carrack ne sont pas non plus les 
Squeeze... (CBS. EPC. 
CX 85992). 


FunBoyîhree 
« Waiting » 


Trois garçons pour le meilleur 
et pour le ftm, un Blanc et deux 


Noirs pbur le contr a s» et te 
feet- ing. trois Anglais trans- 
fuges des Spocials, produits 
pour ce second 33 tours par 
David Byme, r Américaine tête 
pensante des TStes partantes. 
L’association' est percutante, 
mais peut-être pas comme vous 
["imaginez. David Byme s'est 
gardé de mettre tes Fiai' Boy ' 
Thrae au cfiapason des TaDting 
Heads : bien lui en a pris. A 
r appui du précédent album, 3 
s’est contenté de les révâar tels 
qu’ils sont 

Les Fun Boy Three sont 
farouchement originaux, et cete 
signifie tout bonnement que per-, 
sonna ne fait quoi que ce 'soit- 
d’approchant. Oh,. 3 serait facile 
de démonter km mécanismes et 
de déooràquer tes influences, 

F Afrique en to8e de fond ou 
rackkéé pop pour te devanture 
par exemple, mais, c’est la 
manière de les reprendre i leur 
compte, l'interprétation, qui 
échappent aux comparaisons. 

Prenez Things We Do ou 
Wefl Fancy Thaï, du premier 
morceau vous ne pouvez pas 
dira que Cest du. tango ni du 
second que c’est une java. 
Parcs que ce ne sont, tout sim- 
plement, ni un tango ni une java. 
Pourtant, révocation, le tempo, 
ta cfimat._ vous n’iriez pas jurer 
le contraire. Comme cette' 
reprise du hit des Go Go's. Our 
-Üps -Are Seated. une ritournelle 
carrossée luxe pour les 
radias FJM. américaines, le trio 
en a far cette chose exotique 
avec les chœurs qui ont un 
arnère-goOt incantatoire. 

Cest ça la créat io n des Fun 
Boy Thrae. toujours en parte ï 
faux : novateurs un peu, astu- 
cieux beaucoup, consommables 
passionnément, surprenants^ la 
foRe, évidents pas du- tout; 
(RCA, CHR 1417). 


ALAIN W AIS. 


. Les prix du disqne ' 
de l'Académie Giarles-Cros 


Les prix du président de la Répu- 
blique ont été décernés i tennis Xe- 
nakis, Cendries-Jonchoies (Erato 
STU 71513) ; au Quatuor «Via 
Nova, Quatuors 13 et 7 de Schu- 
bert (Erato STU 7 1487) et Six 
Quatuors op. 76 de Haydn (Erato 
SRI 714913) ; i Jessye Norman, 
le Chant de la terre de Mahler 
(Philips 6514112) et la Mon de 
Cléopâtre de Berlioz 
(DG 2532047) ; aux Compagnons 
de la chanson, « 120 cha n so n s » - 
(Sélection, du Reader's Digest) . 

Un prix « En souvenir de 
Georges Brassens » a, en outre, été 
attribué à trois disques : Jean Ber- 
tola, chansons inédites de Brassens 
(Philips 6622040) ; Brassens, chan- 
sons. de jeunesse (Philips 
6622032) ; Brassens chante les 
poètes (Philips 6313322). 

• Les vingt-cinq prix tradition- 
nels sont les suivants : 

Gastav Mahler. — Symphonie 
n* 8 «■ des Mille », chœurs et orch. . 
philh. tchèque, dir. Vadav Nev- 
mann (Suprapbon 302100). 

Jean Sibelius. — Symphonie 
n° 5, etc., Orch. philharmonia (Emi 
069 07586). 

Franz Krommer, œuvres pour 
flûte et hautbois. P.L. Graf (flûte) 
ef Heinz HoUiger (hautbois), En- 
glish Chamber Orch. (Claves 
D 8203) . 

Philippe Boesmans. - Concerto 
pour violon et orch.. Conversions 


Musiciens Kawwali do' Pakistan, 
les Frères Sabri, musique Soofi tr 3 
(Arion ARN 33654). 

Le Quatuor de saxophone, Mad- 
Sax 2 (Çy Records 7326.13). 

The Story ofthe Blues, vaL 1 et 2 
(CBS 66426). 

Roxy Mûrie, Avafon (Polydor 
2311154). 


Donald Fagen, The Nightfly 
(Warner WB 92-3696-1). 

Jacques Bénin, Changement de 
propriétaire. (Chant du monde 
LDX 74772). 

Gérard Manset, Il voyage en so- 
litaire. Comme un guerrier 
(Emi/PM 632). 

Gérard Delahaye, Week-end and 
Co (Pluriel PL 3344). 

Randy Newman, Trouble in Pa- 
radise (WB Records 923755-1). 

S il via MaJagugini. l'Antro Mar 
gico (César 810615). 


Viêt-Nam, Tran Quang Hai, 
Bach. Yen (S.M. 301 197). 

Une petite musique de rue. The 
Cambridge Buskers (Michael Co- 


Çtey - Dag Ingram) (D.G. Fol. 


pour orchestre, R. Pieta (violon), 
Orch. philh. de Lîèae. dir. P. Bar- 


h. philh. de Liège, dir. P. Bar- 
Lholomée (RicercarRic. 014). 

Serge Prokofiev. — Œuvres pour 
piano op. I à 4, Abdel-Rahman El 
Bacha (Foriane UM 3527). 

Brahms. - Sonates. R. Jacker 
(ceüo), W. Gigcr (piano) (Accord 
140049). 

Bohujdav Martin b. Quatuors 
te 4 et 6, Quatuor Panocha (Supra- 
phon 1111-2845). 

Stravinsky, quatorze mélodies. 


Ens. întercontemporain, dir. 
P. Boulez (DG 253 1 -377) . ’ 

A. Schoenbcrg. - Œuvres di- 
verses, la Main heureuse, Sympho- 
nie de chambre te l op. 9, B.B.C 
Symph. Orch. and Chorus, Ens. in- 
tercontemporain, dir. P. Boulez 
(CBS 79349). 


M-A. Chanwntier. - Les An- 
tiennes • O- de V Avens. Noëls. etc, 
Ens. «les Arts florissants», dir. 
W. Christis (Harmonia Muudï 
HM 5124). 

Giuseppe Verdi. - Falstaff. 
R_ Bruson, K. Ricciarelli, L. Nueci, 
B. Hendricks, D. Gonzalez, L. Ter- 
rani, Los Angeles Master Chorale 
and Philh. Orch.. dir.C.-M. Giulim 
(DG 274 J 020). 

J. Haydn. - Arias - Comata - 
Cavatina, T. Berganza, Scoftisb 
Chamber Orch., dir. R. Lep parti 
lEraio STU 75038). 


The Picnic Pàrty, The Palm 
Court Théâtre Orch. (Chandos 
Rec. ABR 1022).. . 

• Cinq disques ont été récom- 
pensés au titre au patrimoine : 

Les traditions populaires en 
France, Bretagne, Vendée, Béarn 
(Ocora 558 603-04-0$). 

Musique corse de tradition orale, 
enreg. par Félix Quilid, Arch. so- 
nores de la Phonothèque nat. 
(AJMSL 82-1/3). 

Légendes « Contes des Antilles, 
R--C. Leroy - HL Guédoa (éditeur : 

KcJodâèj).' . 

Chants et mnsiques de Provence, 
Ens. Flour .de. rose (Verany 
CA 671). J 

Les chasseurs dosons (Jean Thé- 
veaot) , huit cassettes 010/080 
Radio-France/Fràncé-Culture. 

• Deux disques audio- 
numériques ont été, d'autre part, 
distingués pour la première fois : ' 

.Igor Stravinsky, Je Sacre du 
printemps. Detroit Symph. Orch-, 
dir. A. Doraty (Decca 400084). 

Roxy Marie, Avalait (Polydor 
2311-154). . 

• Enfin, l'Académie Chazies- 
Cros a tenu à saluer ces rééditions ; 

F. Poulenc, reprise des divers en- 
registrements de ses œuvres et plus 
spécialement : le Dialogue des car-, 
milites, dir. P, Dervaux 
(EMI C 163-12801/3), les Ma- 
melles de Tirisias.dsr. A. Cluytens 


(EMI C 061-1 251 6); la Voix hu- 
maine. D. DuvûL. G. Rrfitro' (EMI 
CQ69-12Û52). 

. E. Chabrier, œuvres diverses. 
Orch. de la Suisse romande, dir. 
E. Ansennet (Decca 59093). 
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HISTOIRE 


MARC PAYGNaRD 


Le martyre 
des 
sorcières 


Des dizaines de milliers 
de personnes ont été 
torturées ou massacrées, 
du Moyen Age au 
dix-huitième siècle, parce 
qu’elles étaient accusées 
de sorcellerie par les 
tribunaux ecclésiastiques. 
Cela montre comment la 
peur et la volonté de 
purifier le monde peuvent 
mener à la barbarie. 

P ENDANT la grande épidémie de 
chasse aux sorcières qui s’étend 
en Occident de la fin du Moyen 
Age à celle du dix-huitième siè- 
cle, des dizaines de milliers de 
personnes, qui n’étaient pas tou- 
jours de pauvres vieilles, ont af- 
firmé avoir participé à des réu- 
nions nocturnes présidées par te diable et 
occupées â diverses facéties mons- 
trueuses et blasphématoires. Les acteurs 
de ce sabbat y avaient été souvent trans- 
portés au moyen d’un vol aussi démonia- 
que que surnaturel. Le récit de ces ex- 
ploits emplit des volumes entiers de nos 
archives. « 

Peu de phénomènes du passé sont 
aussi clairement attestés au moyen des 
témoignages oculaires dûment enregis- 
trés par les enquêteurs laïcs oü ecclésias- 
tiques. Lorsque les seconds livraient à la 
torture les accusés des procès de sorcel- 
lerie pour leur faire avouer leur crime, 
ils ne doutaient pas un seul instant de la 
mythologie du sabbat. D’où vient ce cu- 
rieux épisode de l’histoire des mentalités 
occidentales, modèle achevé des aveux 
imaginaires chers, par la suite, aux idéo- 
logies totalitaires ? Récemment traduit 


en français, l’ouvrage du grand historien 
britannique Norman Cohn, Europ’s In- 
nar Démons, permet de répondre de ma- 
nière à peu près définitive, nous semble- 
t-il, à cette question (1). 

Son premier mérite est de rappeler le 
courant continu des spécialistes qui, de- 
puis le début du XIX e siècle, ont attribué 
une certaine réalité aux réunions noc- 
turnes des sorcières, ce parti du crime. 
Ils ont assuré ainsi un beau succès 
posthume aux exploits de la procédure 
inquisitoriale. Des historiens allemands 
de l’époque contre-révolutionnaire, parti- 
sans de la réaction catholique et hostiles, 
en tant que tels, aux sociétés secrètes, 
responsables de tous les vices, imaginè- 
rent l’existence, sur ce modèle récent, 
d’une organisation clandestine qui aurait 
permis la survie, au Moyen Age, du pa- 
ganisme et de ses habitudes. 

Dans un tout autre esprit, Michelet 
devait prolonger cette interprétation en 
faisant du sabbat le cadre de la protesta- 
tion des serfs contre un ordre économi- 
que inique. En cette vue romantique, le 
renversement satanique de la messe 
noire constituait une forme naturiste et 
anticléricale de la révolte populaire. 
Banquet, danse et rituel démoniaques 
n’y accumulaient-ils pas les preuves de la 
dérision du sacré officiel ? La simulation 
eucharistique, sur le corps de la prê- 
tresse du mal, en représentait le comble. 
En dépit-de la réputation de son auteur, 
D s’agit là d'une pure imagination, étran- 
gère aux documents originaux, ne disant 
rien du maléfice, qui y était pourtant 
l’essentiel, et interprétant de manière 
tendancieuse les indications orgiaques 
des sources. Elle eut pourtant assez de 
prestige, dans le milieu des historiens 
français, en général dévots de Michelet, 
pour qu’Emmanuel Le Roy Cadurie. 
dans ses Paysans de Languedoc de 1966, 
la reprenne pratiquement à son compte, 
sans trop de gêne ou de critique (2) . 

Des adorateurs 
du diable • ' 

Il avait eu d’ailleurs de nombreux pré- 
décesseurs, encore moins bien inspirés. 
L’influence de Frazer et de ses considé- 
rations sur les cultes de fertilité amena 
ainsi Margaret Murray à présenter, en 
1921, une interprétation • réaliste » de 
la sorcellerie occidentale. Elle en main- 
tint les thèses, en 1933, dans son Dieu 
des sorcières, qui eut une influence pro- 
longée dans les pays anglo-saxons. La 


sorcellerie médiévale et moderne s’y ra- 
mène à une religion rurale pré- 
chrétienne, où des adorateurs de Diane 
se rendent à des réunions hebdoma- 
daires, objet naturel de la répression offi- 
cielle. Ces explications fantaisistes ne se 
fondent nullement sur des descriptions 
réalistes, mais sur les imaginations de 
pamphlets anglais ou écossais relatives 
aux banquets des sorcières. 

Le thème de la démonologïe de ferti- 
lité sera pourtant repris, après la seconde 
guerre mondiale, par des folkloristes 
plus ou moins liés à M. Murray. Ils asso- 
ciaient sans preuves la sorcellerie, pour- 
suivie par les grands procès, à des rites 
magiques et des sociétés secrètes dont le 
sabbat aurait constitué le centre, autour 
d’un culte dionysiaque. Plus isolé, le ca- 
tholique anglais M. Summers, obsédé 
par l’omniprésence du diable, affirmera 
à la fin des années 20, dans des ouvrages 
qu’il croyait documentés, la réalité des 
créations historiques des serviteurs de 
Satan. 

Les érudits d’aujourd’hui n’ont pas 
toujours abandonné ces songes. Impec- 
cable médiéviste californien, J. Russell 
continue à voir, dans les victimes de l’In- 
quisition, de criminels adorateurs du dia- 
ble, partisans d’une révolte de type héré- 
tique. Le succès rencontré récemment 
par les recherches de l’Italien C. Ginz- 
burg tient en partie à son rapprochement 
entre les pratiques de la chasse aux sor- 
cières et les croyances populaires rela- 
tives aux rites de fertilité. 

On a cependant insuffisamment noté 
que les paysans qu’il décrit se contentent 
de rêver leurs combats avec les servantes 
du mal. De nombreux admirateurs de 
Ginzburg se rattachent inconsciemment 
à une erreur méthodologique, fondée sur 
la primauté de J’iroaginaire dans l’obser- 
vation des réalités sociales. Elle entraîne 
scs auteurs, acharnés, à affirmer la vé- 
rité d’un mythe, à s’appuyer sur des do- 
cuments falsifiés, à propos des pour- 
suites engagées contre les sorcières 
méridionales par l’Inquisition médiévale. 
Ces inventions anachroniques du sei- 
zième ou du dix-neuvième siècle, dues 
parfois à des romanciers mélodramati- 
ques, se sont transformées, pour les be- 
soins de la cause, en chroniques des plus 
sûres (3). 

Cohn reconstitue au contraire avec 
minutie le processus probable de l’élabo- 
ration de ce stéréotype purement intel- 
lectuel. Le rassemblement de ses diffé- 
rents éléments ne s’acheva pas par 
hasard à la veille de la grande chasse aux 
sorcières. Les contemporains croyaiem. 


en vertu d’une tradition littéraire et 
théologique qui aidera la persécution, à 
l'existence d'un abominable complot 
anti-humain au sein de la société. Ceue 
illusion universellement répandue postu- 
lait la réalité du sabbat et justifiait l'em- 
ploi judiciaire de (a torture pour le prou- 
ver. . 

On brûla ainsi des dizaines de milliers 
de personnes, à l’époque de la Renais- 
sance et des Réformes, en raison de l’ef- 
fort de l'élite chrétienne du temps pour 
purifier le monde du mal. Héritiers 
d'Auschwitz et du Gouteg. de la mytho- 
logie antisémite et des aveux des procès 
de Moscou, pouvons-nous d'ailleurs ju- 
ger de haut cette confusion entre l'imagi- 
naire et le réel ? 

La poursuite criminelle 
des maléfices 

Cohn la voit au reste apparaître, dès 
l'Antiquité païenne, sous la forme d'une 
calomnie adressée aux chrétiens, accusés 
de pratiquer, en leurs réunions secrètes, 
l'orgie inccsteuse et la consommation ri- 
tuelle d'enfants. Cette imputation avait 
été également faite aux juifs. Visant un 
groupe antihumain par essence, elle sé- 
duira toujours les ennemis du christia- 
nisme, jusqu’au jeune Marx de 1847. 
Mais, entre-temps, l'Eglise triomphante 
avait à son tour associé ce conte aux hé- 
rétiques médiévaux rattachés par elle au 
démon. 

Cette tradition, inaugurée à l’époque 
patristique. se poursuivit à Byzance puis, 
après l’an mil. dans tout l’Occident. La 
procédure inquisitoriale donna, à partir 
du treizième siècle, toute sa force insti- 
tutionnelle à cette obsession cléricale des 
pouvoirs du diable. Elle entraîna, des 
Vaudots aux Fratricelles, la persécution 
de diverses sectes à propos desquelles on 
narrait d'étranges histoires. La science 
démonologique, éminente création intel- 
lectuelle du Moyen Age occidental, leur 
conféra sans peine valeur de preuve. On 
connaît l’application qu'en subirent les 
Templiers. 

Il convient de distinguer, de cette ori- 
gine théologique, la pratique du malé- 
fice, dont ta poursuite devait cependant 
être finalement amalgamée, dans le ca- 
dre du stéréotype décrit par Cohn. à 
celle des servantes criminelles du diable, 
participant à la société antichrétienne du 
sabbat. Technique destructrice, la prati- 
que du maléfice constituait, dans les 
campagnes européennes, une accusation 
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ancienne, attestée et largement poursui- 
vie. On lui attribuait généralement, par 
exemple. l'impuissance ou les différents 
désastres de la météorologie rurale. 

Ces croyances persistaient, naturelle- 
ment. à l’époque de la grande chasse aux 
sorcières. Elles avaient souvent produit, 
avant la légalisation des poursuites, des 
lynchages populaires spontanés. 
L’Eglise, pour sa pan, voyait dans le ma- 
léfice une transgression religieuse, acte 
de magie païenne et démoniaque. Mais 
cela n’eut longtemps aucune influence 
judiciaire. 

Tout changea, à cet égard, avec la 
nouvelle procédure de type inquisitorial. 
Elle seule permet de comprendre le gon- 
flement des poursuites criminelles pour 
maléfice, qui fit grandir la demande de 
persécution. L'ancien système judiciaire, 
qui ne connaissait que les accusations 
privées, aurait en effet été incapable de 
susciter les poursuites élargies qui carac- 
térisèrent la chasse aux sorcières. Plus 
que d’un imaginaire accroissement des 
tensions villageoises, celles-ci furent sou- 
vent victimes, aux seizième et dix- 
septième siècles, d’un accroissement des 
facilités juridiques de leur persécu- 
tion (4). 

Le transfert au domaine pubtic des ac- 
cusations de maléfice intégra ce dernier 
à la répression générale de la magie ri- 
tuelle et de la conjuration démoniaque. 
Liée à la poursuite par l'Eglise de ce 
type d’invocation, la sorcellerie rurale se 
vit conférer, du coup, un nouveau statut 
d’hérésie diabolique qui acheva de la 
grandir aux yeux des enquêteurs et de 
constituer le stéréotype décrit par Cohn. 

JACQUES SOLÉ. 

C Lire la suite page XIV. ) 

( 1 ) Paru en 1 975. ce livre a fait l'objet d'une 
traduction française eu 1 982 sous le titre Demo- 
nologie et sorcellerie au Moyen Age \ Payot). 
E. Le Roy Ladurie en a donné un compte rendu 
dans le Monde du 10 septembre 1982. 

(2) Voir, pour Michelet, la Sorcière, dans 
l'édition due à P. Viallaneix, 1966. chapitres XI 
et XII : pour Le Roy Ladurie. les pages 407 & 
414 des Paysans de Languedoc. 

l3) Le Rameau d'or de Frazer a commencé 
récemment à être réédité par R- Laffont (T. i, 
1981) ; M. Murray avait publié ses vues dès 
1917 dans un article de Folk-Lore ; cf. d'autre 
part M. Summers, History of IVitchcraft and 
Demonology. Londres, 1926: J. B. Russell, 
Witchcrafx in the Middie Ages. 1972 ; C. Ginz- 
burg,/. Benandami. Turin. 1966. 

(4) L'interprétation sociologique de la sor- 
cellerie des seizième et dix-septième siècles a 
été présentée avec Je plus de force par K. 
Thomas. Relifion and the Décliné of Magic. 
Londres. 1971. 
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nocturnes 


. Tôssaii jà d'une antique légende 
vientjoycn Age conserva en i'asso- 
u< ^'cannibalisme. On la rencontre, 
j^jnple, dans la tradition germ&ni- 
de ■ vol surnaturel de servantes noc- 
l’cle Diane est attesté par des textes 
giens. L’illusion de cette manifes- 
spectaculaire d'un culte païen et 


magique enrichit également le folklore 
français, plein de références craintives à 
l'égard des visites des dames de la nuit. 
La Sicile, jusqu'à aujourd'hui, les' 
connaît aussi. Cette conviction assurera 
la fortune, dans l'imagination populaire, 
du thème de la sorcière nocturne. 

Nées de la croyance en des esprits 
bienfaisants, associés aux morts et que 
les paysans voulaient s'attirer, ces visions 
passèrent du blanc au noir lorsque 
l’Eglise s’avisa de les transformer, au 
quatorzième siècle, en réalités d'une ac- 
tivité démoniaque. Cette métamorphose 
fut facilitée par les rêves fréquents des 
vieilles femmes relatifs à leur participa- 
tion à ces exploits aériens. Les inquisi- 
teurs purent enfin utiliser, dans ce maté- 
riau folklorique, l'idée d'un corps 
organisé des servantes du mal. 

Il va de soi que de nombreuses per- 
sonnes, comme le confirment les recher- 
ches anthropologiques, pensèrent de 
bonne foi voler la nuit et assister au sab- 
bat. L’Occident chrétien fut à cet égard 
aussi rempli que l'Afrique noire de fe- 
melles cannibales, confessant complai- 
samment leurs exploits produits par l'in- 
conscient collectif. On peut rapprocher 
de cette évidence les découvertes faites 
par Ginzburg, dans son Frioul, pour la 
fin du seizième siècle : les ennemis ru- 
raux des sorcières y connaissaient, en 
éta't de transe, les expériences spiri- 
tuelles et oniriques analogues à celles 
des suivantes médiévales de Diane (S) . 

On a souvent rapproché la grande ré- 
pression des sorcières et le fameux Mar- 
teau des maléfices, dû à l’invention déli- 
rante de deux dominicains allemands, 
d’ailleurs stimulés par le pape, en 1486. 


En fait,- le stéréotype auquel ils s'atta- 
quaient existait dans les poursuites judi- 
ciaires depuis près d’un siècle. L’imagi- 
nation des inquisiteurs en était remplie 
lorsqu'elle s'acharna contre les Vaudois 
des Aipes où des dévoreuses d’enfants, 
volant dans les airs, leur permettaient 
d'expliquer les assemblées invisibles de 
magiciens ruraux. Après le Valais, le 
Briançonnais devint ainsi, au temps de 
Jeanne d’Arc. un des hauts lieux du sab- 
bat et de ses rites diaboliques. 

La hantise des masses 
et l’obsession de l’élite 

La poursuite de cette activité sectaire 
et hérétique représenta alors, en milieu 
orthodoxe, un lieu commun idéologique. 
Il concernait d’ailleurs aussi bien des 
hommes que des femmes, teUe malheu- 
reux Pierre Vallin, supplicié à La Tour- 
du-Pin en 1438, ou les plaines que les 
montagnes, comme le montre l’affaire 
d'Arras, à la fin des années 1450. 

Cette dernière, autre exploit de domi- 
nicains, présente l'intérêt supplémen- 
taire, en raison de l'innocence proclamée 
par les accusés au milieu des flammes et 
d'une réhabilitation ultérieure, de confir- 
mer l'irréalité des confessions arrachées 
par la torture. Cela n'empêcha pas la lé- 
gende du pacte démoniaque de fleurir de 
plus belle à l'époque de la Renaissance 
et des Réformes. Le stéréotype de la sor- 
cière y constitua en efTet la synthèse, par 
les clercs et les savants, d’une série de 
hantises émanant de leur propre milieu 
ou des masses populaires. Cette éton- 
nante conjonction assura le dynamisme 


mortel d’une enquête métamorphosant le 
maléfice villageois traditionnel en une 
participation â l'orgie des apostats (6) . 

Cette élucidation d’une célèbre 
énigme historique permet de compren- 
dre le rôle complexe qu'y jouèrent des 
éléments sociologiques et culturels en 
provenance de différents milieux. Si les 
paysans avaient toujours craint les au- 
teurs de maléfices, leurs plaintes ne fu- 
rent jamais aussi bien accueillies que 
rfans |e contexte inquisitorial de la pour- 
suite des sorcières. Ces deux sources de 
leur chasse se mêlèrent souvent, mas ne 
doivent .... pas être confondues. Ce fut 
l'élite chrétienne du temps, prisonnière 
de son type particulier de rationalité, qui 
crut au mythe de la société secrète sata- 
nique et de ses suites. Armée d’un pou- 
voir de coercition et d'une procédure 
adéquats, cette minorité mit au point 
une répression â laquelle les masses, li- 
vrées à elles-mêmes, ne seraient pas par- 
venues. 

Protestantes ou catholiques, au temps 
de Descartes et de Newton, de nom- 
breuses régions de l’Europe, au gré de 
l'activisme des autorités locales, expé- 
dièrent ainsi au bûcher tout un peuple 
coupable de copulations démoniaques, 
banquets de chair d'enfant et autres ado- 
rations diaboliques. 11 est difficile d'en 
évaluer les effectifs, mais on n’apprend 
pas sans horreur que le doux pays de 
Vaud, à l’ombre de Calvin, exécuta ainsi ! 
près de 3400 personnes. Elles tombèrent : 
victimes d'une ordalie exigée par des zé- 
lateurs religieux sûrement pleins de 
bonne conscience. Ces tortionnaires bu- 1 
reaucra tiques, massacrant allègrement 
des innocents selon des imaginations 


qu'ils estimaient évidentes, nous offrent 
la peinture précieuse des ravages causés 
par r&ccepcatioo collective d’un stéréo- 
type idéologique. Il y faut sans doute la 
rencontre imprévue, qui se produisît 
alors en Occident, entre une hantise des 
masses et l’obsession d’une élite. 

En ces époques troubles, où les plus 
grands esprits, tel Jean Bodin, approu- 
vent les tueries, les voix de la sagesse, 
comme celles de Montaigne. Aionso de 
Salazar (sceptique inquisiteur dans le 
Pays basque espagnol autour de 1610) 
ou Cyrano de Bergerac, ont peu de 
chance d’être entendues. Elles le seront 
en des temps plus calmes ou préoccupés 
d'autres passions. Avec la disparition de 
celles des inquisiteurs, la sorcellerie ac- 
tuelle â perdu les prestiges fantastiques 
du sabbat. Retombée dans la routine 
d’une banale pratique individuelle, elle 
ne mérite plus qu’on supplicie pour elle 
des dizaines de miniers d’êtres humains. 
On sait que ce privilège n’appartient, à 
travers l’histoire, qu’aux illusions mor- 
telles associées aux vastes entreprises. 
Sacrées ou séculières, les grandes reli- 
gions en ont, à cet égard, fourni un loi 
impressionnant (7) . ■ 

” JACQUES SOLÉ. 


(5) An sujet de r Afrique noire, on noiera 
que les re c herches classiques de E. £. Evans- 
Pritcbard. Wltckcraft. Oracles arut U agit: 
among the Azande, .ont beaucoup influencé 
Fêcnde récente des soreières de rOcrideuL - 

(6) Bonne édition dn Manccti des sorcières. 
de R Isthoris et J. Sp re ng g r. per A. Denet, 
Périt, 1973. ... 

(7) Etude exhaustive et excellente de cas de 
Salazar dans le travail de G. Hcnningscn. The 
Wïlcha Advocmc, Rcno, 1980. 


Alberto 
Moravia 
hanté 
par l’apocalypse 
nucléaire 

(Suite de la première page. ) 

• A une époque où l'on entrait en bel- 
ligérance pour contraindre l’ennemi à 
négocier en position d'infériorité - pour 
le ramener aussi â la raison, - pour ren- 
forcer sa propre position dans le mar- 
chandage de la paix, a succédé la volonté 
de guerre totale qui ne vise qu’à suppri- 
mer le second terme de la négociation. 
Nous vivons le moment de l’agression 
pure, de l’absurdité sans lendemain. Et 
de la belligérance permanente, illimitée. 
En ce sens, les militaires et les oligar- 
chies qui gèrent la course à l’armement 
peuvent se féliciter d'accélérer l’histoire- 
et d'en rendre la fin tangible. A la limite, 
l’arme hypetrationnelle se développe 
pour elle-même, par une sorte de logique 
interne du perfectionnement. Elle de- 
vient une sorte de performance paranoïa- 
que... 

Comme une maladie mentale 

— U existe tout de même une ré- 
ponse à cet avatar abominable de la 
raison. Les partisans de l'escalade nu- 
cléaire ne tentent-ils pas une rationali- 
sation de la guerre, en prônant l'équili- 
bre de la terreur ? 

- L’escalade de l’armement atomi- 
que qui répond à une rationalité du pou- 
voir disqualifie toute philosophie politi- 
que. La fameuse -dissuasion-, le 
sytème de l’équilibre de la terreur, n’est 
qu’un leurre, un redoutable sophisme. 
Le problème n’est plus dans l’accumula- 
tion du potentiel de destruction, mais 
dans la mise au point d'une logistique et 
de systèmes balistiques capables de bat- 
tre l'ennemi en vitesse et en précision. Il 
y a belle lurette qu'on a dépassé le seuil 
au-delà duquel les arsenaux nucléaires 
n'ont plus de raison d’être. Je veux dire 
que les Etats-Unis et l’Union soviétique 
ont dix fois plus de potentiel qu’il n'en 
faut pour faire sauter la planète. Nous 
en sommes à présent au stade de la rhé- 
torique de l’accumulation et à celui de la 
guerre que l’on pourrait appeler ■ infor- 
mationnelle». L’escalade technologique 
ressemble à l’évolution d’une maladie 
mentale. Une fois posée l’hypothèse de 
la fatalité de la guerre, les puissances 
sont embarquées dans une compétition 
technologique qui est en train de dévorer 
le plus clair de leurs énergies 
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— Mais l’équilibre de la terreur 
constitue tout de même un frein à la 
guerre totale ?... 

- Théoriquement, l'accumulation et 
la sophistication des armes nucléaires 
devraient renforcer la dissuasion. En 
fait, elles généralisent la guerre, elles 
contaminent tout l'espace, elles militari- 
sent la planète. La guerre est partout, 
parce que le soupçon est universel. C'est 
ce que j’appelle le stade - information- 
nel • et qui n’est qu'une forme plus dif- 
fuse, plus pernicieuse de la guerre 
froide. On a fait des découvertes fantas- 
tiques dans ce domaine : des systèmes de 
repérage, de détection, de brouillage et 
de neutralisation des armes adverses. En 
balistique, on atteint des niveaux de pré- 
cision et d'infaillibilité qui défient l'ima- 
gination. Le nec plus ultra de l'escladc 
nucléaire, c'est de rivaliser en « défini- 
tion balistique » comme ils disent. 

* Sans compter les techniques de mi- 
niaturisation de l’arme atomique - la 
bombe à neutrons, notamment - qui fa- 
ciliteront bientôt la maniabilité et donne- 
ront la possibilité d'opérations ponc- 
tuelles, quasiment • hygiéniques •. Voilà 
un autre palier de la perversité hu- 
maine... La bombe hygiénique, le conflit 
nucléaire propre... Les théoriciens hos- 
tiles à l’affrontement massif admettent 
désormais l’hypothèse d’un conflit cali- 
bré selon les besoins et le rapport des 
forces. 

— U y a peut-être des explications 
historiques à cette fatalité de l'esca- 
lade nucléaire : la riposte aux national- 
socialismes nazi et nippon, la rivalité 
des deux blocs pour l'hégémonie éco- 
nomique et politique, l'accroissement 
démographique, et la diminution de 
l'espace vital, la crise énergétique et 
peut-être des motivations moins avoua- 
bles^. 

— En ce qui concerne la crainte d'une 
victoire de l'Axe pendant la dernière 
guerre, je reste sceptique. N'oubliez pas 
que le passage à l'acte, à Hiroshima ei 
Nagasaki, est postérieur à la chute du 
nazisme. L'utilisation de J’arme nu- 
cléaire n'avait sans doute plus de néces- 
sité stratégique. Le fascisme japonais 
n’avait rien d'aussi destructeur que 
l'idéologie nazie. Le rêve japonais, sym- 
bolisé par le faîte impérial, réunissant en 
un même toit les quatre angles du 
monde, était d’illuminer le monde, de 
l’aider à trouver une efficacité maxi- 
male. Le fascisme japonais était pragma- 
tique et la volonté de puissance du Japon 
comme une politique du bonheur à tout 
prix. Si l’on veut, la bombe, c'est la répli- 
que absolue au mal absolu. 

» Mais je crois que son invention 
transcende l’histoire. Elle est plutôt 
l’avatar monstrueux de la science. En 
tout cas, l’un des paradoxes les plus trou- 
blants de l’arme atomique est que en vi- 
sant la destruction totale, elle rejoint la 
finalité du nazisme qui était de faire ta- 
ble rase de l’Ancien Monde. La 
- bombe * propose, en definitive, la véri- 
table solution finale Si. demain, un 
consensus s'établissait pour supprimer 
tel ou tel groupe ethnique ou tel uu tel 


peuple, ce serait l’arme idéale, tout 
compte fait, la plus économique pour le 
camp qui l’utiliserait. 

lia complot machiavélique 

— La menace nucléaire ne serait-elle 
pas le moyen idéal d'intimidation des 
grandes masses du tiers-monde, dans 
la mesure où elle tient en respect cette 
« troisième paissance • en pleine ex- 
pansion ? 

- La menace de la guerre nucléaire 
remplit plus ou moins implicitement di- 
verses fonctions. 11 ne faut pas craindre 
d’imaginer les hypothèses les plus ma- 
chîaviéliques, y compris celle d’un « 
peuplement* rationnel, logique, face à 
l’inflation démographique et à la diminu- 
tion de l’espace vital. Je dirais même que 
cette intimidation joue indirectement au 
niveau de l'hégémonie économique et du 
pillage énergétique du monde qui sert à 
l'expansion de la puissance industrielle 
des grandes nations. Les deux superpuis- 
sances du cartel nucléaire, les Etats-Unis 
et l'U.R.S.S., ne perdent pas de vue les 
effets politiques de leurs terribles pano- 
plies. 

» Entre parenthèses, la première 
guerre mondiale a bel ei bien été une 
guerre de dépeuplement. On ne remar- 
quera jamais assez à quel point elle a 
coïncidé avec l'émergence du mouve- 
ment de la révolution prolétarienne. In- 
contestablement, elle a affaibli ce mou- 
vement, non seulement en décimant les 
forces vives du prolétariat, mais en 
créant des foyers de distraction, en déri- 
vant vers des objectifs abstraits, préten- 
dument patriotiques, la violence révolu- 
tionnaire... Il est permis d'imaginer que 
la guerre nucléaire puisse être l’ultime 
rempart contre la seconde tempête révo- 
lutionnaire en gestation dans cette autre 
planète où régnent le besoin et la vio- 
lence engendrée par l'exploitation et 
2'exduSion. 

— En attendant, l'escalade profite à 
ceux qui sont les mieux placés fat- 
course de l'armement. 

- Un jour, à Tokyo, j’ai été saisi par 
un énorme doute. J'appréhendais, tout à 
coup, derrière cette compétition tragi- 
que, comme une comédie destinée à don- 
ner le change. A qui ? Et bien précisé- 
ment aux masses, aux peuples de la 
planète, il s'agissait, dans mon illumina- 
tion, d'un complot. Et si tout* cet étalage 
de puissance n'était qu’un seul et même 
chantage, une mise en scène visant à per- 
pétuer le système - j’allais jusqu’à pen- 
ser : la distribution du pouvoir dans le 
monde ? Après tout, la terreur nucléaire 
ne faisait peut-être que renforcer le par- 
tage du monde institué â Yalta. Sans 
cette explication, la surenchère devenait 
absurde, gratuite. 

- Je me souviens même d’avoir songé 
à une collusion tacite des oligarchies, des 
cliques militaro-industrielles installées 
de part et d’autre de cette ligne de par- 
tage fictive... et qui feraient semblant de 
préparer une guerre fictive... Elles se res- 
semblaient trop pour ne pas être com- 
plices. Leurs idéologies, en apparence 
opposées, révèlent à l’analyse une symé- 


trie étonnante, une troublante conver- 
gence d'application. 

» La véritable internationale du pou- 
voir. la secte ancestrale qui exercera 
bientôt un contrôle total sur la planète, 
c’est cette camora politico-militaire. La 
menace hyperbolique d'une guerre nu- 
cléaire virtuelle, sans cesse différée, leur 
permet de continuer à amuser la galerie, 
y compris de l’occuper à ces petits 
conflits qui fixent l’agressivité des peu- 
ples, un peu partent dans le inonde. L’es- 
calade de la terreur, l’hypertrophie de la 
panoplie atomique, accréditent l’idée 
que l’hyperspécialisation requise par ces 
phénomènes entraîne, de droit, lliyper- 
centraiisation du pouvoir. 

— Pensez-vous que la fatalité de 
l’apocalypse nucléaire puisse être 
enrayée par des interventions 
spécifiqnes ? 1 

- Je serais tenté de proposer cette so- 
lution expéditive, ce mot d’ordre facile : 
désarmement immédiat En réalité, la 
lutte contre la bombe sera probablement 
de longue haleine. Je ne vois aucune au- 
tre solution que la lutte de masse, tant 
sur le plan de l'information que, sur celui 
des mesures concrètes à prendre. Je 
pense que la solution doit être politique, 
et que la prise de conscience passe par 
l’information de masse, il faut s’organi- 
ser de telle sorte que les experts et les sa- 
vants de bonne volonté suivent le mouve- 
ment, et non l’inverse. 

* Le combat pour l’abolition de tous 
les arguments nucléaires est une affaire 
d'imagination et d'organisation. Il faut 
relancer sans relâche les médias, pro- 
mouvoir des campagnes au moindre 
mouvement suspect, assiéger les salles 
de rédaction, gagner les journalistes â la 
cause de la paix. Il faut multiplier les pé- 
titions, les conférences, produire des do- 
cuments audiovisuels, sensibiliser les 
écrivains et les artistes à l’horreur de la 
guerre totale que l’on nous prépare. 11 
faut que toutes les nations acceptent 
d’intégrer cette information dans leurs 
programmes scolaires. 

» Si besoin est, l'action doit se durcir; 
se coordonner à l’échelle de la planète, et 
la résistance faire tâche d’huile à partir 
de comités nationaux et internationaux. 
Il y a cent façons de résister : le sit-in, la 
manifestation pacifique, la grève géné- 
rale et pourquoi pas, en cas d'urgence, 
avoir recours à des formes illégales d’op- 
position : l’obstruction violente, le boy- 
cottage, le sabotage ? Tous les moyens 
sont bons pour empêcher l'avènement de 
l’impérialisme nucléaire... Il va de soi 
que cette action de masse doit se déve- 
lopper dans le camp adverse. Sans son 
prolongement à l’Est, le mouvement abo- 
litionniste serait inutile. 

» Je ne crois pas dans la logique néga- 
tive de l'histoire. Je ne crois pas dans 
l'Apocalypse. Je crois que l’humanité a 
encore une belle carrière devant elle... 
T ai peur, mais je suis optimiste. Je pense 
qu’il faut gagner le pari de l’éternité. Si 
dans les vingt prochaines années la 
bombe n’est pas utilisée, on ne la lancera 
plus jamais... • p 

jeanduflot. 
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Un 

penple 

teigneux 

( Suite de la page XVI. ) 

Il voulait continuer, mais on l’en 
empêcha. Il se retourna, ses yeux de- 
vinrent aussitôt méchants et, en 
même temps que moi et d'autres, il 
se lança en avant : près du couloir où, 
maintenant, les gens couraient de 
tous côtés, il se produisait ce qui se j 
produit dans tous les pays du monde ' 
où existe une police. Aussitôt que les ! 
appariteurs armés sortirent pour dé- 
gager le couloir, où, à cê moment, il ! 
n’y avait personne, les gens assis 
<ians d'autres salles s’y précipitèrent 1 
et l’obstruèrent - « Qu’est-ce qu’il y 
a. qu'est-ce qu’il ÿ a ? - 
demandaient-ils tous eu pressant les 
auditeurs et les appariteurs, et es- 
sayant de jeter un regard au fond dn 
couloir. 

Lé spectacle ne se fit pas attendre. 
.Le premier à passer fut un homme 
de haute titille, en vêtements de cuir, : 
avec des courroies de combat sur les 1 
épaules, le revolver au poing. Der- 
rière lui, se dépêchaient quatre 
gardes en capotes de soldat, balan- 
çant prés des épaules des sabres au 
clair. Entre eux, Roudenko, sur ses 
jambes courtes et torses, trottinait 
avec une hâte empressée et pitoya- 
ble: On l’avait coiffé de son serre- 
tête vert dont les bouts flottaient. Ses 
mains étaient attachées dans le dos. 

Tout ce monde passa rapidement, 
en déplaçant l’aie, et se mît â descen- 
dre le raide escalier de marbre. Cer- 
tains descendirent pour voir encore. 
Beaucoup retournèrent dans la salle. 
Lejeune petit juif se tenait toujours 
là-bas, près du mur. Par crainte ou 
par mépris, personne, maintenant, ne 
l’approchait II restait là, solitaire, 
maigre, les bras baissés comme après 
un désastre. La journée finissait, on 
allumait !’électricitér Les vitres des 
grandes fenêtres étaient embuées et, - 
déjà, quelqu’un y avait, avec son 
doigt, dessiné un profil humide, dont 
le nez et le' menton laissaient s’écou- 
ler des ruisseaux irréguliers, qui glis- 
saient lentenftnt, comme des larmes. ■ 

Traduit du russe par 
. LYDtACHWBTZER. 

L'auteur de. celte nouvelle, dont on 
ignore le nom exact (M. Agnéev est un 
pseudonyme) , est un personnage mysté- 
rieux. Né en Russie au début du siècle, fl a 
- quitté ce pays entre les deux guerres» mais 
co ae sait pas quel fut son sort. Un roman 
de lui. Roman avec cocaïne, paca, en nue i 
Paris dans les années 30. vient d'être traduit 
et publié' aux éditions BdfouL- Cette nou- 
velle est parue, en .1934. dans une revue 
russe de Pans, Reneomres " 
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CHRONIQUES 


LANGAGE 


Madame 

le 


président 

0 UELQUES «difficultés du fran- 
çais », bizarrement, n'en sont pas 
pour nous, an moins pas de bien 
préoccupantes, alors qu’elles mè- 
nent au bord du désespoir les 
étudiants étrangers et surtout 
leurs professeurs. Ainsi, le fémi- 
nin des noms de professions. 
Dans ce domaine, il n’y a pas de régie, 
pas de système automatique, de modèle, 
qui permettrait de fabriquer & coup sür 
ces féminins. Que peut faire le profes- 
seur de français, langue étrangère, alors 
que les deux ou trais règles qu’il pourrait 
enseigner sont aussitôt contredites par 
dix exceptions? Et ce n’est tout de 
même pas une question mineure, dont 2 
pourrait se dispenser de parier dans son 
enseignement! 

Or nous ne sommes pas troublés, lan- 
gagièrement parlant, de constater cha- 
que jour par l’usage que ces noms sont 
formés au petit bonheur la chance, tan- 
tôt avec un « truc », tantôt avec un au- 
tre. Socialement, c’est une autre affaire, 
précisément parce que l'absence d’un 
système gâterai de formation de ces 
noms aboutit souvent à faire perdre aux 
femmes de bon nombre de professions, 
souvent prestigieuses, leur qualité même 
de femmes. 

Deux exemples de ces incertitudes: 
conductrice d'autobus (il y en a, au coup 
d’œil et de volant remarquable) ne fait 
aucun problème. Mais chauffeuse de 
taxi est inconnu ou rarissime dans la pra- 
tique, en dépit de l'autorité de F Acadé- 
mie française, qui Va accepté dans son 
dictionnaire (1932) avec l’exemple : 
Elfe a obtenu son permis de chauffeuse ! 
Ne parions pas de chauffarde ou chauf- 
ferette. qui sont l'un insultant, l’autre 
ironique; reste à la rigueur femnuri 
chauffeur, comme femme-pilote. 

Autre exemple, banal: une roman- 
cière est classique. Mais une écrivaine. 

? [u’on trouve déjà au début du siècle, a 
ait fiasco, de même qu’une écrivain. 
employé par Maurice Barrés également 
au début du siècle. Une femme- 
écrivain ? C’est possible, mais plutôt ad- 
ministratif et pas très élégant Pas de so- 
lution non plus pour un féminin 
d’auteur; aucun des trois théoriquement 


possibles n’a jamais eu le moindre 
succès. 

Trois féminins ? Ou bien : autoresse. 
comme doctoresse, en remarquant au 
passage qu'il y a eu des autoresses des 
siècles avant qu'il y eût des doctoresses ; 
que celles-ci (au moins leur titre) ont 
imposé sans trop de difficulté leur titre, 
depuis une centaine d'années, et qu's ré- 
siste bien h A/ w la docteur, plus à la 
mode aujourd’hui. Un second féminin 
d'auteur pourrait être auteuse, comme 
conteuse est le féminin de conteur. Mais 
personne n’en voudrait, pour bien des 
raisons, et je ne le donne que pour mé- 
moire. Un troisième serait autrice, 
comme oratrice est le féminin d 'orateur. 
On l'a dit et écrit parfois, jadis, puis on 
l’a abandonné, si bien qu’il ne reste 
comme solution que de parier d'une au- 
teur. Mais on ne ferait plus aucune dis- 
tinction alors entre l'auteur, femme ou 
homme, d’un livre, et le masculin aurait 
en fait absorbé le féminin. A moins, der- 
nière astuce possible, d'écrire : Vauteure 
de ce livre, M“ Un tel, etc. Au point où 
nous en sommes.- 


La valse-hésitation 

Ce ne sont donc pas les moyens qui 
manquent, de fabriquer des féminins de 
profession : pilotasse, chauffeuse, écri- 
vaine, autrice, ou encore secrétairesse. 
.seraient tout à fait possibles, si la langue 
obéissait uniquement à des mécanismes 
morphologiques. Si les moyens ne sont 
pas employé, c’est qu’il y a autre Chose. 

Qu’en est-il dans le domaine politique, 
puisque la saison présente pose le pro- 
blème ? C’est la valse-hésitation, comme 
en témoigne ce passage de notre bon 
confrère le Canard enchaîné du 2 mars, 
au sujet d’une exposition subventionnée 
par le ministère des droits de la femme : 
Madame le ministre (la ministre ? la 
minis tresse?) Yvette Roudy était là 
(~) 

Dans un autre hebdomadaire polêmo- 
litïque (on peut dire ça ? Us se fiche- 
ront pas ?), Minute (en février, je 
crois), je relève à la suite dans le même 
article : un député (...) de Paris, Ghis- 
laine T... la secrétaire unique à temps 
complet du député ... M** le député L Or, 


CONTE FROID 


L’école 

fl avait imaginé une auto-école 
de conduite à l'anglaise où Tou ap- 
prenait en plein Paris à rouler à 
gauche contre le flot des automobi- 
listes qui tenaient leur droite. 

JACQUES STERNBERG. 
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députée existe depuis longtemps, y com- 
pris au sens préas qu'il aurait ici ; de- 
puis les années 40, pour être précis. En 
vertu de quoi l'a-t-on considéré un beau 
jour (il y a longtemps aussi) comme 
» familier » et en quelque sorte irrespec- 
tueux ? Je n'en sais rien, mais le fait est 
que l'occasion a été manquée. 

D'ou des embrouillaminis dans les- 
quels nous nous retrouvons parce que 
nous savons qui est qui, mais pas les 
étrangers. Exemple, dans h Monde du 
S mars, page 8, en bas. 

Il s'agit d'un duel électoral entre un 
mair e bien en place et une candidate 
nouvelle venue. Nous citons : - A/ 0 * Re- 
née S., quarante-trois ans, a déjà vaincu 
M. Paul A. Porté par la vague de l’après- 
10 mai, ce professeur de mathématiques 
(N.-B. - Il s’agît évidemment, si l’on 
peut dire, de M"* Renée S. ). presque in- 
connu de la population, militant imposé 
à la fédération catalane du parti 
réalisait l'impensable. M“ S. infligeait à 
M. PA une défaite... Devenue député, 
elle enlève dans la foulée un siège (_) » 

Comment un professeur de français 
étranger peut-il s'y reconnaître dans 
cette série d'hérésies grammaticales et 
socio-professionnelles ? Et, à plus forte 
raison, les expliquer à ses élèves autre- 
ment que par les caprices d'une langue 
qu'on s'évertue bêtement à présenter 
comme rationnelle et claire ? 

Supposez que, disons, le Monde des 
livres ait à parler de l’œuvre poétique 
d'une dame dont Dominique sérail le 
prénom. Il le ferait en écrivant : Domini- 
que Dupont, ce grand poète encore mé- 
connu (blablabla, blablabla). Et l'équi- 
voque risquerait de se prolonger tout au 
long de l'article ! 


La zone occupée 


Essayons, à nos risques et périls, une 
explication. Pour parler de (en fait, 
« écrire » de, mais cela ne se dit pas en 
français), parler d’un(e) député (e), ou 
d’un(e) ministre (sse), nous disons : 
« Monsieur le député du Cantal- 
Maritime, avec trois « marques » de la 
masculinité de ce représentant du peu- 
ple : Monsieur (1) le (2) député (3). 
De même, trois marques de la féminité 
d'une représentante qui serait Ma- 
dame (1) la (2) députée (3) du Rhône-' 

et-Rhin. 

Trois, ce n’est pas indispensable. La 
règle de l'économie des signes linguisti- 
ques permet de les réduire à deux : Ma- 
dame la député. Cela marcherait en tout 
cas très bien pour : Madame la ministre 
de._. Madame la secrétaire d’État de.... 
Madame la présidente de-. 

Encore une économie, et nous n’avons 
plus qu’un signe du féminin : Madame 
(le député. Je ministre, le secrétaire 
d’État, le président). Saur erreur, 
qu’elle voudra bien nous pardonner, 
M“ Simone Veil tient à être appelée : 
Madame le président (de l’Assemblée 
européenne). C’est la tendance actuelle, 
de plus en plus marquée. 

U y a là un changement sensible dans 
les mentalités. Voici une trentaine d'an- 
nées, R. Georgin remarquait que « l’ac- 
cession de nombreuses femmes à des 
carrières réservées jadis (N.B. - Il veut 
sans doute dire naguère) aux hommes » 
amène à * former des féminins comme : 
avocate, auditrice, aviatrice, f actrice, 
etc. » Le mouvement s’est arrêté depuis, 
et personne n'ose plus proposer par 
exemple : la professeurs, la censeurs 
(d’un lycée), Vauteure d’un livre, ce qui 
serait conforme au bon sens et aux tradi- 
tions du français, qui dit depuis long- 
temps la supérieure (d'un couvent), la 
prieure, et a créé sans hésitation ou- 
vreuse. vendeuse. Campeuse, et - hélas ! 
— chômeuse, entre cent autres de même 
constitution. 

D est net (sans prétendre à conclure) 
que ce ne sont pas, ou très rarement, des 
obstacles linguistiques qui bloquent 
l'émergence des féminins de professions. 
Notre langue est prête à faire tout ce 
que lui demaade la société. Mais celle-ci, 
avec apparemment la complicité plus ou 
moins confuse et tacite des intéressées 
elles-mêmes, trace une sorte de ligne de 
démarcation entre la zone libre et la 
zone occupée... par les hommes. Dans la 
première, les professions manuelles ou 
senties comme féminines, dans l’optique 
de la main fraîche sur le front brûlant ou 
de la sœur de charité. Dans la seconde, 
les «dignités», les professions de «sa- 
voir» (des guillemets, surtout) et de 
pouvoir. 

Affaire à suivre, attentivement, par 
nos socio-linguistes. Signal ons-leur, sur 
Je sujet, une très bonne étude de 
M“ El$e BoeL professeur de français & 
l’Université de Copenhague, sur «Le 
genre des noms désignant les professions 
et les situations féministes en français 
moderne» , dans la Revue romane, 
tome XI, fasc. 1, 1976. M™ Boel faisait 
déjà, voici donc une dizaine d’années 
(époque de sa documentation), une ana- 
lyse très voisine. ■ 

JACQUES CELLARD. 


POESIE 


ANDRE LAUDE 

André Lande est né en 1935. U a notamment publié Un temps à s'oa- 
nir tes veines (EJ 7 JL), Comme a ne blessure rapprochée du soleil (La pen- 
sée sauvage). Riverains de la douleur (Verdier), 53 Polonaises (Actes Sud), 
Rwe des Merguez (Plasma), Joyeuse Apocalypse (Stock). II a aussi écrit 
des livres pour enfants, des essais sur l’art, des chansons. Parti d’on ly- 
risme flamboyant, André Truite pratique aujourd’hui une écriture de te so- 
litude, du désenchantement quotidien. Ses poèmes ont le goût âcre de nuits 
trop longues. 

CHR1STAN DESCAMPS. 

Vinnommable de la nuit 

L'innommable de la nuit : 

les mains glacées 
Tkirer du sang 

les mots qui sè refusent h V échange des corps 

Et toutes ces figures de meurtre 
dans Us rainures du plancher. 

Tandis que d'autres en sourdine escaladent 
la face nord de Dieu 
— conquérants de T inutile — 

A foi, je me repais du silence des sphères. 

P observe Jusqu'à la minute d'hallucination 
la poussière endormie sur les meubles. 

L'innommable de la nuit : 
le retour de t'enfonce 
en rafales d'images 
tantôt claires tantôt sombres 

la longue liste de celles 
à qui l’on a déchiré poitrine et ailes 
le nom des lieux où Ton est tombé à genoux 
parce qu’entre les reins la croix faisait trop mal. 

Cette nuit où tant donnent du sommeil des innocents 
coule comme une aiguille de feu le long de mes veines. 

Les yeux fixés sur Ta derniere fenêtre allumée 
f accueille le cortège des monstres familiers. 

De chacun je sais tout que jamais je ne dévoile. 

L'innommable de la nuit : 
la lampe pareille à l'orée des tombes 
et la vieillesse qui s’empare déjà des membres 
La soif jamais comblée de Toi r du monde. 

Les mots sont d’extrême fatigue dans une telle ténèbre 
où Ton perd son latin. 

On marche de long en large, en prenant soin 

de ne pas faire choir la moindre chose 

qui réveillerait les lointains mystérieux voisins. 

On tâte le muscle las en digruint des yeux 
Prêt à chanter • Salut â mon dernier matin ». 

On s’encanaille avec une énième hronenbourg 
A défaut de pouvoir faire des heures durant T amour 
avec une jeune femme en longue cape et bas noirs. 

L'innommable de la nuit : 
ce sexe amer qu'on pétrit comme bon levain 
les doigts affolés par ta semence qui étoile les draps plutôt 

On a cinquante ans ou presque. On ne songe pas à maL 
On aimerait flamber au azur d'un coquillage déchoir 
en oubliant qu'il n'y a pas de paradis 

et que les morts ne reviennent jamais revêtir leurs anciens et vieux habits. 

On parle à la table de bois muet. On improvise 
une espèce de chant somnambule 
avec des mots empruntés à toutes les langues tTid-bas. 

On chante nègre juif eskimo bambara 

Mais bientôt rient le moment 
où l'innommable de la nuit 
s'empare de neufs territoires. 

La vue se broutue. Le sang glisse lentement 
le long des coussins du divan. 

Depuis longtemps déjà la dernière fenêtre est éteinte 
Déjà les bidons des fournisseurs de lait tintent. 

Un homme repose en mauvaise posture 
et sous ses paupières closes 
l'innommable ae la nuit 

frappe encore et toujours avec des outils très durs. 

Frappe 
frappe 
frappe. 
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O ANS les années 1923-1924, 
j’étais à Moscou, sans travail, et 
presque tous les jours j'allais 
traînasser au tribunal (...). 
Nous logions dans une .petite 
chambre, mon frère et sa 
femme, ma mère et moi, nourris 
du salaire de mon frère (75 nou- 
veaux roubles), qu'il touchait comme 
aide-comptable dans la section des 
ventes de la Banque commerciale. 
Quant à moi, personne ne m’embau- 
chait J'étais loqueteux, sans instruc- 
tion, sans qualification, on me chassait 
partout J'avais de l’amertume à recon- 
naître que les gens, en refusant mes ser- 
vices, agissaient avec conscience. Et 
voilà, j’allais au tribunal pour me rac- 
commoder avec la vie. 

Il arrivait qu'on jugeât un directeur 
de trust de qui, peu de temps aupara- 
vant dépendait de me donner du tra- 
vail, de me promouvoir, de m’attribuer 
un bon traitement, faire de moi - 
comme disait mon frère — • un 
homme - , il arrivait qu’on jugëât nn tel 
personnage, qü’on prononçât la sen- 
tence et le voilà, anéanti, pitoyable, 
conduit sous bonne garde vers l’esca- 
lier, et moi, avec une cigarette et un 
sentiment de supériorité qui me procu- 
rait d'autant plus de plaisir qu’il était 
plus lâche, je m’efforce de passer tout 
près de lui et de le regarder de plus 
près. Dans mon aigreur, dans mon mé- 
pris pour l’homme, je croyais déjà que 
je n’étais pas seul - que tous ceux qui 
se trouvaient dans la salle du tribunal 
éprouvaient la même chose. Et voilà 
au’un Incident me convainquit de mon 



qu’un incident me convainquit 
erreur. 

J’avais entendu parler de l’affaire 
Roudenko quelques jours auparavant 
déjà. Cet homme était un communiste 
ukrainien, il avait fait un stage de trois 
ans au parti, travaillait depuis deux ans 
danc une unité militaire de la région de 
Moscou et était bien noté par ses chefs, 
lorsqu’il fut identifié par quelqu’un 
d'un grade inférieur, natif lui-méme 
d’un village voisin de la Belaïa- 
Tzerkov. L'instruction fut menée dans 
le plus grand secret. Des différents vil- 
lages de la province de Kiev des pay- 
sans furent convoqués et, secrètement, 
envoyés à Roudenko sous différents 
prétextes. Tous reconnurent, unanime- 
ment : c'est lui. 

Déjà après l’arrestation et peu de 
temps avant que l’affaire fût jugée, le 
Soir de Moscou avait divulgué les té- 
moignages des paysans. D’après eux, ce 
Roudenko était pendant trois ans - en- 
tre 1918 et 1921 - chef d’une petite 
bande dans la région de Kiev, qui choi- 
sissait pour ses agressions les villages 
les plus pauvres, éloignés de la ligne du 
chemin de fer, et s’appropriait les pro- 
visions et les filles des paysans ; quant 
aux Juifs, hommes et femmes, vieux et 
jeunes, il les tuait, sans épargner les en- 
fants en bas âge. 

L’affaire devait passer le 6, jour où 
une discorde éclata dans notre famille 
— ce qui me mit en retard. Je ne réussis 
à partir pour le tribunal que vers 
4 heures. Cétait l’automne, le mots de 
septembre, et la pluie froide et fine 
comme une poussière de métal avait 
rendu le sable des boulevards jaune et 
éclatant. Les gazons étaient encore 
verts, mais, dans l’air mouille, humide, 
la respiration exhalait de la vapeur. Le 
bâtiment du tribunal était chauffé. 


dpns les escaliers régnait un silence so- 
lennel : je montai, traversai des pièces 
vides, ouvris avec précaution la haute 
porte n° 2. 

Dans la salle où j’entrai, l’air était 
chaud et putride. Sur tous les bancs, 
les gens étaient tassés à tel point que 
ceux qui se trouvaient au bord le dépas- 
saient de la moitié du dos. Seul un pas- 
sage étroit entre les bancs, depuis la 
porte jusqu’à la barrière, était libre. 
Près de cette barrière, à côté du portil- 
lon par lequel on faisait venir les té- 
moins vers la table des juges, un appa- 
riteur, en culotte de cheval et bottes, se 
tenait debout, accoudé avec ennui Ses 
mains, comme celles de Tolstoï, étaient 
gijgggfts sous le ceinturon. Sans les sor- 
tir, il m’ordonna du menton de libérer 
le passage et d’aller vers un banc. 

Derrière la table des juges couverte 
d’un drap vert, avec trois fauteuils 
parmi lesquels celui du milieu avait un 
dossier plus haut que les autres, il n’y 
avait personne. Mais à droite, sur une 
estrade, l’accusé était assis sur un banc 
de jardin, entre deux gardes. On voyait 
sa nuque rasée, couleur sable, son cou 
sanguin, enflé, et son dos charnu. Il 
portait une vareuse verte sans ceintu- 
ron, très serrée, qui faisait des plis. Il 
était assis le dos à la salle, tendu et très 
droit, comme sont assises les poupées, 
le visage dans la direction du portrait 
de Lénine au-dessus de la table des 
juges. Plus bas était assis le défenseur 
qui, pensivement, tapotait la serrure de 
sa serviette avec un crayon. 

Un bruit de mouchage, de toux, de 
conversations à mi-voix régnait dans la 
salle, comme dans une classe où on at- 
tend le professeur. Je demandai à un 
petit vieux assis au bord si l’affaire 
Roudenko était passée. «■ Mais c'est 
qu'il va avoir son verdict tout de suite. 
répondit-il, communicatif, seulement 
ça va mal pour lui -, et il voulait ajou- 
ter encore quelque chose, mais l’appa- 
riteur l’en empêcha. II retira ses mains 
de sous le ceinturon et dit très fort: 
« Gtoyens. debout /- Et tous les gens 
tassés sur les bancs se levèrent précipi- 
tamment 


Tout devint silencieux, mais les mi- 
nutes s’écoulaient et personne ne ve- 
nait. Beaucoup recommencèrent à 
tousser et à échanger des paroles, lors- 
que, par la petite porte près de la table, 
les juges entrèrent : le président Sinat 
avec une serviette, et derrière lui deux 
membres du tribunal, le secrétaire, et 
puis le commandant de l’immeuble. Si- 
nat, en costume noir et cravate, monta 


rapidement vers la table, faisant grin- 
cer les semelles de ses chaussures et, 
sans s'asseoir, se mit devant le fauteuil 
du milieu. Les membres du tribunal 
qui, à juger par leurs vêtements, de- 
vaient venir d’un milieu ouvrier, se mi- 
rent à ses côtés. Le commandant, crâ- 
nement serré par son ceinturon 
d’officier, avec des leggins brillants 
aux mollets ronds, se plaça le dos au 
tribunal, face à l’accusé. D leva le 
poing, le tint en l’air pendant un mo- 
ment, puis, rabaissant d’un seul amp, 
dit « a* » et les gardes encadrant l’ac- 
cusé, remuant du .dos et des épaules, ti- 
rèrent leurs sabres. 

Je savais ce que cela voulait dire, 
mon cœur battit. Là-haut, à la table, 
Sinat ouvrit sa serviette, en sortit un 
long papier et regarda lentement l’ac- 
cusé ; puis, baissant les yeux, se mit à 
lire le jugement. Son visage maigre, 
pâle comme du lait, aux joues creuses 
et au nez pointu, était calme, à part la 
. bouche aux lèvres minces, qui bou- 
' geaient en lisant Ses cheveux clairs lui 
retombaient sur les yeux, mais, sans y 
toucher avec la main, il les rejetait d’un 
joli geste de la tête. Il tenait la page 
qu'il lisait par le coin en bas à droite, 

. mais le papier ne vibrait pas du tout 
comme s’il était posé sur du bois. 

Des deux côtés de Sinat les asses- 
seurs, sombres tous les deux, la tête 
penchée, écoutaient Le défenseur, la 
tête également baissée, s’appuyait sur 
la table du bout des doigts comme un 
musicien devant un piano qui, debout 
appuie sur les touches. L'accusé se te- 
nait au-dessus de lui, sur l’estrade, à 
l’écart du banc, entre les pointes des sa- 
bres qui bougeaient légèrement Main- 
tenant cm voyait qu’il était petit trapu, 
presque obèse. Sur ses jambes courtes 
et torses, il se tenait comme au com- 
mandement les épaules tirées en ar- 
rière, la tête levée, bombant le torse. 
Les bras qu’il collait contre les hanches 
avec les paumes ne se dépliaient pas 
tout à fait dans les coudes, comme cela 
arrive chez les hommes très forts. 

Sinat continuait la lecture de sa voix 
terne et tendue. Il avait déjà lu une 
page, la retourna vivement et recom- 
mença à lire, en haut de la deuxième 
page, relevant la tête et remontant . les 
sourcils. Le jugement, dans sa motiva- 
tion, était long. Dans la salle, les gens 
étaient tassés et, comme moi, tâchaient 
de respirer sans bruit. Seul mon voisin, 
le petit vieux communicatif, soufflait 
fort et sans arrêt, comme' pendant les 
gelées. De temps en temps, à travers les 
fenêtres qui donnaient sur le boulevard. 


on entendait les sonneries assourdies 
des tramways, mais elles ne pertur- 
baient pas, elles soulignaient le silence 
général. 

Enfin, dans ce silence qui était ef- 
frayant au mili eu de cette quantité de 
gens debout, Sinat lut que le citoyen 
Roudenko était condamné à la peine 
capitale, c’est-à-dire à être fusillé, que 
le verdict était définitif, n’étant pas 
susceptible d’appel, et que le 
condamné pouvait adresser une de- 
mande de grâce au VZIK da ns les 
soixante-douze heures à partir du pro- 
noncé de la sentence. De ma place, on 
pouvait voir le défenseur, qui, après le 
prononcé du jugement, s’essuya le vi- 
sage avec la main et se mît â se rebou- 
tonner. A la table des jnges, Sinat avait 
humecté ses lèvres et lambinait encore. 


D sc retour!» et je le vis. Il avait une 
figure grasse, avec des moustaches lon- 
gues et des sourcils épais comme des 
moustaches. C’était une de ces figures 
ordinaires et grossières qui, dans rima- 
gmation, sont involontairement asso- 
ciées ànx soins donnés aux chevaux, à 
l’écurie. Il se tordit, il n’arrivait pas à 
faire quelque, chose, et je compris qu'a 
mettait ses caoutchoucs. Serré contre 
la barrière, le défenseur lui parlait, 
mgfe on voyait que Roudenko ne pou- 
vait écouter. Ayant tourné sa tête d’un 
côté puis de l’autre, U lissa sa moüsta- 
. che dti creux de la main et, après un 
coup d’œil à ses pieds, descendit les 
marches de l’estrade vers une petite 
porte. Avec lui, comme collés ensem- 
ble, s'en allèrent les gardes avec leurs 
sabres. 


Ayant remis le jugement dans la ser- 
viette - ses cheveux retombèrent alors, 
- 0 rétrécit ses yeux et regarda la salle 
surpeuplée. « Roudenko, dit-il très 
fort, rejetant ses cheveux et sans chan- 
ger la direction de son regard, avez- 
vous compris le verdict ? » Ayant mis 
sa serviette debout, fi appuya ses mains 
dessus. Maintenant tous les yeux, sauf 
ceux de Sinat regardaient Roudenko. 
Brisant le silence, la main sur l’étui du 
revolver, le commandant s'approcha de 
la barrière. Le défenseur, essayant 
d’attirer sur lui l’attention du 
condamné, faisait des gestes d'encoura- 
gement. 


Dans- la salle d’attente, où tout le 
monde, maintenant était assemblé, il 
faisait plus frais et il y avait plus d’es- 
pace. Beaucoup, attendant l'affaire sui- 
vante, étaient assis sur un long banc 
contre le mur, d’antres se promenaient 
lentement certains mangeaient dn 
pain, d’autres fumaient Ce n’est que 
près d’une grande fenêtre que lés gens 
étaient tassés et il fallait se hisser sur la 
pointe des pieds pour voir au milieu de 
la foule. Là-bas, serré contre le mur, se 
tenait un jeune homme de dix-septans 
environ, le visage laid et de type juif, le 
nez fortement recourbé et les lèvres 
pleines, de là couleur du jambon. 


R OUDENKO se taisait mais on 
voyait qu’il était inquiet Der- 
rière sa joue pleine, comme s'fi 
mangeait bougeait le bout de 
sa longue moustache. Il émit 
un bruit de gorge, ramena en- 
! core plus les épaules en arrière 
et prononça, enroué : « Parfai- 
tement bien. » Et aussitôt qu’il l’eut 
dit beaucoup de gens dans la salle, au- 
tour de moi, et moi avec eux, respiré 
rent avec soulagement. 

Sinat enleva sa serviette de la table 
et alla rapidement de la tribune vers la 
petite porte. Derrière lui, prenant du 
retard, marchaient les assesseurs, et en 
même temps, quittant sa place et lais- 
sant passer les autres, allait le procu- 
reur en vareuse verte. Depuis long- 
~ temps l'air, dans la salle, était 
étouffant et, maintenant que tout était 
fini, il devint insupportable. Beaucoup 
commencèrent à sortir, certains res- 
taient encore. Roudenko, se tenant à là 
- barrière avec sa main potelée, faisait 
. quelque chose, pressé, avec ses pieds. 


Sans douter- s’étaït-3 permis de dire 
quelque chose au sujet du verdict, car 
il était sermonné par un i habitué que je 
connaissais, un vieillard perfide, aux 
yeux troubles et à la barbichette qui 
sautillait quand- fi parlait ou masti- 
quait. « Alors là. Je n'arrive pas à le 
piger, disait le vieux - .en écartant les 
bras comme s’il mesurait: du tissu, U 
assassinait vos juifs; - s’agitait-il en 
avançant vers le jeûne homme, — J/ 
étranglait leurs enfant*, le monstre ~ 
et vous ... un juif*. vous dites que vous 
en avez pitié. Mais , en toute Justice, 
vous devriez aller saluer jusqu’à terre, 
baiser les mains , pour ce verdict Et 
vous, vous sentez Dieu sait quoi. Non, 
jeune homme, marmonnait le vieillard, 
caustique; ne vous vexez pas , mais moi 
je vous le- dis tout droit Vous, 'lès 

■ juifs, vous êtes des faiseurs d'histoires, 
vous êtes un peuple teigneux. Quai 
qu'on vous fasse, rien? ne vous va, rien. 

■ n'est bon. » - - 


(Lire la Suite page XTV. ) 
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